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APPROBATION DES DO CTEV RS.

Rien n'est plus glorieux à l'Eglise que de faire voir son établi(Tement
,

les corn»
bats des martyrs,& les ouvrages des pères qui ont soutenusa dodrine. C'est ce

qu'on trouveradans cette histoire des premiers siecles
; où sans faire de longues dif-

fertations)ni des réflexions trop fréquentes, sans y mêler des faits étrangers, on
represente les plus précieux monumens de l'antiquité ecclesiastique. La lecture de

cet ouvrage servira a l'édification de la foi & des mœurs ; Se les fidrles seront animez
en voïant les triomphes de leurs peres. A Paris le 13. Septembre.

PIROT. D. LEGER.

PRIVILEGE D V ROY.
LOUIS par la grâce de DieuRoi de France & de Navarre : A nos amez & féaux

Conseillers les Gens tenant nos Cours de Parlement
3

Maîtres des Requêtes
ordinairesde notre Hôtel, Grand

-
Consei1, Prevôt de Paris

,
Baillifs, Sénéchaux,

leurs Lieutenans Civils & autres nos Justiciers qu'il appartiendra, Salut. Notre
bienamé PIERRE EMERY, pere, Doïen des Syndicsdes Libraires & Imprimeurs de
Paris, Nous aïant très-humblementfait remontrer 'lut dans les Lettres de Privi-
lege que nous lui avons accordées le deuxième Février dernier pour trente années,
pour l'impression de tous les Ouvrages du sieur Abbé Fleury notre Confelleur, il
n'y est fait mpntion que de son Histoire Ecclesiastique, qui ne fait qu'une partie de
ses Ouvrages; aïant encore composez ceux intitulez : le Catechisme Historique &
son Abrégé, les Mœurs des Israëlites, les Mœurs des Chrétiens-, l'Institution au
Droit Ecclesiastique, le Traité du Choix &delaMethode des Etudes & le Devoir
des Maîtres & des Domestiques ; & que comme notre intention avoit été de lui
accordernos Lettres de Privilege pour tous les Ouvrages dudit sieur Abbé Fleury

,il se trouvoit néanmoinsprivé de cette grâce par la seule omission des titres desdits
Livres dans nosdites Lettres du neuviéme Février dernier

: ce qu'il ne peut faire
sans que nous lui accordions de nouvelles Lettres de Privilege, qu'il nous a très-
humblement fait supplier de lui accorder. A CES CAUSES

:
Voulant favorablement

traiter ledit Emery pere, & le récompenser de son application à nous avoir donné
depuis quarante ans l'impression de plus de soixante Volumes, tant in-folio

,
qu'in-

quarto ,
dont quelques-uns n'ont pas eu tout le succès qu'il avoit esprré. Nous lui

avons permis & accordé, permettons & accordons par ces Présentes, d'imprimer
ou faire imprimer tous les ouvrages dudit sieur Abbé Fleury, intitulez : Hisloire
Ecclesiastique de M. l'Abbé Fleury, son Catechisme Historique avec son Abrégé &
en toutes langues

,
les Mœurs des Israelites & des Chrétiens, Vinftitution au Droit

Ecclesiastique,le Traité du Choix & de la Methode des Etudes, & son Traité du De-
voir des Maures & des Domestiques. Commentaire Litteral sur tous les Livres de l'E-
criture sainte

, avec des Dissertations ou Prolegomenes par le pere Calmet, avec sort
Hifloire de l'ancien & du NouveauTeftament, dT le Dictionnaire Historique, Geo-
graphique

,
Chronologique,Critique & Litteral de la Bible, du même Auteur \ en tels

volumes, forme, marge, caractère, en toutou en partie, conjointement ou sépa-
rement, & autant de fois que bon luisemblera, & de les vendre, faire vendre

,
Se

débiter par tout notre Roïaume, pendant le tcms de trente années conjêcutives, à



compter du jour dela datte desdites Presentes. Faisons défcnses à toutes sortes dd
personnes de quelque qualité & condition qu'elles soient, d'en-introduire d'im-
pression étrangeredans aucun lieu de notre obéïssance ; à peine de trente livres pour '

chaque Volume desdits Ouvragesquise trouveront contrefaits. Gomme aussi à tous
Libraires, Imprimeurs& autres, d'imprimer, faire imprimer, vendre, taire vendre,
debiter ni contrefaire aucun desdits Ouvrages ci-demis expliquez, en général ou
en particulier

,
ni d'en faire aucuns extraits, sous quelque prétexte que ce soit

,d'augmentation, correction, changementde titre, même de traduction étrangère

ou autrement, que nous entendons être saisis en quelque lieu qu'ils Íûicnt trouvez ,sans le consentement exprès & par écrit dudit Exposons, ou de ceux qui auront droit
de lui, à peine de confiscation des exemplaires contrefaits, de dix mille livres d'a-
mende contre chacun des contrevenans, dont un tiers à Nous, un tiers à l'Hôtel-
Dieu de Paris

,
l'autre tiers audit Exposant, & de tous dépens, dommages & inte-

rêts ;àla charge que ces Présentes seront enregistréestoutau long sur leRegistre de
la Communauté des Libraires & Imprimeurs de Paris, & ce dans trois mois de la
datte d'icelles ; que l'impressîon desdits Livres ci-dessus specifiez, sera faite dans

notre Roïaume & non ailleurs, en bon papier, & en beaiix caractères
,

conformé
-

,
1l1ent aux Reglemens de la Librairie

,
& qu'avant que de les exposer en vente, les

Manuscrits ou Imprimez qui auront servi de copie à l'impressîon desdits Livres,
feront remis dans le même état où les approbations y auront été données, ès mains
de notre très-cher & féal Chevalier Garde des Sceaux de France le sieur de Voycr
de Paulmy Marquis d'Argenson; & qu'il en sera ensuite remis deux exemplaires
de chacun dans notre Bibliothèque publique, un dans celle de notre Château du
Louvre, & un dans celle de notredictrès-cher& féal ChevalierGarde des Sceaux de
France

,
le sieur de Voyer de Paulmy

?
Marquis d'Argenson, le tout à peine de

nullité des Présentes. Du contenu desquellesvous mandons& enjoignons de faire
joüir ledit exposant ou ses aïant' cause, pleinement & paisiblement

,
sans souffiric

qu'il leur soit fait aucun trouble ou empêchement. Voulont que la copie dcsdites
Présentes, qui sera imprimée tout au long au commencement ou à la fin desdits
Livres, soit tenue pour dûement signifiée, & qu'aux copiescollationnées par l'un
de nos amez & feaux Gonseillers & Secrétaires, foi soit ajoutée comme à l'Original.
Commandons au premier notre Huissier ou Sergent de faire pour l'exécution d'i-
celles tous actes requis & necessaires sans demander autre permission

,
nonobstant

clameurde Haro, Charte Normande, & Lettres à ce contraires :
CAR. tel est notre

plaisir. DONNE' à Paris le dix-huitiéme jour du mois de May, l'an de grâce mil sept

cent dix-neuf, & de notre regne le quatriéme. Signé, Par le Roi en son Conscil.
DE SAINT HILAIRE.

J'ai fait part à Moniteur MARIETTE de la moitié du present Privilège, pour ce qui regardç
les Ouvrages de Monsieur l'Abbé Fleury seulement. Et de l'autre moitié déclics Ouvrages

,
comme aussi de la totalité du present Privilege, pour ce qui regarde les Ouvrages du R. P. D.
Calmet, à Emery mon fils, Saugrain

,
& Martin

,
mes gendres

,
pour en jouir en mon lieu

& place
,

suivant l'accord fait entre nous. A Paris le 10. May 1719.
Signé, P. EMERY.

Regiflré le present Privilège, ensemble les cejfians ci
-

dessus sur le Regifire IV. de la Com-
munauté des Libraires & Imprimeurs de Paris

, page, 489 No. 52. f. conformément aux Régis-

tfttns, notamment à l'Arrêt du Conseil. du 13. Août 1709. A Paris le IG, Juin
Signé, DELAULNE, Syndic,

17'!0.



P R E' F A C E.

E sujetde l'histoireecclesiastiqueest de representer la suite
du Christianisme,depuis son établissement. Car la verita-
ble refigion a cet avantage , que l'origine en est certaine,
Se la tradition suivie iusqu'à nous, sans aucune interrup-

tion. Son origine est certaine
,

puisqu'il est consiant, par le témoi-

* gnage mêmedes infideles, que J E S U s-C H R I S T est venu au monde

il y a près de dix-septcens ans. Nous avons entre les mains son hi-

stoire écrite par ses disciples témoins oculaires : nous avons les pro-
phéties qui l'avoient promis si long-tems auparavant -, & nous en sça-

vons les dattes & les auteurs, à remonter jusqu'à Moïse, dont les

livres sont les plus anciens qui soientau monde.Il n'en est pas de mê-

me des fables sur lesquelles etoit fondée la religion des Grecs & des

autres anciens païens. Les poètes qui étoient leurs prophetes& leurs

théologiens, se 'disoientbien en général instruitspar les muses ou par
d'autres divinitez :

mais ils n'en donnoient aucune preuve ; ils n'o-
soient mêmemarquer les circonstances des faits merveilleuxqu'ils ra-
contoient, ni en citer les témoins. Aucun n'a jamais dit qu'il eût vû
Jupiter changé en taureau ou en cygne, Neptune secoiiantla terre
de Ion trident ; le chariot du Soleil ou de la Lune. Ce n'étoit que
des contesde vieilles Se de nourrices

,
consacrez par un resped aveu-

gle pour l'antiquité, & ornez parles charmesde la poësie
,
de la mu-

tique Se de la peinture ; & comme ces fables s'étoient formées en di-

vers païs Se en divers tems ,
elles étoient pleines d'une infinité de

contradictions qu'il étoit impossîbled'accorder. Nous voyonsla mê-

me chose dans les Indes & chez tous les idolâtres modernes. Des his-

toiresprodigieuses
,

& semblables aux songes les plus extravagans,
avancées sans aucune preuve

3
sans aucune circonstance de tems ni de

lieux,sans aucun rapportà ce que l'on peut connoitre d ailleurs d his-

toire véritable ; sans suite, sans liaison avec le present.
Il est vrai que l'on sçait l'origine de la suite du Mahometisine : mais

aussi n'y voit-on rien que de naturel. Un homme hardi, habile & élo-

quent en sa langue, quoiqued'ailleurs très-ignorant,aséduit des igno-

rans comme lui, sous prétexte de ruiner l'idolâtrie décriee depuis plu-
sieurs fléclcs;&leur a proposé une créance sansmysiercs,&despratiques
conformesà leurs mœurs. Il s'est établi les armes à la main, & a fait
des conquêtes que ses successeurs ont poussé plus loin : il n'y a rien la
,,ILI-d-essus .du cours ordinaire des choses humaines.Ceux qui ont attri-
bué quelques miracles à Mahomet n'ont écrit que lonp-temsaprès;
lui-même qui doit en être crû, dit pour toute jcé.ponîe à ceux qui lui

I;
Matière de

l'histoire ccdc-;
fiaftique.



demandentdes preuves de la mission
; que Dieu ne l'a pas envo'i'é pourfaire des miracles

: & que Moïse & JEsus en ont assez fait. Au reste
nous ne voïonspoint que cette religion ait jfubsisté en aucun liel1,l1on-
seulement sous la persécution,mais sous une domination étrangère.

C est doncle caraCtere propre de la vraie religion d'être également
certaine &nierveilleuse.Les miracles étoientnécessairespour témoi-
gner que Dieu parloit,&rcveiller les hommes accoutumezà voir les
merveilles de la nature sans les admirer. La preuve des miraclesétoit
necessaireausli} afin que la foi fut raisonnable,&differente de la crédu-
lité aveugle

,
qui suit au hazard tout ce qui lui est^proposé

commemerveilleux. Or la même bonté par laquelle Dieu a fait tant de mira-
cles, pour nous rappellerà lui,en s'accommodantà notre foibldIc,l'a
porte a les faire a la plus grande lumiere du monde

: je veux dire dans
les tems & les lieux les plus propres à en conserver la memoire. Moïse
a fait ses miracles en Egypte3dans la ville capitale, en présence du Roi,
dans le tems ou lesEgyptiens étoient les plus sçavans&,Iesplus polis de
tous les hommes;&il en a eu pour témoin un peupleentier, qu'il a dé-
livre

3
& a qu'il a donné des loix écrites par lui-même dans le même

livre qui contient tous ses miracles.J. C. estvenudu tems d'Auguste,
dans le siécle le plus éclairéde l'empireRomain

:
dont il nous reste un

si grand nombre d 'écrits,qu'il nous est beaucoup plus connu que chez
nous leregne de Loiiis le jeune. J.C. devoit naître en Judée suivantles
prophéties

: il a enseigné sa doctrine, & fait la plupartde ses miraclesà
Jerusalem

,
qui en étoit la capitale : il y est mort & refIllscité. Ses dis-

ciplessesont aussi-tôtrépanduspar tout l'empire Romain
,

& peu de
tems après par tout le monde. Ils ont prêché d'abord dans les plus
grandes villes

, a Antioche, à Alexandrie, à Rome même
:

ils ont cn-ieigné à Athènes, a Corinthe, par toute la Grece :
dans les villes les

plus sçavantes,les plus corrompues les plus idolâtres. C'est à la face
de toutes les nations,desGrecs,des barbares,dcssçavansdesignorans>'
des Juifs, des Romains

,
des peuples & des princes, que les disciples

de J.C. ont rendu témoignage des merveilles qu'ils avoient vues de
leurs yeux ,

oiiies de leurs oreilles, & touchées de leurs mains,&par-ticulièrementde sa résurreétion. Ils ont soutenu ce témoignage sans
aucun intcrêt, & contre toutes les raisons de la prudence humaine,
jusquesau derniersoupir ; & l'ont tousscellé de leur sang. Voilà l'éta-
blisTement du Christianisme.

Qu'est-il arrivé depuis
? Cette doctrine si incroiable, cette morale

si contraire auæ passionsdes hommes, ont-elles pû se soutenir? N'y
a-t 'il point quelque vuide, quelque interruption ? Par où en avons-
nous la connoissance? Par tinesuccession suivie de docteurs &dedif-
ciples

, par des écrits publiez d'âge en âge, & conservezdemain enmain ,par des traditionsqui ont passé des peres aux enfans ; par des
aïïembleessolemnellesen chaque province Se en chaqueville,potirl'é-
xercice de cette religion, & par les bâtmicns destinez à ces usages,



dont quelques-uns subsistentdepuis mille ans:toutcela sans aucune in-
terruption.Depuisque S. Pierre & S. Paul ont fondé l'église Romaine,
il y a toujours eu à Rome un pape chef des Chrétiens

-, nous en sça-

vons toute la suite & tous les noms jusqu'àInnocent XII. Nous avons
la suite de tous les évêques de jerusalem d'Antioche, d'Alexandrie ;
de Constantinople. Pour venir chez nous, nous connoissons les évê-
ques de Lyon depuis S. Pothin & S. Irenée ; de Toulousedepuis S. Sa-
turnin ; de Tours depuis S. Gatien ; de Paris depuis S.Denis;& les égli-
ses même dont l'origine est plus obscure, ont une succes1lon connue
depuis environ mille ans. C'est la preuve la plus scnsible de la vraie
religion. Touteéglise qui remonte jusqu'auxpremierssiecles

, mon-
trant une suite de passeurs toujoursunis de communion avec les au-
tres églises

,
& principalementavec l'égliseRomaine : touteéglise qui

a cet avantage, est catholique. Au contraireon connoît les societez
des heretiques

, parce qu'en remontant on trouve plutôt ou plus
tard letems précis auquel ils se sont séparez de l'église où ils étoient
nez. La doctrine nouvelle ou particuliere est fausse

:
la veritable est

celle qui a toujours été enseignéepar toute l'église.
C'est la matiere de l'histoire ecclesiastique: cette heureuse succes-

lion de doctrine,dediscipline, de bonnes mœurs. Si cette connois-
sance n'en: pas également necessaire à tous : du moins il n'y a person-

rie à qui elle ne soit très-utile. Rien n'est plus propre à nous confir-

rnerdans la foi, que de voir la même doctrine que nous enseignons
aujourd'hui, enseignéedès le commencement par les martyrs,de con-
firmée par tant de miracles. Plus la discipline est entiere

,
plus elle

cst venerable
-,

soit dans la forme des prieres, soit dans la pratique
des jeunes, foit dansl'administrationdes sacremens &: les autres sain-
tescercmonies. Enfin les exemples des Saints nous font voir en quoi
consiste la solidepieté ; & détruisentnos mauvaisesexcuses, en mon-
trant que la perfection chrétienne est possible, puisqu'ils l'ont effec-

tivementpratiquée. Ce sont les trois parties que je me suis proposé
derepresenter dans toute la suite de cette histoire; la doctrine

,
la

discipline, les mœurs.
Mon dessein n'est pas de repaître la vaine curiosité de ceux qui ne

cherchent qu'à voir des faits nouveaux ou extraordinaires: ou qui
liscnt par simple amuscmentpour se desennuïer : ils ont des histoires
profanes,& des livres de voïages. J'écris pour les Chrétiens qui ai-

ment leur religion
,

qui veulent s'en instruire de plus en plus, & la
reduireen pratique.Je n'écris pas toutefois pour les théologiens& les

gens de lettres :
ils apprendront mieux l'histoire ecclesiastique dans

les autres originaux dont je l'ai tiréc. Si ce n'est que quelqu'un en-
core nouveaudans cette étude veiiille s'aider de mes citations, pour
trouver plus facilement les pieces qu'il doit consulter. J'écris prin-
cipalement pour ceux de quelque condition qu'ils sbient. qui n'ont
jfri les connoifiances nrceflaires, ni Je loisir,-ni la commodité de lire
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tant de ivres; mais qui ont de la foi, dubonsens, de l'amour pourla verité ; qui lisent pour apprendredes veritez utiles, & en d'unir
meilleurs,quiveulentconnoîtrele christianismegrand&solidc commeil est ; & en séparer tout ce que l'ignorance & la sirperllition y ontvoulumêlerde tems en teii-is. Je vois bien que cette histoire ne plai-
ra pas aux petits espritsattachezà leurs préjugez, & toujours prêts à
condamner ceux qui les veulentdé£1burr: détournant leurs oreilles
de la verité pour se tourner à des fables, cherchant des doreurs [e-
Ion leurs ddirs. Ils ne trouveront que trop d'autres livres selon leur
goût. C'estpour me rendre utile au commun des personnes sensées
que j'écris enfrançois,au hazard de ne pas assez bien exprimer la force
du latin & du grec, 8c de m'écarterde la pureté de ma langue.

Je ne compte pour preuvesque les témoignages des auteurs ori-
ginaux ; c'est-à-dire de ceux qui ont écrit dans le tems même

, ou peuaprès. Car la mémoire des faits ne se peut conserver long-tems lans
écrire

: c'en: beaucoupsi elle s'étendà un siécle, depuis que la vie des
hommes est bornéeà soixante ou quatre-vingt ans. Un fils peut sc
souvenir après cinquante cTns, de ce que son pèreou son aïeul lui au-
ront raconté cinquanteans après l'avoir vû< Les faits qui passent par
plusieurs degrez n'ont plus la même sureté

: chacun y ajoute du iien,.
mêmesans y penser. C'est pourquoi les traditions vagues de faits très-
anciens qui n'ont jamais été écrits ou fort tard,ne meritent aucune
ereance:principalementquand elles repugnent aux faits prouvez. Et
qu'on ne dise point que les histoires peuvent avoir été perdues

: car
commeon le dit sans preuve ,

je puis dire aussi qu'il n'y en a jamaiseu.Il en est de même à proportion des auteurs qui ont écrit des faits plus
anciensqu'eux de plusieurssiècles: s'ils ne citent leurs auteurs, on adroit de les soupçonnerd'avoir crû trop légèrementdes bruits popu-laires.Maisquand un auteurgrave nommeles auteursplusanciens,dont
il a tiré ce qu'il raconter! en doit être crû,quoique les auteurs plus an-ciens soient perdus. Ainsi Eusebe tient lieu d'originalpour les trois
premiersliécles, parce qu'il avoitquantité d'écrits que nous n'avons
plus_,dont souvent il rapporte les propresparoles,& par ceux qui nousrestent, nous voïons qu'il cite fidelement. Toutefoisquand un auteurancien en cite un plus ancien que nous avons, il faut toujours consul-
ter l'original,& cette précautionest encore plus necessaire,quandcelui
qui cite est moderne. Ainsi cluoique Baronius non-seulementcite ses
auteurs, maisen transcrivcles passages

: je ne voudrois pas me con-
tenter de son autorité. Quiconqueveut sçavoirsûrementl'histoire ec-Iclesiaflique.,doitconsulter les sourcesd'où Baronius l'a tirée ; d'autant
plus qu'il a donné pour autentiquesdes pieces dont la supposition

a.été reconnuëd-.,puis,& que les -,,ersionsd--s auteursgrecs, dont il s'est
servi, ne sont pas toujours fideles. Son travail ne laisse

pas d'être d'une
très-grande utilité à réglilë ; & je reconnoisque c'est sur ce fonds prin-
cipalementque j'ai travaillé ; tâchant d'y Joindre tout ce que les fça-
.vans ont découvert depuis un siéck.

L Tim, i. v^3 -4,
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Les auteursmême contemporains ne doivent pas être suivis lans exa •

men & c'est tout cet art d'examiner les preuves, que les gens de let-

tres nomment critique. Premièrement il faut ravoir siles écrits sont

véritablement de ceux dont ils portent les noms. Car on en a suppose

plusieurs, principalement pour les premiers siecles^ Quiiconqueettun

peu induitne s'arrête plus aujourd'hui aux prétendus adesdeS.Pierre

par S. Lin, & de S. Jean par Prochore, aux faux Hegesippes,aux dé-

cretales attribuéesaux premiers papes:on a reconnu entre les ouvrages
dela plupart des peres de l'église des sermons & des autres pieces,

qu'on avoit fait mal-à-propos paffer sous leur nom. Quand F auteur est

certain il faut encoreexaminers'il est digne de foi
:

à peu près comme

on examine des témoins en justice. Celui dont le stile montre de la

vanité peu de jugement, de la haine, de l'interêt, ou q autre
panion :

merite moins de créance qu'un autre serieux
,

modèle, ju-

dicieux dont la vertu & la sincerité sont d'ailleurs connuës. Les
.

hommes trop fins ou trop grossiers sont presque égalementstispeds-.

ceux-ci ne scavent pas dire ce qu'ils veulent, ceux-là donnent fou-

vent pour veritez leurs pensées & leurs conjeCtures. Celui qui a vu est

plus croïable que celui qui a seulement oiii dire
-, Se à proportion on

doit préférer l'habitantdu païs à l'étranger, celui qui rapporte les pro-

pres affaires aux personnes indifferentes. Car chacundoit être cru sur

sa doétrine, sur l'histoire de sa secte :
nul autre n'en est jamais si bien

informé, les étrangers &les. ennemis sont suspecrs, mais on prend

droit sur ce qu'ils disent de favorable au parti contrairc.Cequi estcon-

tenudans les lettres & les autres actes du tems, doit être préféréau ré-

cit des historiens.C'drpatces regles que l'on doit se déterminer sur les

contradictionsdes écrivainscontemporains.S'iln'y a que la diverlitejil

faut les concilier: s'il est impossïble, & que le fait soit important, il

faut choisir. Je sçai qu'il est plus commode pour l'historiende rappor-

ter les différentesopinions des anciens
>

& en laisser le jugement aux
lecteurs. Mais cen'estpas le plus agréablepour eux. La plupart cher-

chent des faits certains, ils ne veulent pas étudier, mais profiter des

études d'autrui;& n'aimentpas à douicr,parce que c'est toujours igno-

rer. C'eR: ce qui m'a fait prendre le parti d'omettre la plupart des faits

douteux
,
d'autant plus que je ne manquois pas de matiere.

Mais je n'ai pas crû devoir rapporter tous les faits qui font bien

prouvez :
j'ailaifléceux qui m'ont paru inutiles a mon deffcin;c elt-a-

dire, à montrer la do8:rine de l'église, sa discipline & ses mœurs.Il est

vrai que dans les premiers iiedes tout m'a paru precieux, 8c j 'ai mieux
aimé en mettre plus que moins. J'ai même passé les bornes d; la simple

narration, en insérantdes passages ou des extraits^ assez longs des au-

teurs anciens. Mais j'ai conlldcré que l'histoiremême profane ne con-
siste pas seulementen des faits exteriellrs&sensibles.Ellcnese contente

pas de raconter les voïages,les bataillcs,lesprises de villes, .la ou
la naissance des princes:elle explique leurs desseins,leursconleils,leurs

maximes;cette partieest d'ordinaireh plus agréable aux gens teniez
jJ



CKc clt toujours la plus utile. A plus forte raison l'histoire de la reli-
gion nedoit pas seulement consiner à marquer les dattes de l'éleébon
ou de la mort des papes & des évêques

: à ranconter des miracles oulessupplices des martyrs, oules austeritezdes moines. Tout cela ydoit entrer ; niaisilest encoreplus necessaire d'expliquerquelle étoit
cette dodrineque les miracles autorisoient, & que les martyrs sou-
tenoient parleur témoignage. Il ne suffitpas de dire qu'en tel teins& en tel lieu on tint un concile, où un telheretique fut condamne

:
ilfaut autantqu'on le pellt,expliquerles dogmes de cet hérétiquequelle

couleur il leur donnoit, 6c par quelles preuves on les refutoit. Si onécrivoit l'hilloirede la philosophie on ne se contcntcroit pas de ra-
conter la vie des philosophes Scieurs actions, on expliqucroitleurs
dogmes. Or l'histoire ecclesiastiqueest l'histoire de la vraie philoso-
phie,&les faits les plus importansqui la composent, c'esiquedès untel tems un enseignoit telle doctrine,& on suivoit telle maxime.

Qyant aux menus faits L1ns liaison entr'eux
, ou sans rapport au but

principal de toute l'histoire, j'ef1:imeque l'on doit hardiment les ne-gliger. Il ne s'agit pas de montrer que nous avons tout lû, & que rien
n 'a échappé à nos recherches

: ce seroit une vanité puerile. Il s'agit d'é-
difier l'église

,
& d'emploïer utilement notre loisir pour-le soulage-

mentde nos freres. Il ne faut mêlerrien d'étranger au sujet, quelque
curieux qu'il nous paroissc,&,r ne pas faire commePlatinejquijfiutède
maticre,remplir les vies des premiers papes de l'histoire des empereurspaïens du même tems. On doitsoigneusemcntddEnguer mêmedans
les princes chrétiens ce qu'ils ont fait comme chrétiens,de

ce qu'ils ontfait comme princcs;&depuis que les évêques&lespapes ont eu grande
partaux affaires sectilieres,oti qu'ils ont été princes temporels:il ne faut
pas prendrele change,ni charger l'histoire ccclelîastique

,
de ce qu'ils

ont fait en une autre qualité que d'évêques & de chrétiens. J'ai crufculement devoir marquer la suite des empereurs, comme un fil pourconduire la chronologie; & j'ai raconté quelques faits de l'histoire pro-fane qui avoientrapport à mon sujet, principalement les morts tragi-
ques despersccuteurs. Autantqu'il faut retrancher les faits inutiles,au-tant faut-ilavoir soin de circonstancierles faits utiles.Non que je vou-lusse me donner la liberté d'ajouter la moindreparticularité; sous pré-
texte qu'elle seroitvrai-semblable. Cette licence n'appartient qu'aux
poètes : rhistoriendoitmettre l'exacte verité pour fondement de son
travail. Mais il doit recueillir exactementtoutes les circonstancesqu'il
trouvedans les originaux,afinde peindre les faits imporrans,sxlesmet-
tre autant qu'il peut devant les yeux. Outre le plaisir que donnent cespeintnres"l'utilité en estgrandè:eilesfrappent vivementl'imacination,
<k entrent profondémentdansla mémoire, tenant l'esprit arrêté long-
tems sur un même objet. Quand je n'écrirois qu'un abrégé,je voudrais
raconter ainsi les faits que je jugerais dignes d'y entrer-,retranchant les
autres absolument pourleur faire place ; & c'est principalementle dé-
faut de cette observation qui rend tant d'histoiresseches & ennui'cuses



On croity remedier par l'élégancedu fUle, par les sentences 3c les
réflexions ingenicllscs.Souvent les ignorans y sont pris ; 3z nelaissent

pas d'admirer3c de loiier une hifloirequi lesennuïe, & dont ils ne
retiennentrien. Les gens seilsez ne sc païent ni d'épithetes ni de gran-
des phrascs.nide jeux d'esprit, ni de sentences, ni en un mot de tout ce
qui n'est que de l'auteur : ils cherchent des faits solides, sur lesquelsils
puissent eux-mêmesporter leur jugement. Pour peu que l'auteursoit
judicieux,il doit penserquepliiiieursde ses lecteursle serontplus que
iiii :

il ne doit pas les prévenir
,

ni leur ôter le plaisir de faire leurs ré-
flexions

,
son devoir est seulementde leur en fournir la matiere. D'ail-

leurs s'il se donne la liberté'de juger des personnes & des allions,ou
seulementde les qualifierpar des épithetes : il témoigne de la passion,
il prend parti, & se rend fuspea. Le plus sur est donc de s'en tenir à la
simple narration ; 6c ne faire depuis le commencement de l'ouvrage
jusqu'à la fin, que raconter des faits, sans préambules,sans transi-
tions affeétées, sans reflexions:en sorte que le lecteur ne soit occupé
que des choses qu'il apprend, comme si elles se pauoicnt réellement
devant ses yeux j 3c qu'il n'ait pas leloisir de penser si elles sont bien
ou mal écrites

,
si elles sont écrites, s'il a un livre entre les mains

,
s'il

y a un auteur au monde. C'est ainsi qu'Homereccrivoit, 3c c'est ainsi

pour nous proposer un modele plus digne, qu'écrivoient Moïse
,

Sa-
muel5c les autres historiens sacrez : quiconque sçait les goûter, trouve
q u'ils ont atteint la perfectionde l'hiiloire, par le choix judicieux des
faits, la clarté de la narration, la vivacité des peintures, 3c lasimpli-
cité du stile qui leur attire la créance.

S'il faut retrancherles réflexions, à plus forteraison les dissertations
& les discussionsde critiques.Aprcsqu un bâtimentest achevé,on ôte
les échafauts, les machines, 3c enfin les ceintresdes voûtes. Ce n'est
pas que tous ces secours n'aient été necessaires pour le bâtiment

; 3c
qu'on ait pu les emploierons beaucoupd'industrie&de dépense,mais

.
ils ne feroient plus qu'embarafler&: défigurerl'ouvrage. Ainsil'hisio-
rien doit examineravec toutle soin possible les faits qui meritent d'en-
trer dans son histoire,n'yrien mettre 3c n'en rien rejetter que pour de
bonnes raisons.11aisil ne doit pas en rendre compte au public

, par
des disgrestionssréquentes 3c incommodesau ledeur,qui ne recherche
que des faits. Sur tout quand par l'examen on trouve que des faits sont
faux ou inutiles,j'estime, que la critique ne doit aboutir qu'à les passer
sous silence,& rien ne me paroîtplus fatiguant dans unehiftoire,qu'u-
ne longue dissertation qui se termine à ne réapprendrerien. Car en-
core qu'il soit vrai que les autres se sont trompez, je ne compte pas
pour connoissance utile par rapportà l'histoire cette connoissance de
leurs erreurs ; je m'attache au fonds 3c aux faits qu'il faut croire ou
rejetter. L'auteur doit donc prendre sur lui toute la peine, pour
procurer au lecteur le plaisir d'apprendre facilement des faits utiles.
Il est vrd qu'en suivant cette méthode, la plus grande partie du tra-
vail de l'auteur demeureracachée: mais il lui importe peu s'il'estrai-
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sônnable, & moins encore s'il est Chrétien, & s'il n'attendla rccom-
penfequede celui qui voit dans le secter.

Dans l'examen des faits je vois deux excès à éviter, l'un de crédulité,
l'autre de critique. Or ce n'eit pas seulement la simplicitéqui rend
trop crédulesj il y a des gens qui le font par politique Se par mauvais
rafinelnent. Ils croient le peuple incapable ou indigne deconnoître
la vérité, &: regardentcomme necessaire de l'entretenir dans toutes
les opinionsqu'il a reçues sous le nom de religion,craignantd'ébran-
ler le solide en attaquant le srivole. Dans le tond ces politiques su-
perbes sont eux-mêmes tres-ignorans ; faute de connoître la reli-
gion

^
ils ne la prennent point serieusement, & n'y font attachez que

Inr les prc'pigezde l'enfance & par des interêts temporels. Ils n'ont
jamais examiné les preuves solides de l'évangile^i goûté l'excellence
de sa morale

,
& l'esperance des biens éternels. C'est pourquoi ils

n'osent approfondir;ils craignentde connoîtrel'antiquité, sçachant
bien qu'elle ne leur est pas favorable

: ils veulent croire que l'on a
toujours vécu commeaujourd'hui, parce qu'ils ne veulent pas chan-
ger de moeurs. Commes'il ne pouvoitjamais être utile dese tromper ;
ou si la verité pouvoit devenir fausTe à force d'être examinée. Gra-
ces a Dieu la religion chrétienne a été miseà toute épreuve; & elle
ne craint que de n'être pas connue.

Uneautreespece de gens trop credules sont des chrétiens sinceres
mais foibles &scruptiletix, qui respedtent 'ilf(" l'ombre de la reli-
gion

,
& craignent toujours de ne croire pas assez.Qllelques-uns man-

quent de lumiere.d'autres se bouchent les yeux, & n'osent se servir de
leuresprit: ils mettent une partie dela pieté à croire tout ce qu'ont
écrit des auteurs catholiques,& tout ce que croit le peuple le plus igno-
rant. Pour moi j'elïimeque la vraie pieté connue à aimer la vcrit6.& la.
pureté de la religion ; &àobserver avant toutes choses les preceptes
marquez expressement dans l'écriture. Or je vois que S. Paul recom-
mande plusieurs fois à Tite & à Timothée<l'éviterles fables;& qu'en-
tre lesdflûrdres de: d.rniers tems ,

il prédit que l'on se détournera de
la verité pour s'appliquera des fables

:
je vois que les do<5fces fables ne

sont pas moins rcjettéespar S. Pierre, que les contes de vieilles par S.
Paul

;
& commeil condamne les fables judaïques, je croi qu'il auroit

condamné les râblés chrétiennes, s'il y en eût eu deslors. Que diront
a cela ceux que la timidité rend si credules ? n'auront-ils point de scru.
pule de mépriser une telleautorité ? Diront-ilsque jamais il n'y a eu de
fables chez les chrétiens

,
il fllldroir dementir toute l'antiquité, Se

quand nous n'aurions que la légende dorée de Jacques de Voragine, %
elle n'eil: que trop suffisante. La donation de Constantin n'en: pas crue
même à Rome : la papefife Jeanne crue, autrefois par les catholiques,
est abandonnée & refutée par les' prote!1:ans : Baronius, fins doute
bon catholique, a rejette quantité d'écrits apocryphes 6c de fables
avancées par Metaphrafte& par plusîeurs autres.

JU critique est donc necelîaire, sans manquer de respeét pour les
traditions
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traditions, on peut examiner celles qui sont dignes de crance : on le
doit même, sons peine de manquer de rcsp:-â aux vraies en y en mê-
lant des fau£Tcs. Sans douter de la toute-pui(Tance de Dieu, on peut

&: on doit examiner si les miracles sont bien prouvez ; pour ne pas

porter faux témoignage contre lui, en lui en attribuant qu'il n'a pas

faits. Tous ces faits particuliers ne font rien à la religion. Que saint

Jacques ne soit jamais venu en Espagne
,

ni sainte Madelaine en Pro-

vence : que nous ignorions l'hif1:oire de saint Gregoire & de sainte Mar-
guerite: l'évangile en fera-t'il moins vrai ? Serons-nous moins obligez

a croire la Trinité & l'incarnation ? A porter notre croix, à renoncer à

nous-mêmes, & à mettre toute notre esperance dans le ciel ? Les tradi-

tions universellement
reçues, touchant les dogmes de la foi, l'admi-

nistration des sacremens, & les pratiques de piété, ne peuvent être

trop respectées :
la plûpart même se trouventmarquées dans les écrits

des premiers siecles. Mais ce respect ne doit pas être étendu à tous les

faits que l'ignorance ou la malice abusant de la crédulité des peuples,

a introduit depuis sept ou huit cens ans. Car les fables se découvrent

tôt oq tard j & alors elles donnent occasion de se défier de tout, & de

combattre les veritez les mieux établies. C'est un des prétextes les

plus spécieux des Protestans, pour calomnier l'église catholique. Ils

ont persuadé aux peuples que nous avions oublié J. C. pour n'adorer

que les Saints : que notre religion étoit réduite à des ceremonies exté-
rieures ,

le culte des images, les pelerinages, les confrairies : que nous
avions supprimé l'écriture, pour substituer a sa place des légendes fa-

buleuses.
Sur ce fondement ils ont donné dans l'extrémité opposec

,
ils ont

outré la critique, juiqu'à ne laisser rien de certain ; & la mauvaise ému-
lation de paroître sçavans a entraîné quelques catholiquesdans cet ex-
cès. Il y en a qui n'oient croire ni miracles, ni visions, de peur de pa-
roître trop limples ; &c si j'avois voulu suivre les avis qui m'ont ete
donnez, j'enaurôis opprimé plutieurs. Mais j'ai trouvé des csprits plus

çlevez,& dclsus desesprits forts, qui m'ont rassuré. Ils m'ont re-
presenté qu'il n'y a plus de religion

,
si nous ne lui donnons pour fon-

dement la créance des faits surnaturels ; & que ces preuves sensibles

de la puissance divine ont converti le monde idolâtre
,

bien plus que
les railonnemens & les disputes. Un véritable chrétien ne doit donc

avoir aucune peine en general à croire des miracles : il n est question

que de la preuve du fait particulier. Ceux que l'écriture rapporte sont
au-dessus de toute autorité ; mais ceux qui sont rapportés par des au-
teurs graves ont aussi la leur à proportion. Saint Irenee doit être cru ,
quand il témoigne que de son temps les guérisons

,
les autres miracles,

le don de prophetie étoient communs dans l'église catholique. Saint
Cyprien doit être cru ,

quand il rapporte les révelations que lui ou
d'autres pcrsonnes de son temps avoient eues. Je ne fais pas plus de

difficulté de celles qu'Hcrmas récite dans son livre du pasteur j



je les croi au pied de la lettre. Je croi celles de Mainte Perpetue', dont les
n&es font citez par Tertullien& par saint Augustin

: je croi les autres
à proportion de l'autorité de ceux (lui les ont écrites. Et je n'accorderai
jamais aux Protestans, que la pieté des auteurs ,

ni la professionmonas-
tique diminueleurautorité

: au contraire la vraie pieté éloigne la vanité
&c les passions

,
qui sont les sources du mensonge.

Un autre excès de critique, est de donner trop lux conjectures.
Erasme, par exemple, arejetté témérairementquelques écrits d: saint
Augustin sur le stile qui lui a paru différent. D'autres ont corrigé des
mots qu'ils n'entendoient pas: ou nié des faits écrits dans un auteur,
parce qu'ils ne pouvoient les accorder à d'autres, d'une égale, ou d'une
moindre autorité

: ou parce qu'ils ne pouvoient les concilier avec la
chronologie dans laquelle ils se trompoient. On a voulu tout sçavoir
& tout deviner

: chacun a rafiné sur les critiques précédentes
, pour

oter quelque fait aux histoires reçûes & quelque ouvrage aux auteurs
connus. J'ai meprisé cette critique dédaigncuse, & j'ai suivi ce que
j'ai trouvé le plus universellementapprouve parles sçavans,, sans tropm'arrêter aux conjectures nouvelles & singulieres. Aïant une fois
pris mon parti, j'ai donné pour vrai ce qui m'a paru bien prouvé

,
le

racontant simplement
: j'ai mis, on dit, à ce qui m'a paru douteux

,quand j'ai cru le devoir rapporter : car le plus souvent je l'ai entière-
ment paiTé lous silence. C'est, ce me semble

,
le meilleur moïen de

combattre les erreurs innocentes, de ne les point relever. Je nevoudrais jamais avancer en prêchant ni en écrivant, des faits que je
ne croirois pas véritables ; quoiqu'ils passent pour tels parmi le
peuple : mais je ne voudrois pas aussi les combattre publiquement
sans necessîte. Quand on croira que saint Jacques a prêché en Espagne,ou que saint Martial a été un des soixanre 8c douze disciples

, on
ne mettra pas son salut en danger

: mais de combattre directement
ces créances en certains lieux & devant certaines personnes

, ce /
seroit les scandaliser, les aigrir

,
& alterer notablement la charité. *

Il vaut donc mieux tolerer ces opinions, les passant sous silence dans
les, écrits & dans les discours publics ; te nous contenter de les atta-
quer en particulier, quand nous trouvons des personnes capables
degouter nos raisons. Appliquons-nousà édifier plutôt qu'à détruire :recueillons avec soin toutes les veritez importantes

,
établirons

-
les

solidement, & les publions sur les toits : nous verrons insensiblementr
tomber les erreurs, qu'urie contradidion trop âpre ne feroit que for-tifier..

Que l'on ne me demandedonc point pourquoi dans le premier siecle
j 'ai dit si peu de choses de la sainte Vierge & des apôtres

: j'en ai dit
tout ce que j'ai trouvé de certain

: & j'ai recueilli jusqu'aux moindres
parcelles des traditions rapportées par saint Clement Alexandrin

,
&

par les autres auteurs les plus proches. Le surplus rapporté parMeta-
phrafle, par Nicephore & d'autres modernes, quiconque se contente



de leur autorité le peut croire : pour moi je ne l'ai pas cru digne d'être
mêlé avec ce que j'ai tiré des ades & des épitres des apôtres. Un fait

n'est ni plus certain, ni même plus vrai -
semblable pour se trouver

dans un crra-nd nombre d'auteurs nouveaux ,
qui se sont copiez les uns

les autres. Quand tous les docteurs qui vivent aujourd'hui, s'accorde-

roient à dire que la sainte Viergea vécu soixante-quinze ans ; cette opi-
nion n'en seroit ni plus vraie, ni plus probable \ .puisqu'elle n'a aucun
fondement dans l'antiquité que les faits ne se devinent point à

force de raisonner. Cependantcomme les hommesaiment à se déter-

miner, ce que le premier a avancé en devinant & disant : Peut-être:
Il est plus pieux de le croire ainsi : un autre dit qu'il est vrai-semblable,

un troisiéme l'avance comme certain, en citant les deux premiers:la.
foule s'y laisse entraîner, &. quiconque veut ensuite approfondir &

remonter à la source, est un novateur & un curieux téméraire. C'est

par la même raison que j'ai dit si peu de chose des premiers papes :

& que je n'ai point rapporté les actes de tant de martyrs fameux, dont

on trouve des légendes. La vraie pieté nous fait aimer la vérité, & nous
contenter de ce que Dieu veut que nous sçachions : Je crains au con-
traire que plusieurs ne trouvent ici trop d'a6tes de martyrs ,

& rappor-
tez trop longuement. Je n'ai pas mis néanmoins tous ceux que le R. P.
Dom Thierry Ruinart Bénédictin nous a donnez sous le nom d'actes
sinceres & choisis ; & j'en ai laissé quelques-uns, où je n'ai rien vu de
singulier. Voilà les reglcs que j'ai voulu suivre. dans le choix des ma-
teriaux de cette histoire.

Quant à la maniere d'écrire, je vois deux methodes pratiquéespar
les auteurs :

l'une de rapporter tout au long les passages des originaux,

en sorte que l'auteur ne parle que pour en faire la liaison
:
l'autre d'en

prendre la substance ; & composer l'histoire d'un stile égal & continu.
La premiere methode est celle des Centuriateurs & de Baronius; & on
peut dire aussi que M. Hermant dans ses vies l'a plus fuivie que l'autre :

Elle paroît la plus 1llre & la plus solide. C'est comme produire les
pieces dans un procès :

le leéteur n'a qu'à juger par lui-même. Mais

cette methode engage à une grande longueur & à de fréquentes
répétitions. Car comme le même fait est souvent rapporté par diffe-

rens auteurs avec quelque diversité de circonltances :
il faut les rap-

porter tous : autrement le lecteur ne seroit pas pleinement instruit.
De plus, en transcrivant les passa,:res entiers

, on se charge de tous
les défauts du stile des originaux: de leur obscurité, de leur longueur.,
de leurs phrases & de leurs paroles [uperHuës

: ce qui ne fait que fa-
tiguer le ledeur

,
quand ce ne seroit que par la bigarrure du stile.

Les ouvrages même les mieux écrits deviennent rres-\d.,--agreables
,quand on n'en voit que des pieces hors de leur place. Car tout ce

qui IVrt de preuve à l'histoire, n'est pas histoire, on la tire de toutes
portes d'écrits, des lettres

,
des sermons, des panégyriques. Ce que

saint Grcgoire de Nazianze a dit fort éloquemmentdans i'orai(on tu-

v 1.
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nebre de sairt Bale, devient froid & ennuïeux au milieu d'nn? hif-
toire, où l'en ne cherche que le simple fait: ;nI liçu que dans les dis-
cours figurez, les faits ne sont le plus souventque touchez, & toujours
enveloppez 6c ornez : on ne les démêle qu'avec beaucoup d'applica-
tion. AinG le lecteur de Baronius est réduit à faire une étude penible3
au lieu d : l'inÍlruétion facile qu'il cherthoit

:
c'est plûtôt la matiere de

l'histoire qu'il a bien mieux préparé
, que l'histoire même. D'ailleurs

on se trompe si l'on préteçd que cette méthode laisse au lecteur la Ii.
berté entiere de juger: le choix des faits & des passages dépend tou-
jours de l'auteur ; souvent il supprime ce qui est contraire à les préju-
gez : & quant aux passages qu'il rapporte murent, il les détourne ou
les affaiblit, par les réflexions 8c les dissertations, que cette methode
attire necessairement. Car en rapportantles passages, il fautexpliquer
les termes obscurs., lever les contradictions, concilier les diversitez.
De tout cela ensemble résulte une prodigieuse longueur des livres, qui
est un plus grand mal que l'on ne croit ; puisque c'est une des sour-
ces de l'ignorance

: car qui a le loisir & le courage*de lire tant de
gros volumes ?

L'autre methode est d'écrired'un.flile uniforme, prenant seulement
la substance des originaux,'sans s'assujettir à leurs paroles. C'est celle
deM.Godeau, de M. Maimbourg, & de la plûpartdes historiens an-
ciens & modernes ; & c'est sans doute la plus agréable pour les lec-
teurs i mais ce n'est pas la plus iure. Quand l'auteur a l'esprit brillant,
& l'imagination fertile

,
il a peine à se contenir dans les bornes

étroites de la vérité*,& à ne pas ajouterdu fien quelquesréflexions qui
lui paroissoient judicieuses ; quelques sentences, quelques descriptions,
ou du moins quelques épithetes. J'ai cru prendre un milieu entre ces
deux methodes, en écrivantd'un stile suivi, & qui n'est qu'une narra-
tion continue: mais employant, autant qu'il m'a été pollïble, les pa-
roles des originaux, traduites fidelement en notre langue sur le grec
& sur le latin. J'ai cru toutefois ne point donner d'atteinte à la vérité
en retranchant les paroles inutiles : & ajoutant celles qui m'ont paru
necessaires, pour éclaircirles passages obscurs. J'ai mis en marge les ci-
tations

,
afin que les sçavans puissent juger si mon histoire est fidele:

& j'exhorte tous ceux qui en sont capables à la verifier 8c à lire eux-
mêmes les originaux. Les propres parolesdes auteurs frappenttoutau- *

trement ; & je puis m'être quelquefois trompé dans le choix ou la tra-
dition. Mais j'écris principalement, comme j'ai dit, pour ceux qui ne
peuvent pas lire les originaux ; faute d'avoir les livres en main, ou d'en-
tendre assez bien le grec 8c le latin

,
ou d'avoir le loisir de lire les tra-

ductions françoises qui en ont été faites, de comparer & de concilier
les auteurs.

C'est en faveur de ces lecteurs que j'ai interrompu la narration par
quelques extraits de doctrine. J'ai cru faire plaisir à ceux à qui les livres
ecclesiastiques ne font pas familiers

, en leur donnant cfrns un seul
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livre ce qu'ils ne liroient jamais autrement; Se qui ne doit pas leur ctre
indifferent

,
s'ils ont de l'amour pour la religion. Ils verront dans ces

extraits plusieurs faits généraux de mœurs, de ceremonies 8c de tra-
ditions anciennes, qu'il seroit difficile de rapporter autrement, 8c qui

fie devoient pas être omis
,

comme ce que j'ai tiré des apologies de

saint Justin 8c de Tcrtulien, 8c des autres ouvrages de ce dernier. On

verra dans ces extraits les passages les plus formels, pour prouver les
-veritez.-catholiques contre les heretiquesdes derniers siecles. Enfin on
y verra quels étoient ces grands hommes, qui ont établi 8c soutenu la
religion

-,
plissqu'apy's leurs actions rien ne les fait tant connoître que

leurs paroles. Ces extraits sont plus fréquens 8c plus longs dans les
premiers siecles, dont l'autorité est plus grande

,
8c qui servent de

fondement à toute la suite. Il est difficile quand on veut être chrétien
de résister à la tradition consiante-des disciples des apôtres. D'ailleurs
les auteurs les plus anciens sont en petit nombre, 8c la plupart si peu
connus j que leurs ouvrages paroîtront à plusieurs des curiositete :.car

qui connoît la lettre de saint Clement pape 8c le livre du pasteur, hors
les sçavans de profession ? Cependant ce que j'en ai tiré & de saint Cle-

ment Alexandrinpeut donner l'idée de la veritable pieté montrer
que ce n'est pas une invention des moines, ni un rangement des dcr-
niers temps. Le seul inconvenient que je trouveaux extraits en géné-
ral

,
c'est qu'ils allongent mon ouvrage que je souhaitois extrêmement

faire court pour le rendre utile.
Je ne mets pa') au nombre de ces extraits les formules de foi SJ

les canons des conciles
:
elles me paroissent des parties necessaires de

l'histoire, pour faire entendre le dogme 8c la discipline. C'en: comme
dans une histoire profane les traitez de paix 8c d'alliance, les loix 8c

lesreglemens de police, dont il faut au moins mettre lasubstance.Ces
pieces ne sont pas agréables,il est vrai ; mais je n'écris ni un poème,
ni un roman ,& je demande des lecteurs sérieux 8c attentifs. Les actes
des martyrs m'ont paru necessaires, afin qu'un si grand objet fît sur
les esprits une aussi forte impression qu'il le merite ; 8c j'ai cru les de-
voir rapporter dans leur simplicité originale, parce que ce [one. des
pieces autentiquespour la plupart, des interrogatoiresen bonne forme
8c des procès verbaux de question

3
qui feroient preuve en justice. Par

le plaisir qu'ils m'ont donné, j'ai jugé qu'ils en donneroient à qui-
conque aime le vrai 8c le naturel j & je ne vois point de lecture plus

propre à nourrir la pieté. Ces avantages m'ont paru préferables à l'uni-
formité 8c à l'élégance du stile. Après les martyrs les plus grands
Spectacles sont les moines :

c'est pourquoi j'ai mis assez au long la vie
des premiers 8c des plus illustres, m'arrêtant plus aux vertus qu'aux
miracles. Quoique ces vies soient aÍfez connues

,
,& entre les mains

de tout le monde
: j'aurois cru en les omettant, omettre une partie

considerable de mon sujet, qui ne comprend pas moins les mœurs
que la discipline 8c la doctrine. Or les mœurs s'apprennentbien mieux



par les exemples singuliers
, que par des observations generales

: rien
ne fait tant connoître les hommes que le détail de leursdi[cours 3c de
leurs avions. Au reste je ne me propose point de ne dire que des choses
nôuvelles.

Je n'ai-pas cru devoir remonter jusqu
,à

la-naissance de J. C. parce
que Ion histoire est assez connuedes chrétiens

,
3c on ne la peut mieux

apprendre que par la levure continuelle des évangiles. Quiconque s'i-
magine la pouvoir mieuxécrire, ne l'entend pas -, & nous n'en sçavons
rien ou presque rien

J que ce qui est dans le texte de l'écriture. Il n"en
est pas de même de l'histoire des apôtres

-, outre les actes, il y a plu-
sieurs faits considerables dans les épitres de saint Paul, 3c dans les au-
teurs étrangers du même temps, comme Josepli& Philon. Joseph sur
tout est précieux, par le soin qu'il a pris d'écrire la ruine de Jcrusalem,'
3c de verifier ainh sans y penser les propheties de J. C.

Quant a l ordre des temps, je n 'ai pas cru m'y devoir attacher tropscrupuleusement. Il ne convientqu'à un hil1:orien contemporaincommeTacite, de faire des annales
: écrivant des faits qu'il connoît dans ungrand détail, 3c dont la proximité rend les dattes certaines. Ainsi qui

se proposeroit l'histoire ecclesiastique depuis le concile de Trente, oumême depuis celui de Consiance, auroit raison de la ranger
par'an-

nales. Mais de vouloir réduire ainsi des accès très-anciens, dont sou-
vent on ne sçait le temps que par conjectures, & souvent oii l'ignore
absoliiiii,-nt:c-'etl se donner une grande peine, auhazard de se trom-
per, &- d'induire les autres en erreur. Aussi malgré l'érudition pro-ronde 3c le travail immense deBaronius, on a trouvé de grands mé-
çontes dans sa chronologie, 3c le R. P. Pagi entre les autres, vient de
nous donner un gros volume pour corrigerceux des quatre premiers
/îecles. Toutefois Baronius lui même n'a pû fixer tous les faits: il y en
a un grand nombre qu'il n'a rangé soii^ certaines années que par oc-canon

b
sans leur donner de datte certaine ; parce qu'en effet il est im-

ponible dela s.')avoir: comme quand il place la retraite de saintBasile
3c de saint Gregoire de Nazianze l'an 363. après la mort de Julienl'abat

:
il auroit pû la mettre tout aussi bien cinq ou six ans plutôt.

Cependant le le<fleur qui veut être déterminé,s'arrête à cette autorité ;& croit sans l'examiner, que chaque fait est arrivé dans l'année qu'il
voit en tête de la page.#Dans les faits. même les plus certains, il n'est
pas toujours à propos de suivre exactementl'ordre des années

: autre-
ment l'histoire tombera dans une extrême sécheresse, étant interrom-
pue a tons momens & comme hachée en menues parcelles

,
dont

chacune fera peu d'impression, 3c ne donnera aucun plaisir. Il faudra
paner inçessamment d'Orient en Occident, de Rome à Antioche :
quitter un concile commencéen Italie, pour en vojr un autre en Afri-
que :

inserer une ligne pour marquer la mort d'un pape ou d'un empe-
reur : tout cela sans liailon ou par des transitions forcées. Jl vaut bien
mieux anticiper quelques années, ou y remonter, pour reprendre un
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fait important des son origine, 8c le conduire julqu'a la hn, Le meil-
leur ordre est celui qui conduit l'esprit le plus naturellement, pour en..
tendre les choses 8c les retenir; 8c l'on remedie à la confusion en mar-
quant les dattes.

Mais il est de la bonne foi de ne les marquer que quand on les sçait
&iln'est pas du devoir d'un historien depasser sa vie à les rechercher.
Cependant l'émulation des sçavans du dernier'siecle a poussé la chro-
nologieà une telle exactitude, que la vie de Noé n'y suffisoit pas. Il fau-
droit calculer exactementtoutes les éclipses dont on a connoissance

,
8c

fixer leurs places dans la periode Julienne. Sçavoir les époques de

toutes les nations, leurs différentes especes d'années&:de mois, 8c en
faire la réduction à la nôtre : examiner toutes les inscriptions des
marbres antiques 8c des médailles

: corriger les fasses consulaires
: con-

férer toutes les dattes qui se trouvent dans les historiens ; 8c quand on
d('scendplus bas, veniraux cartulaires & aux titres particuliers. Quand
finiront ces recherches î Et comment s'assurera-t'on de fre s être point
mécompte ? Encore peut-on les souffrir dans des faits dont il importe
de sçavoirle temps j mais combieny en a-t'il qui ne font d'aucune con-
séquence ? Combien de disputes sur le sens d'une inicription ou sur
l'occasion d'une médaille

3
qui au fonds ne nous apprend rien ; pour

sçavoir l'âge d'un empereur, le jour précis de-sa mort ; d autres faits
semblables, dont on ne veut rien conclure, sinon que Baronius ou
Scaliger se sont trompez. N'est-ce point là ce que saint Paul appelle
languir après des queflions qui ne produilent que des jalousies 8c des

querelles ? On retient bien plus les.faits que les dattes
:

dins notre
propre vie souvent nous nous souvenonsd'avoir fait ou dit telles choses

en tel lieu, avec telle personne, en telle saison
*,

sans noussouvenit du
jour

y
ni de l'année. La plupart des historiens, 8c sur tout les histo-

riens sacrez ont écrit ainsi, 8c n'ont marqué les temps, que quand ils

étoient nécessaires, comme les dattes des prophéties. Il importe pour
la suite de la tradition de scavoir la succession continuë des papes 8c

des autres évêques des sieges apostoliques
}

au(Ti les anciens nous
l'ont-ils fidelement conservée. Mais il est impossible de scavoir la durt:c
de chaque pape pendant les deux premiers siecles j 8c quand on la
s-aliroit, l'utilité en seroit petite ; puisqu'on ne sçair prelquc rien de
leurs actions.

Voilà les raisons qui m'ont empêché de m'enfoncer dans les re-
cherches de chronologie, afin d'avoir plus de temps pour examiner la
substance des faits, 8c les mettre en évidence. Je me suis servi du tra-
vail de ceux qui m'ont précedé, sans toutefois les suivre aveuglement ;

j'ai marqué les dattes qui m'ont paru solidement établies
, je n 'en

ai point mis aux faits dont je n'ai point trouvé le temps certain, 8c

je les ai placez dans les intervalcs les plus vrai-semblables; toujours
prêt à corriger mes 'rautes, quand je les aurai reconnues. J 'ai suivi les
mêmes regles pour la géographie : je m'en suis rapporte à ceux qui

i. Tim. YI. 14.



en ont fait une étude particulière. Mais j'ai soigneusement observe
de nommer les lieux conformément à l'usage de chaque temps. Pen-
dant ces premiers siecles

,
je dis toujours la Gaule

,
la Germanie

,
la.

grande Bretagne
,

la Lusïtanie. Il me semble que c'est faire un ana- v

cronisme. de parler autrement, & de nommer France ou Angleterre
les païs ou les Francs ôc les Anglois n'étoient pas encore. J'ai été
plus^embarrassépour la traduction des noms propres, qui ne sont pasFamiliers en notre langue ; &)'ai mieux aimé pour la plûpart les laiuce
entiers, comme on les prononce en grec Sç. en latin, que de les tropdu'figtirer

, ou en rendre la. prononciation incommode. Quant aux
noms de dignitez & de fonctions, ou de certaines clioses qui regardent ~
les mœurs, je les ai souvent laissez dans leur langue originale,&les

ex-pliquant par circonlocution, plutôt que de les rendrepar les mots qui
lignifient parmi nous des choses approchantes, mais qui tiennenttropde nos mœurs. Ainsi je ne dis point un colonel

,
mais un tribun :je dis des licteurs

,
plûtôt que des sergens

: je ne parle ni de gentils-
hommes, ni de bourgeois,mais de nobles, de citoïens, d'esclaves

,enfin je conserve le cara<5tere des mœurs antiques
, autant que

notre langue le peut soufsrir, & peut-être avec un peu trop de har-
dieITe.

En général, j'ai moins fait d'attention à l'exactitude ilu stile qu'au
fonds des choses, & j'espere que le lecteur équitable prendra le même
esprit

: qu il ne cherchera dans l'histoire ecclesiastique que ce qui y est ;
& qu 'il s appliquera plûtôt à en profiter, qu'à la critiquer. Quelques-
uns trouvent mauvais que l'histoire ne dise pas tout. Pourquoi, difent-
ils, avons-nous.si peu de chose des apôtres

,
de leurs premiers dis-

ciples, des premiers papes ; pourquoi les anciens ne nous ont-ils pasexpliqué plus en détail les ceremonies, la discipline & la poliçe des
églises :les dogmes même de la religion ? C'ércit la plainte des Ce n-turiateurs. Aveugles, qui ne voïoient pas que ces plaintes attaquent la
providence divine, la promesse de Jesus-Christ d'assisterperpétuelle-
ment ion église ! Adorons avec un profond respect la conduite de la
^agesle incarnée, sans rien desirer au dc-là de ce qu'il lui a plu de nous '
donner. C'est sans doute par de très-solides raisons que Jesus-Christ
lui-même n'a rien écrit, & que. ses apotres ont écrit si peu. Il y en asept dont nous n'avons pas un mot, & plusieursdont nous nesçavons
que les noms. Mais ce que les actes nous racontent de saint Pierre &
de saint Paul suffit pour nous faire juger des autres. Nous y voïons
comment ils prêchoientaux Juifs, aux gentils, aux ignprans, aux sça-
vans: leurs miracles, leurssouffrances, leurs vertus. Quand nous sçau-
rions le mêmedétaildes actions de saint Barthelemi ou de saint Thomas)
nous n'en tirerionspas d'autres instrudlions

:
la curiosité seulement se-

roit plus satisf-iltl- ; mais elle est de ces
passions

que l'évangile nous
apprend à mortifier. Au contraire le silence des apôtres est d'une grande
ùîstruftion four nous. Rien ne prouve mieux qu'ils ne chcrchoienj:

poinj
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point leur propre gloire
: que le peu de foin qu'ils ont pris de conter-

ver dans la memoire des hommes les grandes choses qu'ils ont faites.
Il suffiroit pour la gloire de Dieu & pour l'intrusion delà pcsierité,
qu'une petite partie fut connue :

l'oubli qui ensevelit le reste, est

plus avantageuxauæ apôtres que toutes les histoires
:
puisqu'il ne laissé

pas d'être conil:ant, qu'ils avoient converti des peuples innombra-
bles. Tant d'égliscs que nous voyons dès le second 1ieele dans tous
les pays du monde

, ne s'étoient pas formées toutes seules ; & ce
n'étoit pas par hasard qu'elles constrvoient toutes la même doctrine
& la même discipline. La meilleure preuve de la sagesse des archi-
tetfes & du travail des ouvriers, est la grandeur & la solidité des
édifices.

Les disciples des apôtres suivirent leurs maximes : Saint Clement
Alexandrin si proche de leur tems, en rend ce témoignage remar-
quable: Les anciens n'écrivoient point pour ne se pas détourner du
foin d'enseigner, ni d'employer à écrire le tems de méditer ce qu'ils
devoient dire. Peut-être aussi ne croyoient-ils pas que le même naturel
pût reussir en l'un & en l'autre genre. Car la parole coule facilement
& enleve promptement l'auditeur

: mais l'écrit est exposéà l'examen
rigoureux deslecteurs. L'écrit sert à assurer la doctrine, faisant passer
à la posterité la tradition dey anciens : mais comme de plusieurs ma-
tieres l'aiman n'attire que le fer ; ainsi de plusieurs lesteurs les livres
n'attirentque ceux qui sont capables de les entendre. Ce sont les paro-
les de S. Clement. Il faut avouer toutefois que nous avons perdu un
grand nombre d'anciens écrits, sans compter ceux dont Eusebe &
les autres font mention expresse ; on ne peut douter que les évêques
des grands sieges, & les papes en particulier n'écrivilsent souventdes
lettres sur diverses consultations : on en peut juger parcelles du pape
S. Corneille que S. Cyprien & Eusebe nous ont conservées, & par
celles du pape S. Jules au sujet de S. Athanase. Mais la perte de tant
d'écrits si précieux n'est pas arrivée sans cette mêmeprovidence

,
sans

laquelle un passereau ne tombe pas à terre.
Lainant donc les vains désirs, appliquons - nous à profiter de ce

qui nous reste
,

& considerons dans toute la suite de l'histoire eccle-
liassique la dodrine, la discipline

,
les mœurs. Ce ne sont point ici

des raisonnemens ni de belles idées, ce sont des faits positifs qui n 'en
font pas moins vrais, soit qu'on les croye ou non, qu'on les étudie,
ou qu'on les néglige. On voit une église subsistante sans interruption

par une suitte continuelle de peuples fideles, de pasteurs & deminif-

tres, toujours visibles à la face de toutes les nations, toujours distin-
guée, non feulement des infideles par le nom de Chrétienne, mais
des societés heretiques ou schismatiques par le nom de Catholiqueou
Universelle. Elle fait toujoursprofession de n'enseigner que ce qu'elle

a reçû d'abord, &de rejetter toute nouvelle doctrine : que si quel-
quefois elle fait de nouvelles dédiions& employéde nouveauxm ots ê
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ce n eit pas pour former ou exprimer de nouveaux dogmes c'en: seu-
lement pour déclarer ce qu'elle a toujours crû

,
& appliquer des remè-des convenables aux nouvelles subtilitezdes heretiques;Au reste elle

se croit infaillible en vertu de la promené de son fondateur
• & ne

•
permet pas aux particuliers d'examiner ce qu'elle a une fois décidé.
La réglé de la foi est la revelation divine, comprise non seulement
dans l'écriture, mais dans la tradition, par laquelle elle connoît
même l ecriture.

Quant à la discipline
, nous voyons dans cette histoire une politique

toute Spirituelle & toute celeste. Un gouvernement fondé sur la cha-
rité, ayant uniquement pour but l'utilité publique, sans aucun in-
terêt de ceuæ qui gouvernent. Ils sont appeliezd'enhaut

:
la vocation

divine se déclare par le choix des autres paf1:eurs & par le consen-
tement des peuples. On les choisit pour leur seul mérité & le plussouvent malgré eux: la charité seule & Tobéïflance leur font accepterle ministere, dont il ne leur revient que du travail & du peril; •,& ils
ne comptent pas entre les moindres perils celui de tirer vanité de
l'affection & de la venerationdes peuples, qui les regardent commetenant la place de Dieu même. Cet amour respectueuxdu troupeau fait
toute leurautorité, ils ne prétendent pas dominer comme les puisTan-
ces du siecle, & se faire obéir par la contrainte exterieure

:
leur force

est dansla persuasion
: c'est la sainteté de leur vie, leur doctrine

la charité qu'ils témoignent à leur troupeau par toutes sortes de ser-
vices & de bienfaits qui les rendent maîtres de tous les cœurs. Ilsn'usent de cette autorité que pour le bien du troupeau même; pour
convertir les peeheurs, reconcilier les ennemis, tenir toutâge, toutsexe dans le devoir & la soumission à la loi de Dieu. Ils sont maî-
tres des biens comme des cœurs, & ne s'en servent que pour assistee
les pauves;vivant pauvrement eux-mêmes, & souvent du travail de
leurs mains. Plus ils ont d'autorité,moins ils s'en attribuent

-,
ils

traitent de freres les prêtres & les diacres, ils ne font rien d'impor-
tant sans leur conseil & sans la participation du peuple. Les évêques

.
s'assemblent souvent pour déliberer en commun des plus grandes af-
saires

,
& se les communiquent encore plus souvent par lettres ; ensorte que l'église repanduëpar toute la terre habitable n'est qu'unseul

corps parfaitementuni de créances& de maximes.
La politiquehumaine n'a aucune part à cette conduite. Les évêquec.

ne cherchent a sesoutenir par aucun avantage temporel,ni de richef-
les, ni de crédit, ni de faveur auprès des princes & magistrats ; même

pretexte du bien de la Religion. Sans prendre de parti dans les
guerres civiles,si fréquentes en un empire eledif, ils reçoivent pai-fiblernent les maîtres que la providence leur donne

, par le cours ordi-
naire des choses humaines, ils obéissentfidelement aux princes payens& pers('cuteurs, & résistent courageusement aux princes Chrétiens
quand ils veulent appuyer .quelque erreurou troubler la diseipline'

XI.
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Mais leur rêsistance se termine à ,refuserce qu'on leur demandecon-
tre les regles, & à souffrir tout & la mort même, plutôt que de l'ac-
corder. Leur conduite est droite & sîmple

,
ferme & vigoureuse sans

hauteur, prudente sans finesse ni deguisement. La sincerité est le ca-
ra£fcere propre de cette politique celeste

: comme elle ne tend qu'à
faire connoitre la vérité, & à pratiquer la vertuelle n'a besoin ni
d'artifices ni de secours étrangers :

elle se soutient par elle-même,

Plus on remonte dans l'antiquité ecclesïastique
,

plus cette candeur

& cette noble simplicité y édate; ensorte que L'on ne peut douter que
les apôtres ne l'ayent inspirée à leurs plus fideles disciples, en leur
confiant le gouvernement des églises

>
s'ils avoient eu quelqu'autre

secret
j

ils leur auroient enseigné, & le teins l'auroit découvert. Et
qu'on ne s'imaginepoint que cette simplicité fût un efset de peu d'eIL

prit ou de l'éducation grossiere d-s apôtres & de leurs premiers dif-
ciples

-,
les écrits de S. Paul, à ne les regardermême que naturellement,

ceux de S. Clement pape, de S. Ignace, de S. Policarpe, ne donneront

pas une opinion mediocre de leur esprit ,5c pendant les siecles sui-

vans on voit la même simplicité de conduite, jointe à la plus grande
subtilité d'esprit, la la plus puissante éloquence.

Je sçai que tous les évêques, mêmedans les meilleurstemps, n'ont
.pas également suivi ces saintes réglés, & que la discipline del'église

ne s'est pas conservée aussi pure aussi invariable que la doctrine.
Tout ce qui gist en pratique

,
dépend en partie des hommes , & se

fent de leurs défauts. Maisil est toujours constant,que dans les pre:"
miers siecles

,
la plûpart des évêques étoient tels que je les décris., &C

que ceux qui n'étoient pas tels
„

étoient regardez comme indignes

de leur ministere. Il est constant que dans les sieçles suivans on s'est
toujours'proposé pour regle cette ancienne discipline : on l'a conter-
vée ou rappellée autant que l'ont permis les circonstances des lieux

& des temps.On l'a du moinsadmirée & souhaitée
:
les vœux de tous

les gens de bien ont été pour en demandeur à Dieu le rétablissementJ
& nous voyons depuis deux cens ans un effet sensible de cesprières.
C'en est auez pour nous exciter à connoître cette sainte antiquité, &

nous encourager à l'étudier de plus en plus.
Enfin la derniere chose que je prie le lecteur dè considererdans cette

histoire, & qui est plus universellement à Mage de tous c'est la pra-
tique de la morale Chrétienne. En lisant les livras de pieté anciens &
modernes,, en lisant l'évangilemême, cette pensée vient quelquefois

à l'esprit :
Voilà de belles maximes,mais sont7elles pratiquables ? des

hommes peuvent-ilsarriver à une telle perfection ? En voici la démon-

stration : ce qui se fait réellement est possible,& des hommes peuvent
pratiquer avec la grace de Dieu ce qu'elle a fait pratiquer à tarit de

laints 3 qui n'étoient que des hommes.Et il ne doit rester aucun doute
touchant la vérité du fait: on peut s'afsurer, que tout ce que j'ai mis

dans cet ouvrageest aussi certain, qu'aucunehistoire que nous ayons.



On verra donc ici tout ce que les philosophes ont ensciync, de
plus excellent pour les mœurs ,

pratique à la lettre & par des igno-
rans ,

des ouvriers
,

de simples femmes. On verra la loi de Moïse
bien au-dessusde la philosophie humaine, amenée à sa perfe&ion par-
la grace de J. C. Et pour entrer un peu dans le détail, on verra des
gens veritablement humbles, méprisant les honneurs, laréputation,
contensde passerleurvie dans l'obcurité,& l'oublides autres hommes.
Des pauvres volontaires, renonçant aux voyes légitimes de s'enrichir;
ou même se dépouillant de leurs biens pour en revêtir les pauvres.
On verra la douceur, le pardon des injures

s
l'amour des ennemis,

la patience jusqu'à la mort & aux plus cruels tourmens, plûtôt qued'abandonner la vérité. La viduité, la continenceparfaite
,

la virgi-
nité même, inconnue jusqu'alors

,
conservée par des personnes de

l'un 5c de l'autre sexe, quelquefois jusques dans le mariage. La fru-
galité & la sobrieté continuelles

,
les jeûnes frequens & rigoureux,

les veilles, les cilices, tous les moyens de châtier le corps & de le ré-
duire en servitude

: Toutes ces vertus pratiquées
, non par quelques

personnes distinguées, mais par une multitude infinie. Enfin des so-
litaires innombrables

,
qui quittent tout pour vivre dans les deserts,

non seulementsans être à charge à personne
,

mais se rendant utiles,
même sensiblement, par les aumônes & les guerisons miraculeuses ;uniquement occupez à dompterleurspallions,à s'unir à Dieu, autant
qu'il est possible à des hommes chargez d'un corps mortel. Mais je
ne pretens pas en être cru sur ma parole : jugez-en vous-mêmes

Mlisez & voyez.
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HISTOIRE
1 ECCLESIASTIQUE.

LIVRE PREMIER.

E suppose que mon leaeur est suf-
fifamment instruit du mystere de
J E s u s-C 1I R 1 s T : de sa genera-
tion éternelle. de sa naissance mira-
culeuse dans le tems ; de sa vie ,

de ses miracles, de sa doarine, de sa passion, de
sa mort, de sa résurreâion&: de son ascensionglo-
rieuse.Quiconqueprendrala peine de lire mon hiC.

jtçire, aura sans doute la dévotion de lire les saints

1.
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évangiles. Je ne touche donc point à cette histoire
sacrée

: & quoique je commence auxa&es des apô-
tres ,

je ne les transcris pas tout au long. Je n'en
prens que la substance

, pour avoir occasion d'y
joindre les faits que nous sçavons d'ailleurs ; soit

par les épitres des apôtres mêmes, soit par une tra-
dition certaine. Je ne prétenscommencer ma nar-
ration exacte dans toute son étendue, qu'à l'en-
droit où finit celle de l'écriture (1inte, après l'arri-
vée de S. Paul à Rome, c'est-à-dire, à mon sécond
livre. Je ne marque les années

.,
que quand je les

croi certaines, & je les compte,non suivant la chro-
nologie exacte

,
mais suivant le calcul ordinaire,

qui nous donne i69o. ans depuis l'incarnation.
Après l'ascension de J. C. les apôtres retour-

nerent à Jérusalem remplis de joïe
, & montè-

rent dans le cenacle, c -est-a-dire,' la salle haute où
ils s'étoient renfermez depuis sa pallion. Là ils
perseveroient dans l'oraison avec les autres disci-
ples de J. C. les saintes femmes qui l'avoient sui-
vi, la sainte vierge Marie sa mere , & ses parens.
Ils étoient environ six vingt personnes. S. Pierre
leur proposa d'élire un apôtre, pour remplir la
place de Judas le traître. Ils en presenterent deux;
Joseph Barsabas surnommé Juste

,
& Matthias.

Apres avoir prié Dieu
.

de montrer celui des
deux qu'il choisissoit ; ils tirerent au sort, & le
sort tomba sur Matthias. Il fut donc mis au rang
des autres apôtres, & ils se trouverent encore dou-

ze i ravoir
: Pierre ,

Jean ôc Jacques, enfans de

11.
Eleftion de S.

Matthias.
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Zebedée
:

André frere de Pierre :
Philippe

:
Tho-

mas :
Barthélémy

:
Matthieu

: Jacques fils d'Al-
phée

:
Simon de Cana :

Judas fils de Jacques : &
Matthias. On raconte de Barsabas le Juste

,
qu'aïant une fois bû du poison, il n'en sentit au-
cun mal

: comme le Sauveur l'avoit promis à ceux
qui croiroient en lui. -

Le jour de la Pentecôte étant venu, comme
tous les disciples étoient dans le même lieu, à
l'heure de tierce

,
c'est-à-dire à neuf heures du

matin ; le saint Esprit vint sur eux en forme
de langues de feu, & ils commencèrent à parler
diverses langues, en louant Dieu. Le peuple qui
etoit venu à Jerusalem de tous çôtez pour la fête,
accourut en foule autour d'eux. Il y avoit de tou-
tes les nations du monde, quoique tous Juifs de
Religion. Car depuis la captivité de Babylone

,
il étoit demeuré des Juifs dans tout l'orient

: &
l'empire des Perses aïant été ruiné par Alexan-
dre le grand

,
les Juifs s'étoient étendus dans

toute la domination des rois Macedoniens ses

successeurs. Il y avoit donc des Juifs Parthes,
Medes, Elamires, c'est-à-dire de cette partie de
Perse que l'on nommoit en hebreu Elam, & en
grec Elymaïde. Il y en avoit de Mesopotamie ,
& de toutes les provinces de l'Asie mineure. De
celle qui s'appelloit proprement Asïe, de Cappa-
doce, de Pont, de Phrygie, de Pamphilie. Il y
en avoit d'Egypte & de la Lybie voisine, que l'on
nommoitCyrenaïque. Il y en avoit d'Arabie, de

Tapias ap. Eu-
seb. 111

.
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rifle de Crete
,

de Rome même. Les uns étoient
Juifs de naissance

,
les autres prosélytes

: c'est-
dire gentils convertis à la religion Judaïque. Les
uns etoient habitans de Jerusalem

, car ils ve-
noient s'y établir de toutes les provinces :

les au-
tres s'y trouvoient seulement en passant affem-
blez à l'occasion de la fête

; & ils y étoient venus
cette année en plus grand nombre qu'à l'ordinaire,
persuadez que se MesTie alloitparoître. Car ilétoit
certain suivant les prophéties, particulièrementde
Daniel, que [on tems étoit accompli cette
créance étoit répandue par tout l'orient. Ce peu-
ple mêlé de tant de nations fut extrêmement
surpris ,

d'entendre les apôtres tous Galiléens
,parler les langues qui étoient naturelles à chacun

d'eux.
S. Pierre prit la parole, & leur dit

:
Ceux-ci ne

sont pas yvres comme vous pensez
,

puisqu'il
n'est encore que l'heure de tierce. Car les Juifs
n'avoient accoutumé de manger les jours de fête
qu'après les prieres du matin finies, à l'heure de
sexte ou midi

: c'est le S. Esprit
y

continua S. Pier-
re ,

qui est répandu sur eux, suivant la prophetie
de Joël. Ensuite il commença À leur prêcher J E-
sus de Nazareth qu'ils avoient crucifié

3
leur dé-

clarant que c'étoit le Seigneur & le Christ
: 6c les

exhortant à se faire tous batiser en son nom .
pour recevoir la rémission de leurs péchez & le
don du (aint-Esprit. Trois mille se convertirent à
cette fois, reçurent le batême, & augmente-

Dxn. 1X.
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rent le nombre des disciples. Ils perseveroient
dans la dodrine des apôtres, assidus à écouter
leurs instructions :

ils étoient tous les jours en.
semble dans le temple à prier :

ils faisoient dans
les maisons la fraction du pain

, ce qui signi-

fie l'eucharistie
,

qu'ils ne pouvoient celebrer

qu'avec les fideles batisez : & ils prenoient
ensemble leurs repas avec joie & simplici-

té de cœur. Tous les fideles mettoient leurs

biens en commun :
ils vendoient leurs héritages

.1,

& distribuoient à chacun ce qui lui étoit necet
saire.

« .Dieu faisoit par les mains des apôtres un grand
nombre de miracles qui tenoient en crainte tout
le peuple. Saint Pierre & Saint Jean montèrent au
temple à 1'heure de la priere de none à trois heures
après midi, c'étoit le tems du sacrifice du soir.

Un boiteux étoit à la porte, qui avoit plus de qua-
rante ans ; & n'avoit jamais marché. Comme il

leur demanda l'aumône
,

Saint Pierre lui dit
:

Je

n'ai ni or ni argent, mais ce que j'ai jete le don-

ne: Au nom de J. C.Nazaréen, leve-toi & mar-
che. Il fut gueri sur le champ \ & entra dans le

temple, marchant & sautant. Tout le peuple ac-
courut à ce miracle, & Saint Pierre en prit encore
occasion de leur prêcher 1. C. Il y eut cinq mille

hommes qui se convertirent.
Les sacrificateurs & le capitaine du temple

,
c'est-i-dire, celui quicommandoitleslevites por-
tiers, qui y faisoient la garde jour & nuit, survin-
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rent avec les Saducéens
: irritez de ce que les

apôtres prêchant J. C. enseignoient la réslirrec-
tion des morts. Ils les arrêtèrent & les mirent
en prison. Le lendemain le Sanedrin s'assembla.
C'étoit le conseil souverain des Juifs

,
composé

des chefs de chaque troupe de [1criflcateurs
,

des
docteurs

,
lévites, & des anciens de toutes les

tribus. Ils étoient en tout soixante & onze
>

&
ne jugeoient que les asfaires les plus importantes :

comme le crime d'une tribu, ou d'une villeen-
tiere

,
le souverain pontife

, ou un faux prophè-
te. Alors les principaux du Sanedrin étoient,Anne.'
Caïphe, Jean & Alexandre. Anne ou Ananus
etoit le Nasi., c'est-à-dire le président. Il avoit
été souverain pontife quelques années aupara-
vant. Car alors ils ne l'étoient que pour un tems y
& au gré des gouverneurs Romains ; la plûpart

pour un an. Caïphe gendre d'Anne l'étoit toute-
fois depuis sept ans , ce qui fut singulier en sa.

personne. C'étoit lui qui avoit condamné J. C.
ôc il avoit Qans le Sanedrin un titre

>

qui le ren-
doit comme un sécond président. Jean étoit fils
d'Ananus

: & Alexandre iurnommé Lysimaque ôc
frere de Philon dont nous avons les écrits, étoit
lé plus riche des Juifs. En ce conseil étoientaussi
tous les parens du pontife. Quand ils eurent tous
pris leur séance qui étoit en demi cercle

,
le pré-

sident dans le fonds
y

les apôtres furent amenez
au milieu de la place. On leur demanda en quel

nom ils avoient fait cette action : ëc Pierre ¡em..
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pli du S. Esprit,.répondit hardiment : Au nom
de J. C. Nazaréen que vous avez crucifié. Ils ad-
mirèrent la fermeté de Pierre & de Jean, sçachant

que c'étoient des hommes du commun 6c sans

lettres : 6c ne pouvant contredire ce miracle, ils

se contenterent de leur défendre d'enseigner au
nom de-JÉSUS, ni d'en parler en façon quelcon-

que. Saint Pierre 6c saint Jean leur répondirent
:

Jugez vous-mêmes s'il est juste de vous obéïr plu-
tôt qu'à Dieu. Car nous ne pouvons nous empê-
cher de dire ce que nous avons vu 6c entendu. Ils

les laisserent aller
: 6c les apôtres, vinrent trouver

les fideles ; qui aïant appris d'eux ce qui s'étoit pas-

sé, en rendirent grâces à Dieu, lui demandant la
force de prêcher ion nom 6c les miracles pour sou-
tenir sa parole. Après cette priere

,
le lieu où ils

étoient assemblez fut ébranlé
, 6c ils furent tous

remplis du saint-Esprit.
Toute la multitude des fideles n'avoit qu'un

cœur 6c qu'une ame. Personne ne disoit que rien
fût à lui en particulier, mais tousr leurs biens
étoient communs ; ensorte qu'il n'y avoit point
de pauvres entre eux. Car ceux qui avoient des

terres ou des maisons les vendoient 6c en met-
toient le prix aux pieds des apôtres. Les fideles

de Jerusalemrenonçoient ainsi àleuçs biens
*,pour

pratiquer exactement le conseil de J. C. de tout
quitter pour le suivre

: 6c pour n'avoir rien qui
les attachât à cette malheureuse ville

:
sçachant

qu'elle devoit être ruinée 6c tout le païs désolé
,

1 v.
Eglise de Je.

rufalem. Effe-
niens.

Aft, iY. ji,

Mattb. xix, il,

Aug. de ctte*
cbiz. c. i),

Matth. xxif-



avant qu'il se passat une génération, comme J. C.
l'avoit prédit

:
d'ailleurs la charité qui les unissoit

etoit la marque qu'il avoit donnée pour connoî-
tre ses disciples.

Il y avoit depuis long-tems des Juifs qui prati..
quoient la vie commune. On les nommoitEsséens,
ou Esseniens, comme plus saints que les autres. Car
de tous les Juifs /c'étoic ceux qui avoient le plus
de réputation pour la vertu. Ils fuïoient les gran..
des villes & habitoient dans des bourgades

:
leur

occupation étoit le labourage
, & les métiers in-

nocens : mais ils ne s'appliquoient ni au trafic ni
à la navigation. Ils n'avoient point d'esclaves, mais
ils se servoient les uns les autres. Ils méprisoient
les richesses

: n'amassoient ni or ni argent ; 8c
ne possedoient pas même de grandes pièces de
terre :

se contentant du necessaire pour la vie : de
s'étudiant à se passer de peu. Ils vivoient en cOin.
mun mangeant ensemble, & prenant à un même
vestiaire leurs habits qui étoient blancs. Plusieurs
logeoient sous un même toit. Les autres ne comp-
toient point que leurs maisons leur fussent pro-
pres :

elles étoient ouvertes a tous ceux de la mê-
me sedle. Car l'hospitalité étoit grande entr'eux

>ils vivoient familièrement ensemble sans s'être
jamais vus. Ils mettoi#ent en commun tout ce que
produisoit leur travail, de prenoient grand soiii
des malades.

La plupart des Esseniens renonçoient au ma-
riage & vivoient en continence : craignant ilin-

fidélité
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fidélité des femmes & les divisions qu'elles cau-
sent dans les familles. Ils élevoient les enfans des

autres, les prenant dès l'âge le plus tendre
, pour

les instruire & les former à leurs mœurs. 'i;1
éprouvoit les postulans pendant trois années

: une
pour la continence, les deux autres pour le reflé
des moeurs. En entrant dans l'ordre

.,
ils lui don-

noient tout leur bien
, & vivoient ensuite comme

freres
: en sorte qu'il n'y avoit entre eux ni pau-

vres ni riches. On choisiiToit des œconon1es pour
chaque communauté.

ils avoient un grand respeét pour les vieillards
& gardoient une grande modestie, ils retenoient
leur colere

, ne mentoient ni ne juroient point ,excepté le serment qu'ils faisoient en entrant
dans l'ordre. C'étoit d'obéir aux superieurs

:
de ne

se diflinguer en rien, si on le devenoit
: ne rien

enseigner que comme on l'auroit appris
: ne rien

celer à ceux de la secte
: n'en point révéler les

mysteres à ceux de dehors, quand il iroit de la vie.
Leur seule étude étoit la morale; qu'ils apprenoient
dans la loi, principalement les jours de sabbat,
assemblez dans leurs synagogues avec grand or-
dre. Il y en avoit un qui lisoit, un autre qui ex-
pliquoit. Tous les jours ils observoient de ne point
parler de choses prophanes avant le soleil levé

1
& de donner ce tems à la priere. Ensuite leurs
superieurs les envoïoient au travail. Ils s'y appli-
quoient jusques à la cinquième heure, qui revient
à onze heures du matin. Alors ils s'assembloient



& se baignoient, ceints avec des linges; mais ils

ne s'oignoient point d'huile. Ils mangeoient en
une même sale

.
assis en silence

: on ne leur ser-
..it que du pain &: un seul mets. Ils faisoient la
ptiere devant & après le repas, puis retournoient
au travail jusqu'au soir. Ils étoient sobres

,
vivoient la plûpart jusques à cent ans. Leurs ju-

gemens étoient séveres. On chassoit de l'ordre
celui qui étoit convaincu de quelque grande faute,
& il lui étoit défendu de recevoir des autres mê-

me la nourriture
> en sorte qu'il y en avoit qui

mouroient de misere. Mais souvent on les re-
prenoit par pitié.

Il n'y avoit des Esseniensqu'en Palesline, enco-
re n'y étoient-ils pas en grand nombre, seulement

quatre mille ou environ. C'étoient les plus su-
perstitieux de tous les Juifs, & les plus scrupuleux

a observer le sabbat & les ceremonies legales ; 'us-
ques-la qu'ils n'alloient point sacrifier au temple ;
mais y envoyoient leurs offrandes

, parce qu'ils
n'étoient pas contents des purifications ordinai-

res. Il y avoit entre eux des devins, qui préten-
doient connoître l'avenir par l'étude des livres sa-

erez, jointe à certaines préparations. Ils vouloient
même y trouver la medecine &c les proprierez des
racines & des pierres. Ils donnoient tout au des-
tin & rien au libre arbitre ; étoient fermes dans
leurs résolutions, méprisoient la mort & les tour-
mens ,

& avoient un grand zele pour la liberté
,

ne reconnoissant pour chef Ôc pour maître que
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Dieu seu!, & prêts à tout souffrir, plutôt que d'o- '

béir à un homme. Ainsi de quelque vertu qu'ils
fissent profession, ils écoient bien au-dessous des

' dli'ciples de J C.
Entre ceux qui vendirent leurs héritages pour

en apporter le prix aux apôtres, fut Joseph levite,
natif de Chipre, que les apôtres surnommerenc
Barnabe. Mais un nommé Ananias de concert
avec Saphira. sa femme, ayant vendu un hérita-

ge, retint une partie du prix, & apporta le reste

aux apôtres. Saint Pierre lui dit
:

Ananias pour-
quoi t'es-tLi, laissé tenter par satan

,
de mentir au

saint-tfprit? Ananias mourut sur le champ. Sa
femme vint trois heures apres

: & saint Pierre
lui ayant demandé combien ils avoient vendu la

terre, elle répondit comme son mari. Saint Pier-

re lui dit : Vous avez donc concerté tous deux de

tenter l'esprit de Dieu. Ceux qui viennent d'en-

terrer ton mari t'enterreront aussi. Et elle tomba

morte à ses pieds. Ce miracle causa une grande
crainte dans toute l'église & dans tous ceux qui
l'apprirent. Les fideles s'assembloient d'ordinai-

re pour prier au temple, dans la galerie de Salo-

mon ,
ainsi nommée, parce qu'Herode l'avoit bâ-

tie au lieu que Salomon l'avoit comblé autrefois.
Le reste du peuple n'osoit se joindre à eux, par la
crainte des plus puissans ; mais les loiioit & les
honoroit

, & la multitude des fideles croissoit

tous les jours. Les apôtres faisoient une infinité
dç miracles. On mettoit les malades sur des lits

iy. J"
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le long des rues, afin que l'ombre de saint Pierre
portât sur eux quand il passeroit ; on apportoit des
villes voisines les malades & les possedez du dé-
mon , & tous étoient guéris.

Le souverain pontife avec deux de son par-
ti

,
qui étoient les Saducéens

,
fit encore mettre

les apôtres en prison
: mais un Ange les délivra.

Le Sanedrin assemblé les ayant envoyé que-
rir dans la prison

>
on ne les y trouva point quoi-

qu'elle fût bien fermée
:

ils étoient dans le tem-
ple qui enseignoielit. On les amena dans le con-leil, & le pontife leur dit

: Nous vous avions dé-
fendu d enseigner en ce nom. Pierre & les apô-
tres répondirent

:
Il faut obéir à Dieu plûtôt

qu'aux hommes j & commencèrent à leur soû-
tenir que Jesus étoit le sauveur

:
les Juifs déchi-

rez de rage vouloient les faire mourir. Mais undoreur venerable nommé Gamaliel, de la sede
des Pharisiens, leur conseilla de les laisser faire
disant

:
Si cette entreprise vient des hommes, ellfc

sera dissipée
: Si elle vient de Dieu, vous ne pou-

vez lui rentier. Ils suivirent son avis : & toutefois
en renvoïant les apôtres ils les firent fouetter &
leur défendirent encore de parler au nom de jESUS.
Les apôtres s'en allèrent joïeux d'avoir été trou-
vez dignes de recevoir pour lui cet affront. Us necessoient tous les jours d'enseigner dans le temple
& par les maisons.

Le nombre des disciples croissoit toujours, &
il y av-oit une grande quantité de sacrificateurs.

Acl. v. 17.
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Entre tant de fideles étoient plusieurs Hellenis-

tes, c'est-à-dire des Juifs, qui étant nez entre les

Grecs ne parloient point la langue syriaque, com-
me ceux de Palatine

} mais seulement la langue

grecque. Ceux-ci se plaignirent, que dans les
distributions ordinaires leurs veuves étoient mé-
prisées. Les douze apôtres assemblerent la multi-
tude des disciples & leur dirent

:
il n'est pas juSte

que nous quittions la parole de Dieu pour Servir

aux tables
:

Choisissez d'entre vous sept hommes
de bonne réputation pleins du S' Esprit & de sa-
gesse

1
que nous établissions pour cette oeuvre :

Et pour nous; nous nous appliqueronsà la priere
& au ministere de la parole. Ils choisirent Etien-
ne ,

Philippe
,

Procore
,

Nicanor, Timon, Par-
n1enas & Nicolas prosélite d'Antioche. Leurs
noms sont tous Grecs, & l'on peut croire qu'ils
étoient la plupart Hellenistes. Ils les présenterent
aux apôtres qui prierent & leur imposerent les
mains. Ce furent les premiers diacres. Ils avoient
soin de la nourriture des pauvres y

& de la dlslri-
bution de ce qui étoit nécessaire à chacun pour sa,

subsistance
,

dans cette église où tous les biens.
étoient en commun. Mais de plus ils servoient
à la table sacrée c'est-à-dire

3
à l'administration',

de l'eucharistie : même ils prêchaient l'évangile
dans les occasions.

Alorscomme l'on croit, l'apôtre saint Jacques:
Surnomme le juSte fut établi premier évêque de
lerufalein. On le nommoit encore le frere du Sei-
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gneur, par.ce qu'il etoit parent de J. C. fils d'Al-
phée & de Marie sœur de la sainte Vierge. Ce fu-
rent saint Pierre & les deux fils de Zebedée, Laine

Jacques & Laine Jean qui le choisirent eveque
; sans

lui disputer cet honneur, ni se prévaloir des mar-
ques de préférence que le seigneur leur avoit
données. On dit que pour marque de sa dignité
il portoit sur le front une lame d'or. Il fut saint,
c'est-à-dire, consacré à Dieu dès le ventre de sa.

mere :
il ne but jamais de vin, ni ne mangea d'au-

cun animal
:

le rasoir ne passa point sur sa tête :
il ne se baignoit, ni ne se frottoit point d'huile

:
grande austerité en pays chaud. Il avoit seul per-
mission d'entrer dans le s,,ind-Liaire

, parce qu'il
ne portoit point de laine, mais seulement du lin...

ge. Dans le temple on le trouvoit à genoux de-
mandant pardon pour le peuple, ce qu'il faisoit si
continuellement, que ses genoux s'étoient endur-
cis comme ceux d'un chameau. L'excellencede sa

vertu le faisoit nommer le ju(ce, 8z en syriaque
Oblia, c'est-à-dire le rempart du peuple, ou plûtôt
Ophila,la forteresse de Dieu. Il gouverna l'église
de Jerusalem vingt-neuf ans. •

S. Etienne le premier des diacres étant plein de
grace & de force faisoit de grands miracles, ôç
prêchait librement*J.C. Quelques Juifs des pro-
vinces s'éleverent contre lui. Il- y en avoit de
libertins, c'est-à-dire en latin affranchis

, & l'on
croit qu'ils portoient ce nom, parce qu'ils avoient
étç çpijïie.nei ep. Jçalie esclaves des Romains,

Epipb. h&res,
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depuis mis en liberté. Il y en avoit de Cyrenéens,
descendus de ceux que le premier des Ptolomées

avoit transféré a cette partie d'Afrique. Il y en
avoit d'Alexandrie

,
de Cilicie & d'Asie. Comme

ils ne pouvoient resister à S. Etienne dans la dit
pute ,

ils susciterent des faux témoins
,

qui l'accu-
ferent d avoir blasphemé contre Moïse & contre
Dieu

1
ôc d'avoir dit : que JEsus de Nazareth dé-

truiroit le lieu saint & changeroit les traditions.
Il fut pris & amené dans le conseil, où il rendit

' compte de sa doctrine,montrant par l'histoire du
peuple de Dieu depuis Abraham, OiPar les témoi-

gnages des prophetes : que la religion n'étoit point
attachée à la terre sainte,ni au temple

: que les Juifs

avoient toujours rejette ceux que Dieu leur avoit
envoies, pour les délivrer, & lui avoient toûjours
résisté. Ce diseours les mit en rumeur

:
ils le ttaîne-

rent hors la ville & le lapiderent. C'étoit le sup-

plice des blasphémateurs & des leducieurs.

Un des plus échauffez contre lui étoit un jeu-

ne homme de Cilicie nommé Saül. Il gardoit les

manteaux des témoins
>

qui suivant la loi jet..

toient les premieres pierres contre celui qu'on la-
pidoit. S. Etienne en mourant se mit à genoux &
cria à haute voix : Seigneur ne leur imputez pas
ce péché. Ce fut le premier martyr , c'esl-à-dire

en Grec ,
témoin

, parce qu'il fut le premier qui

mourut pour le témoignage de la doctrine de

J. C, Des hommes pieux l'ensevelirent & firent

un grand deuil pour lui
>

montrant ainsi qu'ils

Jofepb. corte.
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ne le tenoient pas pour condamne. Car ceux qui
l'étoient légitimement étoient privez de la .1epul-

ture de leurs ancêtres & on n'en falloir point de
deiiil. On dit même que les fideles garderent des
pierres dont S. Etienne avoit été lapidé.

Cependant il y eut une grande persecution
contre l'église qui étoit à Jcrusalem

\ & tous les
fideles se disperserent par la Judée & la Sama-
rie

,
-hors les apôtres. Plusieurs toutefois furent

emprisonnez à Jerusalem
:

plusieurs condamnez
& executez à mort, contre lesquels Saul dit son
avis comme autres. Les princes des prêtres lui
avoient donne pouvoir

>
en vertu duquel il en fit

punir plusieurs par les [ynagogues ;
les contrai-

gnant de blasphémer contre J. C. Il entrait dans
les maisons

,
prenoit tout ,

hommes & femmes
& les'mettoit en prison. Les fideles dispersez à cet-
te occasion ne s'étendirent pas seulement dans
la Palestine, mais dans la Phénicie, l'isle de Chi-
pre , & jusques à Antioche ; & ce fut comme une
semence répandue pour fructifier plus loin ; car
ils prêchoient par tout l'évangile

, ne l'annon-
çant toutefois encore qu'aux seuls Juifs. Un dis-
ciple nommé Ananias alla à Damas, & y assem-
bla une église.

Saint Philippe le second des diacres vint à Sama-
rie3& y prêcha J. C. car encore que les Samaritains
fussent regardezpar les Juifs comme herétiques, ils
n'étoient pas comptezentre les Gentils. Ils avoient
la cirçoncision & faisoient profession d adorer le

vrai
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vrai Dieusuivant la loi de Moïse. Les Samaritains
ecouterent Philippe voyant les grands miracles
qu'il faisoit

; pluneurs furent battiez & la ville
fut remplie de joie. Il y avoit à Samarie un nom-
mé Simon natif de Gitthon dans la même pro-
vince. Il étoit magicien, se disoit un grand per-
sonnage, & avoit long-tems abusé le peuple de
[es prestiges

:
ensorte que tous l 'écoutoient & le

nommoient la grande vertu de Dieu. Il se fit
alors batiser comme les autres, étonné des grands
miracles qu'il voyoit. Les apôtres qui etoient à
Jerusalem

, ayant appris que Samarie avoit reçu
l'évangile:y envoyerent saint Pierre & saint Jean,
qui étant arrivez

,
prierent pour eux & leur im-

poserent les mains
,

afin qu'ils reçussent le
saint-Esprit. Car ils n'étoient encore que ba-
tisez.

Simon le magicien voyant que par l'impofi-
tion des mains des apôtres on recevoit le saint-
Esprit

: qui se rendoit alors sensible, par le don
des langues, des guérisons & des autres miracles:
Simon voyant ces merveilles, offrit de l'argent
aux apôtres, & leur dit

: Donnez-moi aussi ce
pouvoir ; que tous ceux à qui j'imposerai les
mains reçoivent le saint-Esprit. Saint Pierre lui
dit

: Que ton argent perisse avec'toi, puisque tu
crois pouvoir acheter le don de Dieu

: & l'exhor-
ta à faire pénitence. Mais Simon ne se convertit
point

: au contraire il abuLa du nom de J. C.
pour Elire une [eae particulière

:
il fut le plus

'JuJliti. v. Jpo-
log. P. 69. C.
edit. léij.



grand adversaire des apôtres, & le premier au$
teur d'heresie.

Il disoit qu'il étoit la souveraine puissance
>

qui
souffroit d'être nommée comme les hommes
vouloient

:
qu'il avoit paru entre les Juifs com-

me Fils, àSamarie comme Pere, chez les autres
nations comme saint-Esprit. Il menoit avec lui

une femme nommée Helene, ou Selene, c'est-
dire lune,qu'il avoit achetée à Tyr, où elle étoit
esclave prostituée. Il la nommoit la premierecon-
ception de son esprit, la mere de toutes choses

"
par qui il avoit fait les anges & les archanges. Il
disoit que cette pensée sortant de lui &c connoif-
sant ses volontez, étoit descendueen bas & avoit
engendré les anges & les, puissànces

,
qui avoienc

fait le monde
*,
qu'ils avoient arrêté leur mere par

envie , ne voulant pas que l'on crût qu'ils eussënt
été produits par un autre. Car pour lui

Y
qui étoit

le pere, ils ne le connoissoient point du tout. La
pensée étant ainsi détenue par les anges., ils lui
avoient fait souffrir toutes sortes d'affronts

,, pour
l'empêcher de remonter à son pere ,

ils l'avoienc
enfermée dans un corps en sorte que de siéele

en siécle elle avoit passé, comme d'un vaisseau à
l'autre, dans les corps de diverses femmes. Elle
etoit la belle Hêlene causede la guerre de Troye.
Le poëte Stesicore avoit perdu la vue, pour avoir
médit d'elle, & l'avoit recouvrée, quand il s'étoit
repenti, chantant à sa loiiange la fameuse pali-
nodie.. Passànt de corps en corps elle avoit été
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enfin réduite à cette infamie, d'être exposée dans

un lieu de débauche. C'étoit la brebiségarée,pour
laquelle il disoit qu'il étoit venu ,

afin de la déli-

vrer lapren1Ïere, 6c ensuite sauver les hommesse
fai(ant connoîtrelà eux.

Car, disoit-il
, comme j'ai vu que les anges

gouvernoient malle monde, &que chacun d'eux
vouloit être le premier, je suis venu tout cor-
riger

,
6c je suis descendu lous la figure des ver-

tus ,
des puissances

, 6c des anges : j'ai même pa-
ru homme entre les hommes, ians être homme ,
6c j'ai paru souffrir en Judée, sans souffrir en effet.

Les Prophetes, ajoûtoit-il, ont été inspirez par
les anges auteurs du monde

>
c'est pourquoi ceux

'qui croienten moi & en Selene, ne doivent plus

s'y arrêter. Ils doivent faire ce qu'ils veulent,

comme étant libres. Car les hommessont sauvez

par ma grâce, 6c non par les bonnes oeuvres,
pui{qu'iln'ya point d'oeuvres qui soient bonnes
naturellement

3
mais seulement par accident 6c

par l'institution des anges, qui ont fait le monde,

6c qui ont donné aux hommes des préceptes pour
les réduireen servitude. C'est pootquoi je détruirai
le monde, & je délivrerai les miens de la servitude
de ceux qui l'ont fait.

Telle fut la do&rine de Simon le magicien.

Pour s'attirer plus de seâateurs, en les délivrant
du péril de mort,auquel les chrétienss'exposoient,
il leurenseigna d'être indifferens pour l'idolâtrie.
Ils l'adorerent lui-même sous la figure de Jupiter,
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& Sclene sous la figure de Minerve. Leurs prêtres
vivaient dans la debauche,s'appliquoient à la ma-
gie

, aux enchantemens,aux charmes pour donner
ae l'amour

,
à l'explication des songes, ôc à toutes

les vaines curiositez. Cette sede ne fut point per-
secutée, &c toutefois elle ne paroissoit plus en au-
cun lieu du monde deux cens ans après.

Vers ce même tems, sur la fin du regne d'e
Tibere, ou au commencement du regne de Ca-
ligula, il vint à Antioche un autre fameux impos-

teur, nommé Apollonius, que les païens n'ont
pas eu honte d'opposer aux apôtres & à J. C.
mpme. Il étaitne à Tyane en Cappadoce, d'une
famille ancienne, & de parens riches. Il avoit un
grand esprit naturel, une excellente memoire,
parloit très-bien grec , & étoit si beau, qu'il at-
tiroit les yeux de tout le monde. A quatorze
ansson pere l'envoya à Tarse en Cilicie, pour ér.

tudier la réthorique. Mais il s'appliquaà la philo-
sophie, &choiiit la secte de Pithagore, dont il

commença à faire profession à l'âge de seize ans,
Il renonça aux viandes aninlées, comme n'étant
pas pures & ép.mîinant l'esprit, & ne se nourris-
soit que d'herbes & de légumes. Il ne condam

-
noit pas le vin

..
& toutefois il s'en abstenoit, com-

me capable de troubler la serenité de l'ame. Il
marchoit nuds pieds sans sandales, & ne s'habil-
loit que de lin

3
pour ne rien porter qui vînt des

animaux. Il la'ffo't croître ses cheveux
, & vivoit

dans le temple d'Esculape
,

faisant croire qu'il
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ctoit son favori, & que ce dieu guériObit volontiers
les malades en sa presence. On venoit de tous co-

tez voir ce jeune homme.
Il parut désinteresse

, en donnant la moitié de

son bien à son frere aîné, & distribuant la plus

grande partie de l'autre moitié à ceux;de ses pa-
rens qui en avoient besoin, ensorte qu 'il en gar-
da. peu pour lui. Il renonça au mariage & fit pro-
session de vivre en continence :

toutefois il ne
put éviterd'être accuse de quelque amour deshon-
nête. Pendant cinq ans il garda le silence

,
mais

ce n'étoit pas pour te cacher. Il ne laissa pas de
converser avec les hommes

, & de se promener
dans la Panlphylie &la Cilicie. En cet état il ap-
paisoit lesféditions , en se montrant seulement au
peuple

:
il parloit par signes, & au besoin il écri-

voit quelques mots.
Ce fut après ces cinq ans de silence qu'il vint

à Antioche, & commença à parler dans les lieux

où il jugeoit les hommes les plus raisonnables,
méprisant les autres. Son stile n'étoit ni d'une e-
levation poétique, ni d'une politesse trop affec-

tée. Il n'uloit ni d'ironie
,

ni de détours pour
turprendrc' les auditeurs

, comme Socrate avoit
fait. Mais il parloit décisivement en ces termes :

Je sçai: il me semble
:

il faut ravoir. Ses sen-

t-ences, qu'il prononçoit comme autant d'oracles)

étoient courtes & solides
:

les mots propres
gnificatrfs. Je ne cherche pas comme les autres
philosophes, disoit-il. J'ai cherché étant jeune

s >



il n'eit plus tems de chercher
, mais d'enseigner:

le L1ge doit parler comme un legislateur, qui or-donne aux autres, çe dont il s'est persuadé lui-
même. C'est ainsï qu'Apollonius se conduisit à
Antioche: & par ces manieres il attiroit les hom-
mes même les plus éloignez des sciences. Ayant
remarqué combien la vanité des philosophes les
avoit rendu méprisables, il le prenoit d'un ton
plus haut, & faisoit l'homme inspiré & chéri des
dieux, traitant serieusement les religions reçues
du peuple idolâtre.

Il fit ensuite un grand voyage pour converser
avec les Brachmanes des Indes, 6c voir en paC.
sant les Mages des Perses. A Ninive un nomme
Damis s'attacha a lui, & le [uivit par tout, écri-
vant jusques aux moindres particularitez de ses
actions & de ses paroles. Mais de ces relations
il ne nous relie que ce qu'en a recueilli le So-
phiste Philostrate

,
qui vivoit deux cens ans après

:
&: il n'y a qu'à lire, pour voir combien cette hiiloi-
re est fabuleuse, &: éloignée de la gravité de l'é-
vangile.

Les apôtres après avoir instruit Samarie, re-
tournèrent à Jerusalemannonçant l'évangile dans
tout le païs des Samaritains. Mais le diacre saint
Philippe reçut ordre de Dieu par un ange d'al-
ler vers le midi au chemin de Gaza

,
ville autre-

fois illustre, & alors deserte
,

depuis qu'Alexan-
dre le grand l'avoit ruinée. Philippe y trouva un
eunuque, trésorier de Candace reine d'Ethiopie,
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qui s'en retournoit de Jerusalem
, ou il etoit venu

adorer Dieu
,

étant apparemment Juifproielyte.
Philippe s'approcha de lui

,
& prenant oceasion

d'un passage du prophete Isaïe, que l'eunuque li-

soit sans l'entendre :
il l'instruisit de la foi de J. C.

& l'ayant persuadé le baptisa. L'eunuque conti-
nuason chemin plein de joie, & étant arrivé en J

Ethiopie, il y prêcha l'évangile de J. C. comme il
'l'avoit appris. Cependant l'esprit de Dieu enleva
Philippe

:
il se trouva à Azot, &: de-là passa juf-

ques à Cesarée, prêchant l'évangile dans toutes
les villes.

Saul continuoit de persécuter les disciples de:

J. C. ne respirant que les menaces & le iang. Il
étoit de la tribu de Benjamin

y
né a Tarse ville

métropole de Cilicie.,, où il avoit pu s'instruire
des sciences des Grecs, qui s'y enseignoient comme
à Alexandrie à Athenes. Il étoit venu à Jerusa-
lem s'instruire de sa loi & des traditions des Juifs
sous le docteur Gamaliel: ilsuivoitlase&edespha-
risiens & étoit zelé pour sa religion

, autant qu'au-
cun autre Juif. Il demanda des lettres au souverain
pontife

, pour les synagoguesde Damas, afin que
s'il trouvoit des disciples de J. C. il les amenât pri-
sonniers à Jérusalem.

Comme il approchoit de Damas
, tout d'un

coup en plein midi
,

il fut environné d'une lu-
miere venant du ciel, & plus éclatante que celle
du sûleil,qui le fit tomber & tous ceux qui étoient

avec lui.., Alors il entendit une voix
>

qui lui dis.
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en hebreu
:

Saul, Saul, pourquoi me persecutes-
tu ? Saul répondit

: Qui êtes-vous, Seigneur ? La
voix lui dit: Je suis JEsus que tu persécutes. Saul
dit entremblant: Seigneur, que voulez-vous que
jefafle? Leve-toi

,
dit le Seigneur, entre dans la

ville
,

de on te dira ce que tu dois faire
, car je

t'ai apparu afin de t'établir ministre & témoinde
ce que tu as vû3 & de ce que je te ferai connoî-
tre. Je te délivrerai du peuple & des nations à qui

•
je t'envoye maintenant pour leur ouvrir les yeux,
les ramener des tenebres à la lumiere,& de la puis-
sance de satan à Dieu, afin qu'ils reçoivent la re-
missïon des pechez, i5z la part avec les s-iintsen
çroïant en ii-ioi,

Ceux qui accon1ragnoient Saul étoient épou-
vantez ,

voïant la lumiere & oïant une voix con-
fuse

,
sans entendre les paroles, ni voir celui qui

parloit. Luis'étant relevé,ne voïoit point, quoi-
qu'il eût les yeux ouverts,. On le mena par la.

main à Damas, où il demeura trois jours sans voir
& sans boire ni manger. Pendant ces trois jours
étant en prieres

,
il crut voir un homme nommé

Ananiasqui entrait & lui imposoitles mains pour
lui rendre la vûë. Cet Ananias étoit un disei-
ple de J. C. qui demeuroit à Damas

,
& qui par

son ordre vint trouver Saul, dans la maisonoùil
logeoit, lui imposii les mains, .& lui dit : Mon
frere Saul, regardez. Le Seigneur Jesus, qui vous
a apparu en chemin, m'a envoyé, afin que vous
recouvriez la vûè',&:soïez rempli du Saint-Esprit.

Aufli-



Aussi-tôt tombèrent des yeux de Saul comme des
écailles, & il regarda Ananias

,
qui lui dit

: Le
Dieu de nos peres vous a dessinépour voir le Juste*
c'est-à-dire, J. C. & apprendre sa volonté de sa
bouche: car vous rendrez témoignage pour lui à

tous les hommes, de ce que vous avez vû & oui,
& maintenant que tardez-vous ? levez-vous,rece-

vez le baptême
, & lavez vos pechez par l'invoca-

tion de son nom.
Saul fut batisé, 6c prit ensuite de la nourritu-

re. Il demeura quelques jours avec les disciples
quietoicntaDamas; & commença aussi-tôtà prê-
cher dans les synagogues

, que JEsus étoit le
fils de Dieu, & le Christ, 6ca confondre les Juifs.
Tous admiroient son changement. Après avoir
pasle quelque tems à Damas, il alla dans l'Ara-
bie voisine, d'où il revint à Damas & y demeura
long- tems ;

Saul ne fut pas le seul que les Juifs
chargèrent de persecuterF les Chrétiens. Ils choisi-

t trent des hommes, qu'ils envoyerent de Jeruialemrî
par toute la terre , pour dire que cette [eéle étoit
sans Dieu, & répandre contre les fideles des ca -
lomnies

,
qui trouverent créance chez les payens.

On peut croire qu'ils prirent occasion de la cou-
tume qu'ils avoient d'écrire en tous lieux, pour
avertir les autres Juifs des criminels qu'ils avoient
condamnez & executez à mort.

C'étoit aussi la coutume chez les Romains,que
les gouverneurs des provinces fissent leur rapport
à l'empereur des exécutions remarquables. Ainsi
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Pilate écrivit à Tibere tout ce qui s'étoit pasle al'égard deJ.C. Ôclui envoya les ades de ion pro-
cès. L'empereur persuadé de sa divinité proposa
au senat de le recevoir au nombre des dieux ;
mais le sénat le réfuta

, & Dieu ne permit pas que
son fils fût confondu avec les faux dieux

, que les
hommes se faisoient eux-mêmes. Tibere demeu-
ra dans son opinion

, & menaça de mort ceux
qui accuseroient les [eétateurs de J. C. Pilate aïant
fait mourir ensuite quelques Samaritains, qui s'é-
toient assemblez en armes, leurs sénateurs allè-
rent trouver Vittelliusgouverneurde Syrie, & ac-
euserent Pilate,parce, disoient-ils, qu'ils n'avoient
pris les armes que pour se garantir de ses injustices..
Vitellius envoya Marcel, un de ses anlÍs, pour
prendre soin de la Judée, & donna ordre à Pilate
d'aller à Rome pour instruire l'empereur sur les
accusations des Juifs. Pilate obéît

, ne pouvant
resister à Vitellius, & quitta la Judée

,
après y

avoir demeuré dix ans. Mais avant qu'il arrivât à
Rome, l'empereur Tibere mourut l'an trente-
[eptdeJ.c. 790.de la fondation de Rome, après
avoir régné vingt-deux ans & demi, & en avoir
vécu soixante-dix-sept. Caius, fils de Germanicus
son neveu lui succedaàl'âge de vingt-quatre ans.
On l'avoit surnommé Caligula du nom d'une
chaussure militaire.

Une des premieres actions de son regne, fut
de délivrer Agrippa fils d'Aristobule

,
& petit-fils

du vi.eil Herode, que Tibere tenoit dans les fers.
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Agrippa avoit gagné depuis longtems les bon-

nes grâces de Caïus. Un jour comme ils étoient
ensemble en chariot, Agrippa se mit à faire des
[ouhaitsque Tibere s'en allât promptement, &
Jaiflat l'empire à Caïus. Le cocher qui étoit un
affranchi d'Agrippanommé Eutychus, l'entendit,
& depuis s'étant brouillé avec ison maître

,
le dé-

nonça à Tibere
,

qui fit arrêter Agrippa &le mit

aux fers. Il fut six mois en prison. Si-tôt que Tibe-

re fut mort,Marsyas autre affranchi d'Agrippaac-
courut à lui au lieu où on le gardoit, & lui dit en
hcbreu : Le lion est mort. Peu de jours après Caïus
déjà empereurétant venu à Rome, envoya querir
Agrippa, le fit raser

,
lui fit changer ses habits

,
lui mit le diadême ssir la tête, & le déclara roi
du pays, que son oncle Philippe avoit gouverné
fous le nom de tetrarque, luidonnant encore la
tetrarchie de LY£:1.nias. Ensuite il lui fit present
d'une chaîned'or, du poids de la chaîne de ferqu'il
avoit portée.

Le vieil Herode ayeul d'Agrippa avoit été roi
de toute laPalestine, sous la protection de Jules

Cesar& d'Auguste. Il laissa trois fils, Archelaiis,
Philippe & Antipas : & deux petits-fils de son fils

Arislobule, qu'il avoit fait mourir :
Agrippa dont

nous parlons, & Herode depuis roi de Calcide.

Le vieil Herode par son teslament fit son prin-
cipal héritier Archelaiis qui étoit l'aîné, lui lais-

tant le titre de roi, avec la Judée, Tldumée & la

Samarie. Il ne donna auxdei^x autres que le nom

Jof. xvi 1. *tp
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de tetrarque déjà uite en Orient pour marquer
les moindres princes. Le partage de Philippe
comprenoit la Trachonice, la Batanée & l'Aura-
nite, provinces situées vers le Mont Liban & les
sources du Jourdain. Antipas aussi nommé Hero-
de avoit la Galilée & la Perée, c'est-à-dire

y
le païs

d'au-delà du même fleuve. L'empereur Auguste
confirma le testament. Seulement il ôta à Arche-
laüs le titre de roi,& ne lui donna que celui d'éth-
narque. Au bout de neuf ans il le relegua à
Vienne sur le Rône où il périt. Auguste réduisit
ses états en province Romaine, & y envoya pour
gouverneur Quirinus

3
après lequel il y en eut

quatre autres jusques à Pilate. Philippe régna pai-
siblement trente-sept ans, & ce fut sa retrarchie
que l'empereur Caligula donna à Agrippa

1
y

joignant celle de Lysanias qui n'étoit point de
la famille d'Herode,& dont la capitale étoit Abi-
la} ville de Syrie au-delà de Damas. Herode An-
tipas vivoit encore alors dans sa tetrarchie. Il
avoit épousé la fille d'Aretas roi de l'Arabie Pe-
tree : mais il la repudia pourprendre Herodiade sa
niece four d'Agrippa

,
dont il étoit amoureux.

Aretas irrité de cet affront, entra en guerre avecHerode Antipas, & par consequent avec les Ro-
mains. Toute l'armée d'Herode fut défaite en
une bataille

: ce que les Juifs attribuèrent à la
vengeance divine de la mort de S. ]ean-Baptil1:e ,
quece mêmeHerode avoit fait décoler en prison3
à lapourfuite d'HerQdiade.
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Il y avoit déjà. trois ans que Saul étoit conver-
ti quand les Juifs de Damas ne pouvant plus le
àouffrir, tinrent conseil & résolurent de le tuer.
De peur qu'il ne leur échapât, ils obtinrent du
gouverneur, qui tenoit la ville pour le roi Are-

tas, d'en faire garderles portes. Il fut aire de fai-

re pa{fer Saul pour un espion
,

d'autant plus qu'il
avoit été en Arabie quelque tems auparavant.
Mais il fut averti du mauvais dessein des Juifs:
êc les freres le descendirent par une fenêtre def-
{us la muraille de la ville dans une corbeille.
Ainsi il se [auva & vintàJeruCilem. Il y vint pour
Voir saint Pierre, non par curiosité

,
pourconnoî-

tre son visage, ni par neceflîté3 pour s'instruireôc

pour assûrer sa doctrine ; car il l'avoit reçue im-
médiatement de jEsus-CuRisT

: mais il
voulut rendre honneur au chef de 1 -'église

3
& le

-connoître.
Quand il fut arrivé a Jeruialem

, tous les disci-
ples le craignoient

, ne croyantpas encore qu'il fût
des leurs

: Mais Barnabé le mena aux apôtres 8c
leur conta sa conversion. Ainsi Saul demeura
quinze jours chez Pierre, & ne vit aucun autre
des apôtres

>

sinon Jacques frere du Seigneur.
Un jour comme il prioit dans le temple, il fut
ravi en extase, & vit JEsus qui lui dit

: Sors
promptement de Jerusalem

, car ils ne recevront
pas le témoignage que tu rends de moi. Saul
répondit

: Seigneur
>

ils [çavent que je mettois en
priÍonJ & que je faisois fouetter par les synago-
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gues teux qui croyaient en vous :• & que iori-
que l'on répandoit le sang de votre martyr E-
tienne

,
j'y aŒsiois, j'y consentois & gardois les

manteaux de ceux qui le faisoient mourir. JEsus
lui dit

: Va je t'envoyerai aux nations éloignées.
En effet les Hellenistes avec lesquels il disputoit
cherchoient à le faire mourir. Ce que les freres

ayant appris, ils le conduisirent à Cesarée,d'oùils
l'envoyèrent à Tarse. Il passà quelque tems en
Syrie & en Cilicie. Les églises de Judée ne con..
noissoient point son visage

,
seulement elles sça-

voient sa converGon, &en glorifiaient Dieu.
L'église étoit en paix dans toute la Judée

,
la

Galilée,8c la Samarie, & s'édifiaitde plus en plus,
marchant dans la crainte de Dieu, & remplie de
la consolation du saint-Esprit. Alors saint Pierre
entreprit de visiter par tout les fideles. Il vint à
Lydde où il guérit un paralytique nommé Enée:
& ce miracle convertit les habitans de Lydde 6c
de Saronne. De Lydde il alla à Joppé à la priere
des disciples

: & quand il y fut arrivé ils le me-
nerent dans une chambre où étoit le corps d'une
fidelle nommée Thabithe qui venoit de mourir.,
& qui etoit fort regrettée pour ses aumônes.
S. Pierre la ressuscita

, & plusieurs de Joppé se

convertirent. Il y demeura long-tems, demeurant
chez un nommé Simon corroÏeur.

La [econde année du regne de Caligula, tren-
te-huitiéme de J. C. le nouveau roi des J uifs Agrip-
pa lui demanda permission d'aller faire un voïage
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en son royaume. L'empereur le lui permit
: mais

au lieu du chemin ordinaire par la Syrie
3

il lui
conseilla d'aller par l'Egypte. Agrippa vint donc
à Alexandrie

,
où le peuple, quihaïssoit les Juifs,

indigné de ce qu'ils avoient un roi, le voulut
tourner en ridicule

,
étant autorisé secretement

par Flaccus prefet d'Egypte ; à qui la presence de

ce roi donnoit de la jalousie
, & qui d'ailleurs

haïssoit les Juifs.
Il y avoit un fou nommé Carabas qui se pro-

menoit tout nud par les ruës d'Alexandrie
3

&
etoit le jouet des enfans. Ils le menerent au gym<
na{e;c'étoit le lieu des exercices publics

: & l'ayant
élevé lui mirent ssir la tête un diadème de papier
d'Egypte ,

dont la feuille est nommée Papjros : sur
les épaules une natte pour manteau

>
& à la main

pour sceptre un morceau de roseau qu'ils trouvè-
rent à terre. De jeunes gens l'entouroientavec des
perchessur leurs épaules pour répresenter ses gar-
des. Les uns venoient lui faire la reverencejes au-
tres lui demandoient justice

,
d'autres le consul-

toient sur les affaires de l'état: & ceux qui étoient
amassez à l'entour crioient, Mâri, c'est-à-dire,Sci-

gneur en syriaque.
Le peuple d'Alexandrie s'échauffantde plus en

plus, s'assembla le lendemain dès le matin att
théâtre

, & cria qu'il falloit consacrer des sta-
tuës

y

c'est-à-dire
3

mettre des idoles dans les syna-
goguesdes Juifs, se servant du nom de l'empe-
reur pour couvrir cette entreprise séditieuse. Flac-
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cus le permit. Ainsi on leur 6ta leurs synagogues:
une partie furent abbattuës ou brûlées

:
dans les

autres on mit des statuës de l'empereur Caligu-
la qui a voit la folie de se faire adorer comme
un dieu. Flaccus ptiblia,'ensuite une ordonnance
par laquelle il les déclara étrangers

,
quoiqu'ils

sussent citoïens & avec les mêmes privilèges qu'à.
Antioche; & quoiqu'ils'fussènt en si grand nom-
bre, que dans Alexandrie & le reste de l'Egypte
ils étoientbien un million. Enfin il permit à tout
le monde de traiter les Juifs comme des captifs
pris en guerre.

Alexandrie étoit divisée en cinq quartiers, qui
porroient le nom des premieres lettres de l'al-
phabet. Il y en avoit deux particulièrement at-
tribuez aux Juifs. On les réduisit à une petite
partie d'un seul quartier. En sorte que plusieurs
n'y pouvant trouver place, étoient réduits à er-
rer sur le bord de la mer ,

dans les tombeaux 6C
les fumiers

, étant dépouillez de tout. Cepen-
dant les gentils pilloient leurs maisons

,
enfon-

coient leurs boutiques, enlevoient les marchan-
dires& les partageoient en plein marché

: &: les
Juifs ne pouvoient plus exercer leur commerce
ni leurs métiers. Les gentils passerent plus avant.
Ils tuerent & brûlerent grand nombre de Juifs,
& traînèrent leurs corps par la ville. Flaccus fit
fouetter cruellement plusieurs de leurs senateurs

:
& sous prétexte de désarmer la nation ; il fie
fouiller les maisons, &: en tira plusieurs femmes

qu'il
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qu'il faisoit tourmenter, quand elles resfusoient de
manger de la chair de porc. C'est ainsi que la.

vengeance divine commençoit à éclater contre les
luifs.

Ces cruautez servoient de divertissement pu-
blic pour la fête de l'empereur, 6c les Alexan-
drins prétendoient lui faire leur cour, en traitant
ainsi les Juifs qui ne vouloient pas le reconnoî-
tre pour un dieu, quoiqu'ils lui eussent rendu
tous les honneurs que leur loi permettait de reu..,
dre i un homme. On lui envoïoit des relations
de ce qui s'étoit passé chaque jour, à l'occasion
des synagogues, l'empereur ne lut jamais avec
tant de paitir

,
ni poëme

,
ni histoire. Ce qui

n'empêcha pas que la même année il ne fît arrê-
ter Flaccus

y
contre lequel il étoit irrite depuis

long- tems. Il l'envoïa en exil & le fit mourir
peu de tems après.

Agrippa arrivant en Palestine surprit tout le
monde, par le changement de fortune. Il en étoit
parti miserable & accablé de dettes, & revenok
avec le nom de roi & le diademe. Sa soeur Hero-
diade en fut la plus touchée

.
& en conçut une

jaloulie extrême. Elle reprochoit à son mari An-
tipas, que s'il eût eu du courage, & s'il eût vou-
lu aller trouver l'empereur

,
il auroit bien plus

facilement obtenu le titre de roi, étant déja te-
trarque, que son neveu ,

qui n etoit que simple
particulier. Herode après avoir résisté quelque
temps, ceda enfin aux importunitez de sa fém;
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xnç.j& entreprit, le voiage : mais Agrippa en-
voia après; lui Fortunat -for! affranchi, qui arriva
en Italie, aufll-tôt qu'Herode. L'empereur etoit
à Baïe. Herode Antipas le salua le premier. In-
continent 'ap.r;-ès il rfeçut les lettres d'Agrippa,
qui accuCojjt A/itjpas d'avoir conspiré contre l'enl.
pereur Tibere avec Sejan, 8c d'être alors d'intelli-
gence aveo; Artaban roi des Parthes. La preuve
étoit, que ;d4ns ses magasins il avoit des armes,
pour 70. mille hommes. L'empereur en fut émû)
& lui de,manda s'il étoit vrai, qu'il eût cette pro-
vision d'armes. Antipas ne le put nier : & l'em-
pereur le tenant pour convaincu de rebellion

ydonna (a tetrarchie à Agrippa
,

dont il accrut le
roïaume. Il lui donna aufl'i les biens d'Antipas
Se d'Herodiade, & relegua Antipas pour toujours
à Lyon en Gaule, où la femme Herodiadele sui-
vit. Delà ils s'enfuïrent en Espagne

, & y peri-
rent. Telle fut la fin d'Herode Antipas, qui avoit
fait mourir sàint jean-Baptisse

, 6c traité J. C.
avec mépris. Il régna quarante-deux ans entiers
depuis la mort du vieil Herode son pere ,

jusques
à cette troisiéme année de Caligula

, 39. de J. C.
Pilate qui avoit été condamné dès le commence-
ment du regne de Caligula

,
8c envoie en exil à

Vienne sur le Rône
, y mourut cette même an-

nee 39. de J. C. s'étant tué de desespoir.
Cependant saint Pierre étoit toujours a Jop-

pé
,

logé chez Simon le corroïeur. Un jour il
monta au haut de la maison

, pour prier à l'heure
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de sexte, c'est-à-dire, à midi
:

tandis qu'on 'lui
préparoit à manger. Il fut ravi en extase

, & eut
une viGon

,
où il lui fut commandé de manger

indifféremment de toutes sortes de viandes, sans
•

distinguer les animaux immondes marquez par
la loi. Comme il songeoit à ce que sigmiïoit cet-
te viGon, l'esprit de Dieu lui dit

:
Voilà trois hom-

mes qui te cherchent, va avec eux fins hesiter.
En effet, dans le moment arriverent trois hom-

mes envoïez par un Romain nommé Corneille
,

centurion d'une cohorte, qui demeuroit à Césa-
rée. Il craignoit Dieu

,
faisoit de grandes aumô-

nes ,
& étoit toujours en prieres. Un Ange lui ap-

parut , &: lui ordonna d'envoïer querir Simon
Pierre à Joppé.

Saint Pierre se mit .en chemin avec six des fre-

res, & suivit les gens de Corneille
,

qui de son
côté l'attendoit, avec ses parens &: ses amis ae.

tombiez. Saint Pierre leur dit
: Vous sçavez l'hor-

reur qu'ont les Juifs d'entrer chez un étranger
:

mais Dieu m'a fait connoître qu'il ne faut tenir
personne pour immonde. Je demande donc pour-
quoi vous m'avez fait venir. Corneille lui racon-
ta sa vision, & saint Pierre commença à les in..:

ftruire du mystere de J. C. rendant témoignage
de sa réCurreâion. Il parloit encore ,

quand 10

saint-Esprit tomba sur tous ceux qtii.l'éc,outoient

en sorte qu'ils parloient diverses langues & -olo,,-

rifioient Dieu. Les fideles circoncis qui étaient;

venus avec saint Pierre, furent surpris de. voir da-



grace du saint-Esprit répandue sur les gentils, &
iainc Pierre dit

: Peut-on refuser l'eau à ces gens,
qui ont reçu le saint-Esprit comme nous ? & il les

.
lît batiser. Tel fut le commencement de la con-
version des gentils ; &: on dit que Corneille fut de-
puis évêque de Cesarée, qui étoit alors la plus
grande ville de Judée, & dont la plupart des ha-
bitans étoient Grecs.

Saint Pierre étant retourné à Jerusalem, les fi-
deles circoncis eurent avec lui quelque contesta.
tion sur ce sujet, lui demandant pourquoi il étoit
entré chez des incirconcis, & avoit mangé avec
eux. On dit que Cerinthe l'heresiarque étoit le
principal auteur de cette dispute. S. Pierre leur
raconta tout ce qui s'étoit passé, & comme le S.
Esprit étoit tombé sur Corneille & sa compagnie,
tandis qu'il leur parloir. Alors

,
dit-il je me suis

rellouvenu de cette parole du Seigneur : Jean a
batisé d'eau

3
mais vous serez batitez du samc-EC.

prit. Si donc Lieu leur a fait la même grâce qu'à
vous, qui étois-je pour l'empêcher

? Les fideles,
aïant oiii ces paroles

,
se teurent & glorifièrent

Dieu, disant avec étonnement
: Quoi donc, Dieu

a aussi accordé aux gentils la penitence pour la;
vie éternelle

: Ceux qui avoient été dispersez à la
mort:de saint Etienne

,
allèrent jusques à Antio-

che. Il y avoir entr'eux des Cypriens & des Cy-
renéens, qui parlerent aux Hellenistes, & leur
annoncèrent J. C.'& il s'en convertit un grand
nombre,

.

f

Jof. i Il. BeD. c,
2.s.p. 854. C.

#tt. XL'

Zpipl). bgrtf. 1.8

rJL&> xi. l'.

¡IUf. 1. 5.

x

;dé/. xi. 19.



'A Jamnia ville maritime de Palestine près de
Joppé, il y avoir des étrangers mêlez avec les

Juifs-, qui aïant appris que l'empereur Caligula
avoit la folle passion de se faire adorer comme un
Dieu ,

dresserent en san honneur un autel de ter-
re , pour faire dépit aux Juifs. Les Juifs renverse-

rent aussi-tôt cet autel, comme une profanation
de la terre sainte, & leurs ennemis s'en plaignirent
à Capiton receveur des impôts, qui en écrivit
à l'empereur, exagerant la chose

, tant pour pré-

venir lesaccusationsqu'ilcraignoit, àcause de ses
concullions,que pour en prendre occasion de pil-
ler les Juifs de nouveau. L'empereur aÏant reçu
cet avis le communiqua à ses domestiques les
plus familiers, entr'autres à Helicon & à Apelles.
Celui-ci natif d'Ascalon en Palestine avoit été
adeur de tragedies, après avoir fait en sa jeunesse

un métier encore plus infâme. Helicon étoit un
Egyptien d'Alexandrie,qui étant esclaveavoit été
donné àTibere: :

il avoit de l'esprit & de la littera-

ture, étoit bouffon & flatteur, & comme premier
valet de chambre de Caligula, il avoit le plus de
commodité de lui parler à toutes heures

, & s'ap-
pliquoit à lui inspirer la haine des Juifs

, par des
railleries

,
qui sembloient n'avoir pour but, que

de divertir ce jeune prince. Caligula poussé par ces
confidens, écrivit qu'au lieu de l'autel de terre
abbattua Jal11nia>on mit un colosse doré àJeru-
salem dans le temple ; & que le gouverneur de
Syrie fît venir en Judée la moitié de l'armée qui.
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gardoit les passages de l'Eurrace contre les irrup-
tions des rois d'Orient ; pour escorter la ftatuc
6c prêter main-forte a sa consecration.

Ce gouverneur étoit Petrone
,

chevalier Re..
main

3

homme de réputation pour la guerre , que
Caligula venoit d'envoïer en Syrie a la place de
Vitellius. Aïant reçu cet ordre, il se mit en de-
voir de l'executer. Il assembla le plus qu'il put de
troupes auxiliaires

, avec deux légions Romaines,
ôl vint prendre son quartier d'hiver à Ptolemaïde,
ville maritime entre Tyr & Cesarée. La plusieurs
milliers de Juifs vinrent le trouver, & le supplie-
rent de ne les forcer à rien de contraire à leurs
loix ; ou s'il avoit absolument résolu d 'ériger la.
flatuë

,
de les faire mourir auparavant. Petrone

en colere leur dit
: Si j'étois l'empereur

, &; Ci

j'agiflois de mon nl0uvelllent, vous auriez raisoii
de me parler ainsî, mais j'ai un ordre de Cesar i
qui on ne desobéït pas impunément. Les Juifs
répondirent

: Comme vous êtes résolu de ne
point manquer aux ordres de l'empereur

, nous
t'ommes aussi résolus, de ne point violer notre
loi. Nous nous confions en la puissance de notre
Dieu, 6c nous ne serons pas si malheureux

, que
la crainte de la mort nous faise tomber dans sa
disgrace. Vous voïez bien vous-même qu'il doit
çtre préféré à Caïus.

Petrone aïant compris par ces discours, qu'il
feroit difficile de leur faire changer de sentimens

«

'

R *$£ d'eriger1/1la statuë sans répandre bien du sangv
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prit ses amis & ses domestiques, & alla de Ptoie-
inaïde à Tiberiade sur le lac de Galilée, pour ob-
server les Juifs de plus près. Cependant il faisoit
travailler à la statuë à Sidon, où il avoit fait ve-
nir les ouvriers les plus excellens. Grand nom-
bre de Juifs vinrent encore le trouver à Tiberia-
de, & le iupplierent de ne les pas réduire au desef-
poir

, en profanant leur ville par une statuë. Pe-
trone leur dit

:
Ferez-vous donc la guerre à Ce-

sar
,

sans considerer sa puissance, ni votre foi-
blesse

} Les Juifs répondirent
: Non

, nous ne lui
ferons point la guerre , mais nous mourrons plu-
tôt que de violer nos loix ; & se couchant sur le
virage

,
ils découvroient leur col comme prêts à

ie faire égorger. Cela dura quarante jours pen-
dant le tems des semailles

,
& ils négligeaient

leurs travaux. Alors Arislobule frere du roi A-
grippa, Ôcplusieurs autres des premiers de la na-
tion ,

exhorterent Petrone à ne pas pousser ce
peuple à l'extrémité.

Il suivit leur conseil
>

retira ses troupes de Pto-
lemaïde

>
& retourna à Antioche, d'où il écrivit

à l'empereur
r que s'il ne vouloit perdre le païs

& les habitans, il ne falloit pas presser l'execu-
tion de ses ordres

:
qu'il falloit du tems aux ou..

vriers pour achever la statuë
, parce que l'on

vouloit faire un ouvrage iml110rtel, qui ne cedât

en rien aux plus fameux originaux : que si 011
mettoit les Juifs au desespoir

3
il étoit à craindre

qu'ils n'abandonnassent la culture des terres
>

ôc
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ne brûla"'ent eux - memes leurs arbres & leurs
moiflb-ns. Or il y avoit une ration particulière de
conserver les fiuits de cette année

; parce que
l'empereur devoit venir à Alexandrie par la Syrie.
Caligula ne goûta point cette lettre

, & se mit
en grande colere contre Petrone ; mais il diili-
nlula, parce qu'il craignoit les gouverneurs des
grandes provinces, principalement ceux qui com-
mandoient des armées

, comme il y en avoit en
Syrie

, vers l'Eurraie. Il écrivit donc à Petrone ,loüant sa prudence
,

& toutefois lui ordonnant
que son plus grand soin fût de faire prompte.
ment poser la itaïuë.

Cependant les juifs d'Alexandrie avoient en.
voïé des députez à R0J11e, pour se plaindre des
mauvais traitemens qu'ils avo^nt soufferts. Les
députez étoient cinq

, & avoient pour chef Phi-
Ion

3
sçavant même dans les livres des Grecs, &

dans leur philosophie. Les Grecs d'Alexandrie
envoïerent aussi des députez

,
dont le chef étoit

Apion grammairien grand ennemi des juifs, Il
les chargeoit de plusieurs calomnies, & les accu.
soit de ne pas donner à l'empereur les rnêmes
honneurs, que lui donnoient tous les autres peu-
ples de l'empire

:
c'est-a-dire, de ne lui pas ériger

des temples, des autels, & des statuës, & de ne
pas jurer par son nom. Ce même Apion écrivit
contre les Juifs un livre plein de mensonges &
d'importures

: entr'autres que dans leur sandluai-
J!; il y avoit eu une tete d'âne

; &. que comme
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elle étoit d'or & de grand prix; Antiochus Epi-
phane l'avoit emportée, lorsqu'il pilla le temple.
Cet A pion étoit un homme vain, grand parleur
& plein d'ostentation :

l'empereurTibere l'appel-
loit le tambour du monde.

Les députez des Juifs étant arrivez à Rome, ils
se présenterent à l'empereur pour la premiere fois
dans le champ de Mars comme il sortoit du jar-
din de sa mere. Il leur rendit leur salut.leur mon-
tra un vidage gai, fit signe de la main qu'il leur se-

roit favorable
>

& il leur fit dire par Homilus qui
étoit charge du soin des ambassadeurs, qu'il en-
tendroit leur affaire à loisir. Tous les assistans les
felicitoient de ce bon accueil

: mais Philon qui
avoit plus d'âge & d experience que les autres, se
défioit de ces belles apparences.

Ils allerent à Pouzole à la suite de l'empereur,
qui visitoit les belles maisons de cette côte. Com-
me ils attendoient leur audience, un Juif s'appro-
cha d'eux hors d'haleine, les yeux égarez & bai-

gnez de larmes. Il les tira à part, & leur dit :
Sçavez-vous les nouvelles ? Et comme il voulut
continuer, les pleurs lui couperent la parole jus-

ques à trois fois. Les députez épouvantez le pref-
[erent de s'expliquer. Nous n'avons plus de tem-
{)le, leur dit-il, Caïus fait dresser une slatuë co-
JoÍ[l11e dans le sanéèuaire sous le nom de Jupiter.

Les députez à cette nouvelle demeurerent sans
voix & sans mouvement, elle leur fut confirmée

par d'autres, ils s'en firent conter le détail
: & on
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leur dit ce qui s'etoit passé a Jamnia, l'ordre que
Petrone avoit reçu, la sollicitation que les Juifs
de Palestine lui avoient faite, & tout le reste.

Dans le même temsc'est-à-dire,peu après que
que l'empereur eut fait reponie à Petrone, le roi
Agrippa qui étoit à Rome

,
& ne sçavoit rien

de tout cela
,

vint pour lui faire sa cour. Il vit
que l'empereur étoit en colere & le regardoit de
travers, 6c il ne sçavoit qu'en penser. L'empereur
lui dit

: Agrippa, je veux vous tirer de peine.Vos
bons & fïdeîes sujets, qui ieul: de tout le genre
humain ne me tiennent pas pour un dieu, sem-
blent par leur désobéïssance chercher la mort.
J'ai ordonné que l'on consacre dans leur temple
une siatuë de Jupiter ; & ils sont sortis de la ville
8c du plat païs a grandes troupes, en apparence
pour demander grâce , en efset pour résister à
files ordres. Il alloit continuer, mais Agrippa a-
près avoir changé plusieurs fois de couleur, com-
n1ença à trembler depuis la tête jusques aux pieds,
& fût tombé si ceux qui se trouvèrent proches
ne l'eussent soûtenu. On l'emporta à son logis
privé de sentiment. Mais l'empereur n'en fut que
plus irrité contre les juifs

>
Car, disoit-il, si Agrippa

mon ami, qui m'a tant d'obligation, est si attaché
à sa religion, qu'il ne peut entendre une parole
qui la choque, sans tomber en foiblesse, que dois-
je attendre des autres que rien ne retient?

Agrippa demeura làns connoissance tout ce
jour, & le jour iuivant jusques au soir. Enfin étant
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revenu à lui, il écrivit à l'empereur une grande
lettre

,
où il lui representoit

:
qu'étant Juif & né

à Jerusalem il ne pouvoit s'empêcher de prendre
l'intérêt de la ville & de toute la nation. Que
Jerusalem étoit regardée comme capitale & mé-
tropole

,
non-seulement par la Judée, mais par les

l1iifs établis dans tous les païs voisins,, &' principa-
ement au-delà de l'Eufrate

,
où ils étoient en

très-grand nombre : que tous sentiroient l'effet
de la grâce qu'il demandoit

: que cette grace n'é-
toit ni le droit de cité

,
ni la liberté; mais seule-

" ment la conservation de leur religion. Venant
au temple en particulier

,
il representoit qu'il

avoit été épargné par les ennemis mêmes, & ref-
remedé par les étrangers. Qu'Agrippa ayeul de
'empereur avoit admiré le bel ordre du service ;

que l'empereur Tibere avoit conservé les droits
du temple, & de la sainte cité, jusques à obliger
Pilate à ôter de Jerusalem des boucliers d'or qu'il
lui avoit consacrez

,
quoique sans aucune image :

qu'Auguste avoit défendu d'émpêcher les Juifs
de s'a{fembler dans leurs synagogues, ni d'en-
voïer leurs collectes à Jerusalem

, Ôc avoit lui-
même fondé un sacrifiçe perpetuel d'un taureau
& de deux agneaux tous les jours : que l'impera-
trice Livie ion épouse avoit donné au temple
des coupes d'or & d'autres vasës précieux. Agrip-

pa finissoit par les graces que lui-même avoit
reçues de l'empereur

*, & concluoit, que paroissant

ei)L cire tant ain1i, s'il n'obtenoit pas cette liberté
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pour sa religion
, on croiroit qu'il avoit trahi la

cause commune.
L'empereur lisant la lettre d'Agrippa

,
fut agité

de divers mouvemens. Enfin il s'adoucit
,

il lui
accorda comme une grâce très-singuliere que la
statuë ne seroit point dédiée

, & écrivit à Petrone
de ne rien innover dans le temple des Juifs. Mais,
ajoûta-t-il, si dans les autres villes

,
excepté Je-

rusalem seule
,

quelqu'un me veut ériger des
autels

,
des temples

, ou des statues, quiconque
s'y opposera

,
soit aussi-tôt puni, ou qu'on me

l'envoye. Il se repentit bien-tôt de cette bonté ; ôc
laissant la statue de Sidon

,
il fit faire à Rome un

autre colosse de bronze doré
, pour le transpor-

ter secretement par mer , & le mettre tout d'un
coup dans le temple de Jerusalem

, avant que
personne s'en apperçut.

Il donna enfin audience aux députez (}es Juifs
d'Alexandrie. Ce fut près de Rome, comme il
se faisoit montrer les maisons qui dépendoient
des jardins de Mécenas

, & de Lamia. Au
lancpremier abord les Juifs se prosternerent, l'appel-
ant empereur & aupuste. Lui d'un air moc-

queur & outrageant leur demanda
: Etes-vous

ces ennemis des dieux
,

qui êtes les seuls à ne
me pas connoître pour un dieu

3
moi qui le

suis du consentement de tout le monde
>

& qui
file préferez votre Dieu sans nom : Puis levant
les mains au ciel, il ajoûta une parole que Phi-
Ion n'a osé rapporter

>
tant elle étoit impie. Les

,.1°3J.

Phil. '-*g.pag,
X040. D.



ennemis des Juifs étoient ravis. Ils battoient des

mains ; ils sautoient, & donnoient a l empereur
les titres de tous les dieux. Un nommé Isidore lui

dit
:

Seigneur, vous detesteriez bien d'avantage

ces gens, si vous connoiffiez leur impiété & leur

malice. Ils ont été les seuls qui n'ont point fait

des sacrifices pour votre santé. Et quand je dis

ceux-ci
, je dis tous les Juifs. Les deputez des

Juifs s'écrierent tout d'une voix :
Seigneur Caïus,

c'est une calomnie. Nous avons immolé des hé-

catombes ; & après avoir répandu le fang sur

l'autel, nous avons fait brûler les vidimes tou-

tes entieres sans emporter les chairs pour les

manger } & nous l avons fait par trois fois
.

la

première a votre avenement a l empire :
la secon-,.

de
,

quand vous revintes de votre grande mala-

die
:

la troisiéme
, pour demander la victoire sur

les Germains, Soit, dit l'empereur , vous avez
fait des sacrifices

,
mais a un autre :

dequoi cela

me sert-il
3

puisque ce n effc pas a moi que vous

avez sacrifie ? A ces paroles les députez frisïon-

noient d'horreur.
Cependant il visitoit les appartenons du haut

en bas
,

regardant les salles les chambres, mar-

quant ce qui lui deplaifoit
, & ce qu il vouloit

changer. Les députez montoient & descendoient

après lui, poussez & mocquez comme en une co-
medie. Apres avoir donné quelques ordres pour
ses bâtimens, il leur demanda d'un air serieux :
Pourauoi ne mangez vous point de porc ? Il se-

p. 1041;



leva un grand éclat de rire
, comme s'il eût dit

un bon mot : en sorte que quelques-uns de ses
officiers trouvoient qu'on lui manquoit de res-
pedt. Les Juifs répondirent, que chaque nation
avoit ses coutumes, & que leurs adversaires s'ab-
fienoient aussi de certaines viandes. Un d'eux
ajouta que plusieurs ne mangeoient point d'a-
gneau ,

quoiqu'il s'en trouve par tout. Je le croi
bien, dit l'empereur en riant, c'est qu'il n'a point
degoût..

Enfin il leur dit avec quelque émotion
: Je

voudrois bien sçavoir sur quoi vous fondez ce
droit de cité que vous prétendez. Ils commen-
cerent à parler

: mais comme il vit que leurs rai-
fons n'étoient pas méprisables

, avant qu'ils en
dissent de plus fortes, il s'enfonça en courant dans
une grande salle, & commanda d'y mettre des
vîrres aux fenêtres. Puis il revint doucement

, &
leur demanda ce qu'ils disoient. Ils réduilbienc
leurs discours en abrégé, quand il se mit à courir
dans une autre salle

5

où il faisoit placer des ta-
bleaux originaux. Enfin témoignant avoir pitié
d'eux

,
il dit

: Ces gens ne me paroissent pas si
médians que malheureux

,
de ne se pouvoir

persuaderque je participe à la nature divine. Il s'en
alla, & leur ordonna de se retirer.'C'est ainsi que
l'empereur Caligula traita les députez des Juifs,
Philon pour les consoler leur disoit

: Prenons
courage, puisque Caïus nous témoigne tant de
colere par ses paroles

1
Dieu nous défendra par les

effets.

:Jo!. XVIII.
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Dans ce même tems les Juifs étoient maltrai-

tez aussi chez les Parthes en Mesopotamie, & vers
Babylone ; & ils y furent tuez en plus grand nom-
bre

, qu'en aucune occasion dont on eût encore
oüi parler, Il y avoit quantité de Juifs à Nisibe &
à Naharda sur l'Eufrate, deux villes fortes, où se

mettoit en dépôt tout l'argent que les Juifs du

pays envoyoient à Jerusalem. Deux Juifs de Na-
harda, Asinée & Anilée [reres, s'étant mis à piller

avec une groupe de volontaires, se rendirent si

redoutables,
- que leur réputation alla jusques à

Artaban roi des Parthes
:

il les voulut voir,
donna, à Asinée le gouvernement de la province
de Babylone, dont il jouit quinze ans avec un
pouvoir absolu dans toute la Mesopotamie. Son
frere Anilée f1Jcceda a sa puissance

,
mais il ne la

scût pas conserver
: &: s'étant rendu odieux, les

Babyloniens le surprirent de nuit, le tuerent, &
défirent toutes ses troupes. Délivrez de cet obsta-
cle ils firent éclater librement leur haine ancienne

contre les Juifs,-fondee lur l'opposition de leurs

mœurs.
Ils se jetterent donc sur les Juifs

,
qui n'étant

pas allez forts pour leur résister, ni allez patiens

pour souffrir leurs insultes, passerent en Seleucie,
où leur nombre s'accrut quelque tems après, de

ceux qu'une pelle chassa de Babylone. Seleucie
étoit la ville la plus considerable du pays, fondée

par Seleucus Nicanor, habitée par des Grecs en
grand tiombre, & des Syriens. Ces deux nations

-X X.
Juifs maltraitez
chez les Parthes
ibid. c. 10. p.
'44"

ibid. p. £47.



étoient toujours opposées, & les Grecs étoient les
plus forts

:
mais alors les Syriens soutenus par les

Juifs prirent le dessus. Les Grecs chercherent à les
diviser, 5c s'étant réunis eux-mêmes avec les Sy-
riens, ils se jetterent tout d'un coup sur les juifs,
& en tuèrent plus de 5o, mille. Les amis & les
voisins en sauverent par pitié quelques-uns, qui
se retirerent à Ctesiphon

,
ville Grecque voisine

de Seleucie, croyant y être plus en lureté, par
le resped: du roi desParthes, qui avoit accou-
tumé d'y passer l'hyver. Cependant tous les Juifs
des environs étoient dans des allarmes continuel-
les

>

puisque tous les Syriens, c'est-à-dire, tous les
naturels du pays, conspiroient a leur ruine avec
les Seleuciens. C'est l'état où se trouvaient les
Juifs dans cette partie de l'Orient

: & la vengeance
divine commençoit à éclater contre eux de tou-
tes parts.

L'empereur Caligula s'étant rendu insupporta-
ble par ses cruautez & ses extravagances , rut tué
le 24. jour de Janvier, l'an 41: de J. C. Il etoit
dans la vingt-neuvième année de son âge, & la
quatrième de son regne, ayant commandé pen-
dant trois ans & dix mois. Ce fut Cassius Cherea
tribun des soldats prétoriens, c'est-à-dire, de ses
gardes, qui le prit dans un passage souterrain

,
comme il regardoit de jeunes gens dessinez au
théâtre. On le perça de trente coups :

sa fem-
me .Ce{onia fut tuée par un centurion d'un coup
çTépé.e au travers du corps, & sa fille, encore

enfant
f
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enfant
)

écrase contre une muraille. Sa mémoi-

re fut condamnée comme d'un tyran. A sa pla*.

c.e fut reconnuempereur son oncle TiberiusCiau-
dius Drusus Germanicus fils de Drusus

,
fils de

l'impératrice Livie. Ilétait âgé de cinquante ans,
& en régna treize Il avoit de l'étude & de bon-

nes inclinations ; mais il étoit abstrait & indiffe-

rent
y

jusques à l'insensibilité : ses femmes ôc ses

affranchis le gouvernoient.
Ce ne fut pas sans difficulté qu'il fut reconnu

empereur :
le senat vouloit rétablir l'ancienne li-

berte
, & le roi Agrippa qui se trouvoit alors à.

Rome, rendit à Claude quelque service en cette
occasion. Aussi dès qu'il fut empereur ,

il lui con-
firma le royaume, que Caligula lui avoit donne

,
y ajoutant tout ce qui avoit été sous l'obéïssance
d'Herodeson ayeul, c'est-à-dire la Judée & la Sa-
marie

>
comme un bien de sa famille. Il lui donna

•
aussi les honneurs consulaires ; & à son frere
Herode la dignité, de préteur & le royaume de
Calcideen Syrie; cet Herode épousa Berenice sa

niéce fille d'Agrippa.
Les Juifs d'Alexandrie prirent courage à la

mort de &altgula. On dit que Philon le chefde
leurs députez, lut à Rome , en plein sénat, la
relation qu'il avoit faite de sa députatio.n & des
folies de Caïus.; & qu'il en acquit tant d'estime,

que ses ouvrages furent mis dans les bibliothe-

ques. A Alexandrie ils se releverent tellement,
qu'ils en vinrent aux armes avec les payens. L'em-
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pereur écrivit au gouverneur d'Egypte d'arrêter
h sédition

, & à la priere d'Agrippa & d'Herode
il envoya un édit, par lequel il reconnoissoit que
les Juifs d'Alexandrie y avoient dès le commen-
cement droit de citoyens

>
qu'il leur avoit été con-

servé depuis la réünion de l'Egypte à l'empire Ro-
main :

aussi-bien que le droit d'élire un ethnar-
que on chef de leur nation

>
& n'avoient été trou-

blez en ces droits qu'à l'occasion de la folie de
Caïus , qui se vouloit faire reconnoître dieu.
C'en: pourquoi il ordonnoit, qu'ils fussent main-
tenus dans leurs anciens privilèges. Il envoya un
autre édit par tout l'empire, portant que même
dans les villes grecques il leur fut permis d'ob-
server les coutumes de leurs ancêtres. Les aver-
tissant toutefois qu'ils fussent contens de cette
grace ,

sans mépriser les religions des autres.'L'em.
pereur Claude ne donna pas tant de liberté aux
Juifs de Rome, qui étoient en très-grand nom-
bre. Il ne leur permit point de s'assembler, & dini-
pa les assemblées établies sous Caligula

3
jusques-

là qu'il ruina les cabarets.
Il renvoya le roi Agrippa avec honneur dans

son royaume, & ce roi s'y rendit ensdiligence.
Si-tôt qu'il fut arrivé à Jerusalem

5
il s'aquitta des

sacrifices qu'il avoit vouez , &c ordonna à plu-
sieur Nazaréens de couper leurs cheveux. II &
pendre dans le temple la chaîne d'or que Cali-
gula "lui avoit donnée

,
du même poids que sa

chaîne de fer. Il ôta la charge de Louverain pon-
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tife à Theophile fils d'Ananus, & mit à sa place
Simon surnommé Canthera fils de Boëthus. Sa
résidence étoit à Jerusalem

, & pour s'y faire ai-

mer du peuple il leur remit le tribut que païoit
chaque maiibn. Il observoit exa&ement les puri-
fications de la loi, & ne manquoit point de s&-

crisser tous les jours.
A Dora ville de Phenicie près du mont Car-

niel, quelques jeunes étourdis mirent une sta-
tuë de Cesar dans la synagogue des Juifs. Agrip-

pa alla aussi-tôt trouver Petrone gouverneur de
Syrie

, & se plaignit à lui dé cette insolence. Pe-

trone écrivit aux magistrats de Dora, de lui en-
voyer les coupables, & de prendre garde qu'il
n'arrivât à l'avenir aucun trouble

: Car, dit-il
>

le
roi Agrippa &moi, n'avons point de plus grand
soin, que d oter aux Juifs les occasions de s'as-
sembler, & de s'emporter fous prétexte deie dé-
fendre. Marsus succeda peu de tems après à Pe-

trone dans le gouvernement de Syrie. Le roi
Agrippa ôta le sacerdoce à Simon Canthera, &
le voulut rendre à Jonathas fils d'Ananus : mais
celui-ci le remercia, & le pria de le donner plûtôt
à[on frereMatthias,qu'il en jugeoit plus digne:
le roi suivit son conseil, & donna le saccerdoceà
Matthias.

Cependant le nombre des disciples de J. C.
croissoit toujours

, & ceux de Jerusalem ayant
appris qu'il s'en étoit fait un grand nombre a
Antioche, y envoyèrent Barnabé

, qui y étant
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„

arrivé se réjouie de la grace que Dieu leur avoie
faite, & les exhorta à perseverer. Il s'en conver-
tit encore une grande quantité. Barnabé alla à
Tarse chercher Saul, & l'ayant trouvéle mena à
Antioche. Ils y demeurerent un an entier, & ins-
truifirent un grand nombre de persbnnes; en sor-
te que ce fut à Antioche que l'on commença
à donner le nom de Chrétiens aux disciples de
J. C. Il vint alors à Antioche des prophetes de)erui;llenl,. dont l'un nommé Agab prédit une
famine universelle, qui devoit arriver peu après.
Les disciples se proposerent d'envoyer du secours
aux freres qui étoient en Judée

, & l'envoyerenc
en effet aux prêtres, par les mains de Barnabé 6c
de Saul.

Herode Agrippa cherchant tous les moyens
de gagner hiffe&ion des Juifs

>
commença à per-

secuter l'église, & attaqua les apôtres.. Il fit mou-
rir par le glaive saint Jacques fils de Zebedée, fre-
re de Saint Jean. Celui qui l'avoit accusé ayant vû
comme il avoit rendu témoignage à Jesus-Christ,
en fut touché,. & confessa qu'il étoit aussî chré.
tien. On les mena ensemble au supplice

, & par
le chemin l'accusateur pria saint Jacques de lui
pardonner. L'apôtre après y avoir un peu pensé,
lui dit

: La paix soit avec vous, & le baisa. Ainsi
ils eurent tous deux la tête coupée. Herode
voyant le plaisir qu'il faisoit aux juifs

,
fit aussî

arrêter saint Pierre. Mais comme c'étoit le tems
de la pâque, il le fit mettre en prison

3
voulant
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après la fête en donner le [peétacle au peuple.
Tandis que Pierre étoit en prison

,
réglisefai-

soit des prieres continuelles pour lui. La nuit du
jour qu'il devoit être executé il dormoit chargé

A 1de deux chaînes entre deux soldats., & d'autres.
faisoient la garde devant la porte de la prison.
Car ils étoient seize à le garder qui se relevoient

quatreà quatre. Un ange le vint éveiller, ses chaî-

nes tombèrent
,

les portes s'ouvrirent, & il se

trouva dans les ruës de JeruC1lem,croïantque c'é-
toitune viuon. Etant revenu àlui il vint à la nlai-
sondé Marie mere de Jean surnommé Marc, ou
pluGeursla étoient assemblez en prieres

:
Il frappa à

a porte, & une jeune fille nommée Rode vint
voir qui c'étoit. Ayant reconnu la voix de Pierre,
elle en eut tant de joie, qu'au lieu de lui ouvrir
elle courut le dire dails la maison. On lui dit
qu'elle étoit folle. Elle soutint qu'elle disoit vrai:
d'autres disoient que c'étoit son ange. Cependant
Pierre frappoit toujours. Enfin on lui ouvrit. Il
fit faire silence, & leur raconta comment le Sei-

gneur l'avoit délivré
>

puis il leur dit d'en avertir
Jacques &e les freres: pour lui il sortit & s'en alla
dans un autre lieu. Quand il fut jour

3
les sol-

dats furent bien embarrassez de ce que Pierre
étoit devenu ; &c Herode sçachant qu'il ne se trou-
voit plus

y
les fit mener au supplice.

On croitque peu après cette pri(ol1, la seconde
année de l'empereur Claude

,
quarante-deuxième

de !.. C. laine Pierre vint à Rome & y établit ion

I.,
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siege
,

après l'avoir tenu sept-ans à Antioche
,

&:
avoir prêché aux Juifs dispersez dans le Pont,dans
la Galatie

3

la Cappadoce, l'Asie, & la Bithynie
A sa place ilIailsa à Antioche Evode Son difci-
pie

,
qui gouverna cette église vingt-sixans. Saint

Pierre vint à Rome accompagné de saint Marc,
de plusieurs autres disciples

, pour combattre
Simon le magicien, qui ayant perdu son credit
en Palestine, étoit venu à Rome s'y faisoit ad-
mirer par ses operations magiques

>
jusques-Ià.

qu'il fut tenu pour un dieu, & qu'on lui érigea
une stauë dans l'isle du Tibre avec cette inscrip-
tion : A Simon dieu saint.

Ce fut, comme l'on croit, vers ce même tems,
que les apôtres se disperserent pour prêcher l'é-
vangile par tout le monde. Avant que de se sé-

parer ils composerent le symbole
,

c'esl-à-dire,
l'abrégé de la foi, qui distinguoit les fideles des
Juifs & des heretiques. C'est pourquoi ils ne
l'enseignerent que de vive voix

} & pendant plu-
sieurs siécles on ne permit point de l'écrire

:
d'où

vient que la formule en étoit differente selon les
églises. C'étoit comme le mot du guet pour les
troupes dé J. C. \

Les apôtres prêchèrent en divers pays, sui-

vant les divers mouvemens du saint
-

Esprit qui
les conduisoit. Saint Jean fils de Zebedée palli
dans l'A sie mineure,& demeuraparticulièrement
à Ephese

, ayant avec lui la sainte Vierge Marie
mere de jEsus. L'église d'Ephese avoit été fon-
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dée par saint Paul., & saint Jean y demeura leref-

te de ses jours, c'est-à-dire,jusqu'à la fin. de ce pre-
mier siécle. Car ce que nous disons de la dit-
persson des apôtres, n'arriva pas tout enuntems.
Saint Jean fonda & gouverna plusieurs autres
églisesen Asie, sçavoir celle de Smyrne, dePer-
game,de Thyatire

,
de Sardis, de Philadelphie,

de Laodicée. On dit qu'il alla jusques chez les
Parthes, & sa premiere lettre portoit autrefois
leur n0111 comme leur étant adressée.

Saint André fut envoïé vers les Scythes, d'où
il pa{fa en Grece & en Epire. Saint Philippe tra-
vailla dans la haute Asie

, & mourut à Hierapo-
lis en Phrygie. Il avoit plusieurs filles

:
deux dess

quelles ayant gardé la virginité & vécu un grand
âge

,
furent enterrées avec lui au mcme lieu

3
&

y re[su[citerent un mort. Il maria les deux autres :
dont une après avoir vécu saintementfut enterrée
à Ephese. Saint Thomas alla chez les Parthes, ôc
jusques aux Indes. Saint Barthelemi passa dans
la grande Arlllenie; & il est certain qu'il prêcha
dans la partie de l'Inde la plus proche de nous,
& y porta l'évangile de saint Matthieu

, qui fut
ecrit le premier de tous.

Mais saint Matthieu ne put se résoudre à l'é-
crire qu'avec peine. Car étant prêt d'aller vers
d'autresnations, après avoir prêché aux Hebreux

>il ceda a leurs prieres, & voulut bien leur laitier
un écrit pour suppléer à son absence. C'ese pour-
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quoi ilécrivit en hébreu; c'est-à-dire
, en la fan..

gue vulgaire des Juifs de Pateline
; qui n'étoic

plus l'ancierine langue hebraïque
,

mais un dia-
lecte de la syriaque. Les autres apôtres se servi-
rent de cet évangile; & Laine Jacques le frere du
Seigneur l'expliquoità Jérusalem. Saint Matthieu
prêcha en Ethiopie. Il observoit une rigoureuse
abstinence

, ne mangeant point de chair
, & ne

se nourrissantque d'herbes, de graines &de bour-
geons.

Saint Simon le Cananéen,ou le zélareur,prêcha.
en Me[opotan1ie,&en Perse.Saint Jude,autrenlent
saint Thadée

,
travailla aussi en Mesopotamie, en

Arabie, & en Idumée. Saint Matthias alla en
Ethiopie; On rapporte de lui deux paroles remar-
quables

;
l'une

:
Estimezles choses présentes,c'est-

à-dire, soïez-encontent ; lautré
: Si le voisin du

fidele peche, le fidele peche. Pour dire, qu'il de..
voit le convertirpar son exemple seul. C'esiceque
l'on sçait de la mission des apôtres.

La famine prédite par le prophete Agab arri-
va , & lesjuifs furent secourus par une reine nom-
mée Helene,vqui vint alors à Jeru[alen1 visiter
le temple, adorer Dieu, & lui offrir des sacrifîces
d'a<5tion de grâces. Elle étoit veuve de Monoba-»
se roi d'Adiabene

, & mere d'Izates, qui regnoit
alors dans cette province

3
située dans les con-

fins des deux grands empires des Romains & des
Parthes. Izates du vivant de son pere avoit été

élève
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élevé chez un petit roi voisin. Un marchand juif
nommé Ananias aïant trouvé entrée chez les fem-

mes de ce Prince ,
leur apprit à servir Dieu à la.

maniere des Juifs. Elles firent connoître ce mar-
chand à Izates, a qui il persuada la même chose.

Monoba{e, un peu avant que de mourir,, rap-
pella son fils Izates, & lui donna une terre nOlll-

.

mée Cairon
,

où l'on montroit les restes de l'ar-
che de Noé. Izates persuada au Juif Ananias de
le suivre

: & cependant Helene sa mere instruite

par un autre Juif, embrassa aussi leur loi. Izates
l'aïant appris lorsqu il fut venu à la couronne, en
fit profession ouvertement j & croïant n'être pas
vraiment Juif, s'il n'étoit circoncis ,

il étoit prêt
à le faire ; mais sa mere s'y opposa, craignant qu'il

ne mît en peril son autorité
, & qu il ne se rendît

odieux à ses sujets. Ananias fut du même avis
, &

menaça le roi de le quitter, craignant d'être mal-
traité

, comme auteur d'un changement indigne
de lui. Au reste, ajoûta-t'il, vous pouvez servir
Dieu sans être circoncis

, pourvu que vous soïez
bien résolu à imiter les moeurs des juifs

* car c'est-
là Teflentiel plutôt que la circoncision *, & Dieu
vous pardonnera de vous en être abstenu par né-
cellité. Le roi Izates ceda pour lors à ces raisons,
sans quitter entièrement son desir.

Eniuite il vint un autre Juif de Galilée nom-
mé Eleazar, qui passoit pour très-sçavant dans la.

religion. Etant entré pour saluer le roi, il le trou-
v.a lisant la loi de Moïse, & lui dit : Vous ne vous



appercevez pas, Seigneur, que vous faites une
grande injure à la loi, & par consequent à Dieu.
Il ne suffit pas de la (çav0ir, il faut commencer
par la pratiquer. Jusques à quand demeurerez-
vous incirconcis ? Si vous n'avez pas encore lu la
loi sur ce point, lisez-la maintenant, vous ver-
rez quelle impiété c'est d'y manquer. A ces mots.
le roi ne differa pas davantage. Mais il passa dans
une autre chambre, appella Ion chirurgien

,
ôcfe

fit raire l'opération ; puis il envoïa querir sa me-
le, & Ananias, & leur déclara la chose. Ils fu-
rent saisis d'étonnement & de crainte pour le roi,
êc pour eux-mêmes. En effet, le roi lzates eut
dans la suite plusieurs grands périls a essuïer de la
part de ses sujets indignez de ce changement

:
mais il en sortit heureusement, & mourut eh paix
laissant un grand nombre d'enfans. Nous voïons
par cette histoire

, que les Juifs s'appliquoient
a la conversion des gentils

j & qu'ils n etoient pasbien d'accord entr'eux sur la nécessité de la cir-
concision

; & tout cela préparoit les voies à l'é-
vangile.

La reine Helene vint donc 4 Jérusalem dans
le tems de la famine, apportant avec elle beau-
coup d'argent. Elle envoia de ses gens, les uns i
Alexandrie acheter quantité de bled, les autres enChipre pour apporter des figues séches. Ils revin-
rent promptement ; & elle distribua ces vivres à
ceux qui en avoient besoin. Le roi Izates aiant
appris les nouvelles de cette famine, envoïa aussi



de grandes Tommes d'argent aux premiers de Teru

salem. La reine damèrent drefleràtrois stades de
la ville trois pyramides

,
où ses os & ceux de son fils

Izates furent apportez après leur mort. Quelques-

uns ont écrit qu'ils avoient même été Chrétiens.
En cette même famine

,
les fideles de Judée

furent secourus par ceux d'Antioche ; & c'est la
première quête ou collecte pour subvenir aux né-
ceflitez des fideles, dont il soit fait mention de-
puis l'établilTement de l'église. Barnabé & Saul

en furent chargez, & s'étant acquittez de leur mi-
nistere

,
ils retournerentdé Jerulalem à Antioche,

& emmenèrent avec eux Jean surnommé Març.
Il y avoit dans l'église d'Antioche des prophetes
& des doreurs, entre lesquels étoient Barnabé :

Simon
,

surnommé Niger ; Lucius Cyrenéen ; &:

Manahen frere de lait d'Herode le tetrarque.
Comme ils jeûnaient ôc celebroient le service
divin, le S. Esprit leur dit :

Séparez-moi Saul &
Barnabé

, pour l'oeuvre à laquelle je les ai desti-

nez. Alors aïant jeûné
, & prié

,
ils leur impose-

rentles mains, & les.congedierent. Telles étoient
dès-lors les ordinations des ministres publics de
l'église, souvent précedées de révélations, & de
commandemens exprès de Dieu j toujours ac-
compagnées de jeûnes,du saint sacrifice, & d'au-

tres prieres, & la grace y étoit conferée par l'im-
position des mains.

Saul & Barnabé aïant reçû leur mission du
f,iiiit-Esrit, allèrent à Seleucie, d'où ils passe-
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rent en Chipre, alant avec eux Jean Marc. Ils
vinrent a

Salamine-, & prêchoient dans les syna-
gogues des Juifs. Ce fut en ce tems ,

c'est-à-dire
la deuxieme année de l'empereur Claude

>
qua-rante-deuxiéme de J. C. que Saul fut ravi au troi-

siéine ciel, c'est-à-dire au paradis, soit en corps,soit en esprit seulement, & entendit des secrets
dont il n'est pas permis à un homme de parler.

Cependant saint Pierre étoit à Rome, d'où il
écrivit sa premiere épitre adressëe aux fideles
convertis d'entre les juifs, qui étoient dispersez
dans le Pont, la Galatie 3.la Cappadoce

,
l'A sie mi-

neure ,
la Bithynie

,
où il avoit lui

-
même fonde

des églises. Dans cette épitre il nomme Rome
Babylone, comme étant la capitale de l'empire

^& de l'idolâtrie. Il y recommande aux fideles
de se diluer les uns les autres par un baiser saint :c'est- â-dire accompagné de pureté & de Gncer-i-
té. Elle fut écrite ou traduite par saint Marc ion
cher disciple qu'il nomme son fils

, & qui lui
servoit d'interprete. Soit que saint Pierre

, nonplus que les autres ,
n'eût pas toujours le don

de toutes sortes de langues
v

soit qu'il fallût tra-duire en diverses langues ce que l'apôtre avoit
écrit

: quoi qu'il en soit
,

il est certain que Marc
étoit son interprete

,
qu'après lui Glaucia fit la

meme fonction
} & que Tite fut l'interprete de

saint Paul.
Ce fut pendant ce séjour de Rome que saint

Marc écrivit son évangile àlapriere des fidèles ,
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qui vouloient conserver par écrit ce que saint
Herre leur avoir enseigné de vive voix. Saint
Marc n'avoit pas vu le Seigneur ; & n'écrivit pas
les choses dans l'ordre que le Seigneur les avoit
dites, ou faites; mais comme il les avoit apprises
de saint Pierre

,
qui suivoit dans ses instrudions

l'utilité de ses auditeurs, sans mettre par ordre
les discours du Seigneur. Saint Marc écrivit donc
exactement les choses comme il les avoit rete-
nues , prenant bien garde de ne rien omettre
& de ne rien écrire qui ne fût vrai. Delà vient
que quelques-uns attribuoient cet évangile à S.

Pierre lui-même. Car aïant appris par révélation

ce qui s'étoit pané
,

il se réjouit de l'affeébon des
fideles, & autorisa cet écrit pour être lû dans les
églises. ^aint Marc écrivit son évangile en grec >

qui étoit la langue de commerce pour tout l'orient;
& Ci commune à Rome, que les femmes même la
1>arloient. Il ne faut pas confondre saint Marc
l'évangeliile, avec Jean surnommé Marc fils de

Marie , & cousin de Barnabé
:
celui-ci étoit avec

Saul en orient , en même tems que l'évangeliste
étoit à Rome, ou à Alexandrie.

De Rome
a

saint Pierre envoïa de ses disci-
ples pour fonder des églises en plusieurs lieux
d'Italie

, & des autres provinces d'occident. En
sorte qu'il demeura consiant dans les siecles sui-

vans , que dans l'Italie
,

les Gaules, les Espagnes,
l'Afrique', la Sicile, & les Isles voisines, person-

jie n'avoit institué des églises, que ceux que l'a-,
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pôtre saine Pierre, ou ses [ucce!feurs avoientétablis
évêques ; & qu'aucun autre apôtre n'avoit enfei-
gné dans toutes ces provinces. Plusieurs églises
conservent les noms de leurs premiers évêques

,qu'elles prétendent avoir été disciples de fainc
Pierre. Mais ces traditions sont peu certaines pour
la plupart

; & dans les siecles suivans on qualifioit
envoïezpar faine Pierre, ceux qui étoient envoïez
cse Rome par l'autorité du saint siége.

Le roi Agrippa avoit ôçé à Matthias la- s,-,tcrifi.

cature du temple de Jerusalem, & l'avoit donnée
à Elionée fils de Cithée. C'étoit la troisiéme an-
née qu'il regnoit sur toute la Judée

,
lorsqu'il

vint à Cesarée
3

& y célébra des jeux pour la fan-
té de l'empereur. Le sécond jour de la solemni-
té il vint le matin au théatre

,
s'assît sur un tribu-

nal
, & harangua le peuple. Il étoit vétu d'un

manteau tout d'argent, d'un ouvrage admirable
,dont les raïons du soleil relevaient encore l'é-

clat. Ses flatteurs commencèrent à crier de divers
côtez : C'est la voix d'un dieu, & non pas d'un
homme, & il souffrit cette impiété. Aussi-tôt un
ange le frappa, & il sentit des douleursd'entrailles
ôc des tranchées violentes. Voilà, dit-il, votre Dieu
qui va mourir. On le reporta dans son palais. Il
voïoit de sa chambre le peuple, & jurques aux
femmes & aux enfansprosternez à terre sur des sacs
pour demander à Dieu sa santé. Mais il ne l'obtint
pas. Il mourut au bout de cinq jours

,
rongé des

vers, à l'âge de cinquante-quatre ans.. C'çtoiî: l¡
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septiéme année de son regne, depuis qu'il fut dé-
livré par Caligula, sous lequel il régna quatre ans,
&: trois sous Claude. Il laissa quatre enfans

: Un
iîls nommé Agrippa comme lui âgé de dix-
sept ans ; trois filles, Berenice mariée à ion oncle
Herode roi de Calcide

,
âgée de seize ans

>
Ma-

rianne & Drusille encore filles.

Le roi Agrippa avoit fait son possible pour se
'ctire aimer des Juifs, étant naturellement doux,
bienfaisant, & libéral jusques a la prodigalité. Tou-
tefois si-tôt qu'il fut mort, les Grecs habirans de
Cesarée & de Sebafi:e,autrefoisSamarie,qui étoient
païens, commencèrent à dire des injurescontre lui.
Les soldats tirerent du palais les statuës de ses fil-
les

,
les porterentdans des lieux infâmes

3
&les trai-

terent avec toute l'indignité possible. Ils firent pu-
bliquement des festins, étant couronnez de fleurs,
&: parfumez. Ils offroient des libationsà Caron, &
bûvoient au dernier soûpir du roi. Agrippa son fils
étoit â Rome

,
où l'empereur le faisoit élever

:
il

vouloit l'envoïer pour regner à la place de son
pere ; mais les affranchis qui le gouvernoient lui
representerent que ce prince étoit trop jeune :ainsi il envoïa pour commander en Judée Cuspius
Fadus

: aïant cette consideration pour la mé-
moire du roi Agrippa

,
de n'y pas envoïer Mar-

sus gouverneur de Syrie, parce qu'ils avoient été
mal enfèmble. Au contraire, il lui donna un fuc-
cesseur comme Agrippa l'en avoit souvent prié
& ce fut Cassius Longin. Quant à Fadus, le pre-
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mier ordre qu'il reçût de l'empereur, fut de châ-
tier l'insolence & l'ingratitude des habitans de
Cesarée

, & de Sebaste.
Cependant Saul & Barnabé continuoient d'an-

noncer l'évangile. Après avoir prêché à Salami-

ne ,
ils parcoururent le reste de l'isle de Chipre,

& vinrent jusques à Paphos
,

où ils trouvèrent
un magicien Juif faux prophete, nommé Barie-
su

, autrement Elymas. Il étoit avec le proconsul
•

Sergius Paulus, homme sensé
: qui desira d'en-

tendre la parole de Dieu, & fit venir Saul &Bar-
nabé. Elymas s'y opposoit ; mais Saul le rendit
aveugle sur le champ, & le proconsul étonné de

ce miracle, se convertit. C'efl: ici que l'écriture

commence à donner à Saul 1-'.lpôtre-, le nom de
Paul sous lequel il est connu

3

soit qu'il l'eût
pris de ce proconsul, comme un monument de
sa conquête spirituelle ;

soit que dès le commen-
cement il eût deux noms; l'un hebreu, comme
Juif; l'autre latin

, comme citoïen Romain ; car
il l'étoit par (a naissance ; & ce nom étoit plus
doux aux Grecs, & aux Romains. Saint Paul, de

ceux qui l'accempagnoiént., s'embarquerent à
Paphos

, & vinrent à Pergé en Panlphilie
,

où
Jean Marc les quitta

y
& retourna à Jerusalem.

De Pergé ils vinrent à Antioche de Pisidie, où ils

entrerent dans la synagogue le jour du labbat,
suffirent. Après la leaure. de la loi & des pro-
phètes

,
les chefs de la synagogue les inviterent

# parlerpour exhorter le peuple. S. Paul se leva &
commença,
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commença à leur expliquer le mystere de J. C.
marquant comme il avoit été promis. sapasslon,
sa resurre&ion, & l'accomplissement des prophé-
ties. Au sortir de la synagogue, on le pria de par-
ler encore du même sujet le sabbat suivant

; &
plusïeursdes Juifs & des étrangers qui adoroient
Dieu, les suivirent & se convertirent.

•
»Le sabbat suivant, presque toute la ville vint

loux,pour entendre les apôtres. Les Juifs en furent ja-
oux, & se mirent à contredire fiint Paul avec

injures. Saint Paul & saint Barnabé leur dirent
:

C'étoit à vous qu'il falloir d'abord porter la paro-
le de Dieu

: mais puisque vous la rejettez
, & vous

jugez indignes de la vie éternelle,nous nous tour-
nons vers les gentils. Les gentils s'en réjouirent,
& plusïeurs crurent. La parole de Dieu se répan-
doit par tout le pays : mais les Juifs exciterent les
femmes qui faisoient profession de pieté

,
les fem-

mes de qualité
, & les premiers cfe la ville, 6c fi-

rent chasser saint Paul & saint Barnabé de leur ter-
ritoire. Les apôtres secoûerent contre eux la pous-
fiere de leuts pieds .suivant l'ordre du Seigneur

,
& vinrent à Icône.

Là ils entrerent dans la synàgogue
, & con-

vertirent grand nombre de Juifs & de gentils
:

mais les Juifs qui demeurerent incrédules, excite
-

rent les gentils contre les chrétiens. Ce quin'em-
pccha pas les apôtres de demeurer long-tems

en ce lieu-là avec confiance,faisant quantité de
miracles. On croit que pendant ce sejour saint

Muttb. x. 147

Acl. XI,.



Paul instruisit & convertit l'illustre sainte Thecle ;
en sorte qu'étant déja fiancée à un homme bien
fait,riche,noble,& des premiers de la ville, elle
renonça à les noces, pour embrasser la virginité.
Son époux irrité l'accusa, &c la fit condamner à.

être exposée aux bêtes qui l'épargnerent
; entre

autres des lions. On dit qu'elle fut aussi délivrée
miraculeusement du feu; 6c elle est comptée pour
la premiere martyre de son sexe.

Les apôtres souffrirent beaucoup à Icône
> car

la ville se trouva divisée
:

les uns étoient pour
eux, les autres étoient pour les Juifs. Ils re-
çûrent plusieurs affronts, ils furent poursuivis à-

coups de pierre : enfin ils se retirerent en Ly-
caonie, & prêchèrent l'évangile à Lystres, àDer-
be

, & par tout aux environs. A Lylires saint Paul
guérit un homme boiteux de naissance. Le peu-
ple idolâtre s'écria, en sa langue Lycaoniene : Les
dieux sont venus à nous en forme d'hommes.
Ils nommoient saint Barnabé Jupiter , & saint
Paul Mercure, parce qu'il portoit la parole. Le
sacrificateur du temple de Jupiter qui étoit de-
vant la ville

y
fit amener des taureaux ornez de

couronnes de fleurs,& vouloit sacrifier.Les apôtres
l'aïant appris, déchirerent leurs habits, & se jette-
rent au milieu de la foule, en criant

:
Que faites-

vous
y

mes amis ? Nous sommes des hommes
comme vous, qui venons vous prêcher de quit-
ter ces vaines superstitions, pour.vous convertir
au Dieu vivaijt,qui a fait le ciel & la terre. Après
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qu'ils les eurent arrêtez avec bien de la peine, il
survint des Juifs d'Antioche & d'Icône

,
qui per-

fuadefl^it au peuple
, que les apôtres n'étoient

que des imposteurs ; en sorte qu'ils accablerent
saint Paul de pierres , & le traînèrent hors la
ville

3
le croyant mort. Les disciples l'environ-

ntrent & le ramenèrent dans la ville, d'où il s'en
alla le lendemain à Derbe avec saint Barnabé.
Après y avoir instruit quelques personnes, ils
revinrent à Lyftres,à Icone, & à Antioche de Pi-
fidie, fortifiant les disciples dans la foi, & dans
la patience. Ils établirent en chaque église des
prêtres; & ayant fait des prieres & des jeûnes,
ils les recommandèrent à Dieu. Ensuite ils tra-
verserent la Pilidie

,
vinrent en Pamphilie, &

rrecherentoNuils à Pergé ; puis ils descendirent à Atta-
ie, où ils s'embarquerent, & se rendirent à la

grande Antioche de Syrie, d'où ils étoient par-
tis , ayant accompli 1œuvre de Dieu

, qui leur
avoit été confié. Etant arrivez, ils assemblerent
l'église, & firent leur rapport des grandes choses

que Dieu avoit faites avec eux, & comme il a-
voit ouvert aux gentils la porte de la foi. Ils de-
meurerent un tems considerable a Antioche.
On croit que ce fut vers ce tems-là que saint
Paul alla prêcher l'évangile à ceux qui n'avoient
point encore oui parler de J. C. & jusques en
Illyrie.

Cuspius Fadus, gouverneur de Judée
J'

voulut
suivant un ordre de l'empereur, obliger les pon-
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sises des Juifs, & les principaux de Jerusalem
, a

remettre les habits sacrcz du souverain pontife,
dans la forteresse Antonia, sous la garde de Ro-
mains : comme ils y avoient été avant le gouver-
nement de Vitellius. Les Juifs prièrent qu'il leur
fût permis d'envoyer des députez à l'empereur

;
& l'obtinrent en donnant des otages. Leurs dé!.
putez furent présentez par le jeune Agrippa

:
l'em-

pereur accorda à ses prieres ce qu'ils deman-
doient, & en écrivit à Fadus & aux magistrats
des Juifs. La datte de la lettre marque l'an qua-
rante-cinquiéme de J.C. Herode roi de Calcide,.
& oncle du jeune Agrippa

,
demanda à l'empe-

rèur l'autorité sur le temple & sur les tresors sa-
crez , & le droit d'établir les pontifes. Il l'obtint

:
ôcconserva ce droit dans sa famille

,
jusqu'à la.

fin. Il ôta la dignité de souverain pontife à Can-
'"thercl, & la donna à Joseph fils de Canée

, ou
Camyde

: puis il l 'ôta à celui-ci
, & la donna à

AnaniasfilsdeNebedée. Ce roi mourut la huitiè-
me année de l'empereur Claude, quarante-huitiè-
me de J. C. A Culpius Fadus succeda Tibere Ale-
xandre

,
fils d'Alexandre frere de Philon

, & le
plus riche de tous les Juifs. Tibere renonça a la
religion de ses peres. Après la mort d'Hero-
de roi de Calcide, l'empereurClaude donnason
royaume à son neveu Agrippa

,
l'an quarante-

neufde J. C. mais pour la Judée où Agrippa le
pere avoit regné, elle étoit gouvernée par Ven-
tidiusCumanus, qui avoit succedé à Tibere Ale-
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xandre. Ce fut sous lui que les Juifs commence-
rent à se révolter.

A la fête de pâque Cumanus.craignant quel-

que tumulte, mit une cohorte sous les armes.
dans les galeries du temple, comme les gouver-
neurs précedens avoient accoûtumé de faire aux
jours solemnels. Le quatriéme jour de la fête

, un
Soldat relevant sa tunique, & accroupi d'une ma-
niere indécente, tourna le derriereaux Juifs, avec
des paroles aussi insolentes que la posture. A cet-
te vue tout le peuple s'émut. Ils crioient que ce
n'étoit pas à eux que l'on insultoit, mais a Dieu
même. Quelques

- uns s'en prenoient a Cuma-
nus, & lui diibient des injures. Les plus empor-
tez se mirent à jetter des pierres aux soldats. Cu-
manus n'ayant ptÎ les appaiser, fit venir toutes ses

troupes en armes dans la citadelle Antonia
,

qui
commandoit le temple. La populace effraïée se
mit à fuir

, & croyant avoir les ennemisà leurs
talons, ils se presserent tellement dans les issuës
du temple

,
qui étoie.nt étroites, que plusieurs

furent étouffez. On compta jusques à vingt mille
personnes qui périrent en cette occasion

:
la fête

fut tournée en deuil, on quitta les sacrifices,
les prieres, pour s'abandonner aux larmes & aux
gémissemens.

Ce désordre n'étoit pas appaisé, qu'il en survint

un autre. Quelques séditieux rencontrerent sur le
grand chemin de Jerusalem un esclave de Ce-
far nommé Etienne. Ils le volerent

>
& lui ôterent
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tout ce qu'il avoit. Cumanus envoya aussi-tôt pil-
ler les bourgades voisines, & lui amener prison-
niers les principaux habitans. Dans ce pillage un
lo1dar ayant trouvé les livres de Moïse, les déchi-
ra publiquement, & les jetta au feu, disant plu-
heurs paroles insolentes contre la loi,& la nation.
Les juifs aussi irritez, que si tolit le païs eût été
en feu, allerent en grand nombre à Ceiàrée,où
étoit alors Cumanus, lui demandèrent justice, &
lui du conseil de ses amis

,
craignant une revolte

entiere
3

fit couper la tête au soldat
,

ainsi le tu-
multe futappaifc.

.

Cependant quelques-uns des freres vinrent de
Judée à Antioche

, & y exciterent un trouble
considérable

; disant que les fidèles ne pouvoient
être L1uvez sans la circoncision. Cerinthe faux
frere, & faux apôtre étoit le chef de cette. sé-
dition, & vouloit obliger les fideles, non-seule-
ment à la circoncision

,
mais à toutes les obser-

vances de la loi Mosaïque. Saint Paul & fiiint
Barnabé s'y opposoient, disant que J. C. étoit
venu affranchir les siens de cette servitude, & que
sa grâce ne serviroit de rien à ceux qui regarde-
roient la' circoncision comme necessaire. On
résolut qu'ils iroient à Jerusalem consulter les a-
pôtres, & les prêtres

,
sur cette que!l:ion. Ils pri-

jent Tite avec eux, & traverserent la Phenicie,
& la Samarie, racontant la conversion des gen-
tils ; qui donnoit une grande joïe aux freres.
Etant arrivez ,

ils furent reçus par les apôtres,
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les prêtres, & toute l'église. Ainsi saint Paul revint
à. Jerusalem quatorze ans après sa conversion

, &
y vint par revelation divine. Il confera avec les
freres, & en particulier avec les apôtres qui y
étoient,c'est-à-dire,avec. saint Pierre, saint Jac:'

ques, & saint Jean, que l'on regardoit comme
les colomnes de l'église. Il compara avec leur
doctrine celle qu'il prêchoit aux gentils, & qu'il
n'avoit appris d'aucun homme, mais par la réve-
lation de J. C. voulant s'assurer que son travail
n'étoit pas inutile; Tout se trouva conforme de
part & d'autre. Mais quelques fideles de la sede
des Pharisiens (oûtenoient que les gentils con-
vertis devoient être circoncis, & obligez à obser-
ver la loi de Moïse.

Les apôtres, 6c les prêtres s'assemblerent pour
examinercette affaire ,& c'est le premier concile
qui est tenu dans l'église. Il y avoit cinq apô-
tres,S. Pierre,S. Jean, S. Jacques,S. Paul,& S.Bar-
nabé. Après que l'on eut bien agite la question,
S. Piereprit la parole

, & dit: Mes freres.vous sça-
vez que depuis long-tems Dieu m'a choisi pour
faire entendre l'évangile aux gentils par ma boli-
che, & lui qui connoît les cœurs, a rendu témoi-
gnage à leur foi,leur donnant le saint-Espritcom-
me a nous sans distindtion. Il parloit de la conver-
sion de Corneille. Pourquoi donc tentez-vous
Dieu, imposant aux disciples un joug, que ni
nos. peres, ni nous, n'avons pu porter ? Nous
esperons être sauvez par la grace de N. S. J. C.

Gai 11.
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aussi-bienqu'eux. Saint Pierre ayant ainsi parle j
toute la multitude se teut ; & ils écoutoient saint
Barnabe & [aint.Paul, qui racontaient les mira-
cles que Dieu avoit fait par eux chez les gentils.

S. Jacques prit ensuite la parole, & confirma
l'avis de saint Pierre,par les témoignages des pro..
phetes

,
touchant la vocation des gentils. C'est

pourquoi, dit-il, je juge que l'on ne doit point
inquieter les gentils convertis *, mais leur écrire
seulement qu'ils s'abstiennent de la souillure des
idoles,de la fornication, des viandes sufFoquées,
& du sang. Et il ne faut pas craindre qu'on ou-
blie la loi de Moïse, qui de tout tems est lue &
enseignée dans les synagogues tous les jours de
sabbat. Alors les apôtres

,
les prêtres, & toute

réglise conclurent d'envoyer à Antioche
, avec

Paul.& Barnabé, deux hommes choisis, &: des
premiers d'entre lesfrères

:
Judas surnommé Bar-

iabas
, & Silas, & ils les chargerent d'une lettre

çoiiç"ë en ces termes :
Les apôtres, les prêtres

,
& les freres, aux fre-'

res d'entre les gentils qui sont à Antioche
, en

Syrie, & en Cilicie, salut. Sur ce que nous avons
appris que quelques-uns sortis d'entre nous vous
ont dit, sans que nous leur en eussions donné
charge, des choses qui vous ont troublé, & qui
tendoient à la ruine de vos ames: nous avons re-
solu

,
étant assemblez

,
de choisir quelques per-

sorines, ôc vous les envoyer avec nos très-chers
Barnabé & Paul qui ont exposé leur vie pour le

nom

Amos ix. I1e



nom de N. S. J. C. Nous avons donc envoïé Ju-
das & Silas qui vous diront aussi de bouche la mê-

n1e chose. C'est qu'il a semblé bon au saint-Esprit,
& a nous, de ne vous imposer autre charge que
celle-ci

3
qui est nécessaire

; de vous abstenir des
viandes immolées aux idoles

3
du sang des bêtes

suffoquées, & de la fornication. Vous ferez bien
de vous en garder. Adieu.

Il étoit nécessaire d avertir les gentils, que la
fornication étoit défenduë

, parce que la plupart
d'entr'eux la comptoient pour rien. La religion
des païens ne les éloignoit d'aucune espece de dé-
bauche

:
les loix civiles ne défendoient que l'adul-

tere ; mais elles permettoientd'entretenir des con-
cubines

y
& toleroient les femmes abandonnées au

public. De plus
>

chacun pouvoit user
>

comme il
lui plaisoit

3

de ses esclaves. Quant à la défense de
manger du sang

, & par consequent de la chair des
animaux étouffez, elle venoit de plus haut que
la loi de Moïse

,
puisqu'elle avoit été déclarée à

Noé au sortir de l'arche
: ainsi elle sembloit regar-

der toutes les nations. Il est donc à croire que les
apôtres voulurentlaisser d'abord cette seule obser-

vance légale assez facile pour réunir les Gentils

avec les Israëlites, & les faire souvenir de l'arche
de Noé figure de l'église, qui rassemble toutes les
nations. Joint que l'on croïoit que les faux dieux,
c'est- à-dire, les démons

3
se repaifloient du sang

des victimes?
Les apôtres dans ce premier concile ont donné
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l'exemple que l'église a suivi dans les conciles gé-

neraux , pour terminer les questions de foi & de
discipline

: comme il est remarqué dans les conciles
mêmes. Se trouvant une division considérable en-
tre les fideles, on envoie consulter l'église de Je-
rusalem

,
où la prédication de l'évangile avoit

commencé, &: ou S. Pierre se trouvoit alors. Les
apôtres & les prêtres s'assemblent en aussi grand
nombre qu'il est possible. On délibéré à loisir, cha-

cun dit (on avis, on décide. S. Pierre préside à l'as-
semblée

:
il en fait l'ouverture, il propose la ques-

tion
y

& dit le premier son avis. Mais il n'est pas
seul juge : S. Jacques juge aussi, & le dit expressé-

ment. La décision est fondée sur les saintes écri-

tures ,
& formée par le commun consentement.

On la rédige par écrit, non comme un jugement
humain

,
mais comme un oracle ; & on dit avec

confiance
:

Il a semblé bon au saint-Esprit, &: à

nous. On envoie cette décision aux égli{es parti-
A - Aculieres, non pour cire examinée.. } mais pour etre

reçuë & executée avec une entiere soumission.
Ainsi fut terminée la question des observances

légales. Tite , que saint Paul & saint Barnabé a-
voient amené

, ne fut point contraint d'être cir-
concis

>

quoiqu'il fût gentil d'origine. Saint Jac-

ques ,
saint Pierre & saint Jean reconnurent que

Dieu avoit confié à saint Paul la prédication de;

l'évangile pour les gentils
, comme à saint Pierre

pour les Juifs
:

ainsi ils lui donnèrent la main
,
i

lui
3

& i (lint Barnabé
, en signe de societé

3

afin
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que les uns prêchaflent aux gentils, les autres aux
circoncis }

leur recommandant seulement le soin
des pauvres de Judée. Ce n'est pas que les uns Se

les autres n'eussent droit d'annoncer l'évangile aux
Juifs & aux gentils. S. Pierre avoit été le premier

par qui les gentils avoient été appeliez
: S. Paul s'a-

dressoit toujours d'abord aux Juifs
:

mais cette
distinction marquoit le principal objet de leur
vocation. S. Pierre chef de l'cglise

,
étoit envoïé

aux Juifs
, pour lesquels J. C. même étoit princi-

palement venu :
saint Paul avoit été apellé pour

les gentils, & étoit leur dodeur & leur protecteur
particulier.

Saint Paul & saint Barnabé retournerent à An-
tioche, emmenant Judas &.Silas. Ils assemblerent
la multitude des fideles, qui aïant oiii la lecture
de la lettre des apôtres, se réjouirent de la conso-
lation qu'elle apportoit aux gentils. Ils furent aussi

consolez par les discours de Judas & de Silas qui
etoient prophètes, & les fortifioient dans la foi.
Après qu'ils eurent demeuré quelque tems à An-
tioche, les freres les renvoïerent en paix à c§ux qui
les avoient envoïez : mais Silas aima mieux de-

meurer, & il n'y eut que Judas qui retourna à Je-
rusalem. Saint Paul & saint Barnabé demeurerent
aussi à Antioche

,
enseignant & prêchant l'évan-

gile avec plusieurs autres. Saint Pierre y vint lui-
même

,
& y passa quelque tems.

D'abord il ne faisoit point de difficulté de con-
verser avec les gentils, & de manger avec eux:
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mais quelques-uns des circoncis étant venus de
la part de saint Jacques, saint Pierre craignit de
leur déplaire, & commença à se séparer des gen-
tils. Les autres Juifs entrerent dans cette dissi-

mulation, & y entraînerent même saint Barnabé.
Alors saint Paul voïant qu'ils ne marchoient pas
droit, suivant la vérité de l'évangile, résista en
face à saint Pierre, parce qu'il étoit repréhensi-
ble, Se lui dit devant tous : Si vous, qui êtes Juif,
vivez comme les Gentils

,
&non comme les juifs;

pourquoi contraignez-vous les Gentils a judaïser >

Ce n'est pas qu'ils ne fussent d'accord de la doctri-

ne : S. Pierre venoit de déclarer dans le concile j

que les Gentils n'étoient point obligez aux obser-

vances légales
} & d'ailleurs saint Paul reconnoif-

soit qu'il étoit encore permis de les pratiquer
>

puisqu'il les pratiquoit lui-même aux occasions
,

& vivoit en Juif avec les Juifs
,

de peur qu'il

ne semblât condamner comme mauvaises ces
cérémonies

3

bonnes pour le tems auquel Dieu
les avoit ordonnées. La faute de saint Pierre n'é-
toit denc qu'une faute de conduite & de prati-

que : une complaisance excessive pour les Juifs
3

par laquelle non -
seulement il vivoit à leur ma-

niere en son particulier mais encore il se se-
paroit des Gentils de peur de les choquer

: com-
me s'il eut tenu les Gentils pour immondes. Ce
qui les eût obligez

, contre la décision du con-
cile, à judaïser, pour ne demeurer pas séparez
des Juifs fideles. Aussi saint Pierre ne se preva.
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lut point de sa primauté, & ne regarda point que
saint Paul étoit plus nouveau dans l'apostolat, &
avoit persécuté l'église

: mais il reçut ionil
qui contenoit la vérité, & se rendit volontiers

aux raisons pertinentes qu'il alleguoit.
Quelque tems après, saint Paul dit à saint Bar-

nabé
: Retournons visiter les freres par toutes les

villes où nous avons prêché
, pour voir comment

ils se conduisent. Saint Barnabé vouloit prendre
avec eux Jean Marc ; mais saint Paul le prioit de
le laisser, parce qu'il les ayoit quittez en Pamphy-
lie. S'étant trouvez de differens avis, ils se sépare-

rent. Saint Barnabé prit Marc avec lui, & passa.
enChipre

: S. Paul prit Silas, 3c partit, après avoir
été recommandé à la grâce de Dieu par les freres.
Cette contestation fut avantageuse à Marc, dont
en effet saint Paul se servit utilement ensuite

; &
le fruit de leur séparation fut de prêcher l'évangi-
le en plus de lieux.

Saint Paul avec Silas parcouroit la Syrie ôc la
Cilicie

, & affermissoit les églises, leur faisant
garder les ordonnances des apôtres & des prê-
tres de Jerusalem. Il vint à Derbes & à Lylires
où il trouva un disciple nommé Timothée

>
dont

tous les freres de Lystres & d'Icône rendoient un
bon témoignage. Il étoit fils d'un gentil

} mais
sa mere Eunice étoit Juive fidele, & son aïeule
Loïs avoit aussî suivi la vraie foi. Paul voulut le
prendre avec lui

; & auparavant il le circoncit
,

a cause des Juifs du païs, qui [çavoient tous que
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son pere étoit gentil, 6c qui n'auroient pû se ré-
soudre à recevoir les in!l:rué1:ions d'un incircon-
cis. Ses parens maternels qui étoient juifs, au-
roient pû croire que saint Paul avoit aversion

pour les cérémonies de la loi
; & il vouloit leur

montrer que si les gentils ne s'en chargeoient
pas

>
ce n'est pas qu'ils les crûssent rnauvai-

les
,

mais qu elles n'étoient plus nécessaires.
Saint Paul connoissant par esprit de prophetie

,
que Timothée étoit él-û de Dieu pour le saint
ministere

,
lui imposa les mains avec les prêtres

de Téglife, & la grace lui fut ainsi communi-
quée.

S. Paul accompagné de Silas & de Timothée,
continuant sa visite traversa la Phrygie & la Ga-
latie & le saint-Esprit leur défendit de prêcher
dans la province particuliere d'Asie. Etant venus
en Mylie, ils vouloient aller en Bithynie, & l'es-
prit de jEsus ne leur permit pas. Ils vinrent à
Troade ville d'Asie sur la mer, autrement nom-
mée Antigonie. Là S. -Paul eut une vision la nuit,
d'un Macédonien

, qui le priait de passer en Ma-
cedoine. Aussi-tôt il chercha à le faire, étant af-
suré de' la vocation de Dieu, & s'embarqua à
Troade avec Silas Timothée. On croit que saint
Luc commença alors à le suivre

-, parce que c'est
ici où il commence à se compter dans l'histoire
des a<ftes des apôtres qu'il a écrite. Il étoit d'An-
tioche, medecin de profession

,
& fut le compa-

gnon inséparable de saint Paul en ses voïages. j
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De Troade ils allerent en droiture à Samo-
thrace

,
le lendemain à Naples

,
delà à Philippi,

qui etoit une colonie Romaine en Macedoine i
& ils y demeurerent quelques jours. Le jour du
sabbat ils allèrent hors la porte de la ville près de
la riviere

,
où il y avoit une proseuque ou lieu d o-raison, comme les Juifs avoient accoutumé d'en

avoir, outre les synagogues qui étoient dans les
villes. Là S. Paul & les compagnons s'étant assis,
parloient aux femmes qui s'étoient assemblees 8c
convertirent Lydie marchande de pourpre de la
ville de Thyatire en A sie. Elle fut batisée

, &
toute sa maison

, & obligea les apôtres à loger
chez elle.

Comme ils alloient à l'oratoire
, une fille qui

devinoit par un malin esprit dont elle étoit
possedée, crioit après eux : Ces hommes sont
les serviteurs du Dieu très-haut, qui vous annon-
cent la voie du [liut. Elle continua pendant
plusieurs jours, saint Paul en eut de la peine

,& se retournant il dit à l'esprit
:

Je te comnlan-
de au nom de J. C. de sortir de cette fille ; & il
sortit à la même heure. Les maîtres de la fille
qui tiroient un grand profit de ses réponses

,voïant leur esperance perdue
,

prirent saint Paul
& Silas

, & les menerent à la place
,

devant les
magistrats, disant

:
Voici les Juifs qui troublent

la ville, & enseignent une maniéré de vivre, qu'il
ne nous est pas permis de recevoir, à nous qui
tommes Romains. Le peuple accourut contre eux
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6c les magistrats les firent battre de verges, après
avoir déchiré leurs habits

:
puis on les mit en pri-

son
, &: on les recommanda au geôlier

,
qui leur

mit les pieds dans des ceps.
A minuit S. Paul &: Silas prioient & loiioienc

Dieu, & les prisonniers les entendoient. Auffi-tôt
il survint un tremblement de terre, les fondemens
de la prison furent ébranlez

,
les portes s'ouvri-

rent, les chaînes se rompirent. Le geolier vouloit
se tuër , crofanc que tous les prisonniers s'étoient
enfuis. Saint Paul lui cria :

Ne vous faites point
de mal, nous voici tous. On apporta de la lumiè-

re. Le geolier se jetta en tremblant aux pieds de
saint Paul & de Silas, demandant ce qu'il devoit
faire pour être sauvé. Ils l'instruisirent & le bati-
serent la nuit même avec toute sa maison. Lui de
son côté lava leurs plaies, leur donna à manger ,
& se réjouit avec eux. Le lendemain les magistrats
envoïerent des liéteurs ou huissiers portant des
faisceaux de verges, avec ordre de les délivrer.
Mais saint Paul dit

:
ils nous ont écorchez en pu-

blic sans forme de procès, puis nous ont envoiez

en prison
, nous qui tommes citoïens Romains ;

& maintenant ils nous mettent dehors en cachet-.

te. Il n'en sera pas ainsi. Qu'ils viennent nous en
tirer eux-mêmes. Les magistratsaïant appris qu'ils
étoient citoïens Romains eurent peur, & vinrent
leur faire excuse, & les prier de se retirer de la ville.

Au sortirde la prison ils allèrent chez Lydie, COll..
folerent les freres, & partirent.

De



De Philippi
,

saint Paul & les compagnons
passerent à Amphilopolis & à Apollonie, & vin-
rent à Thessalonique capitale de la Macedoine.
Les mauvais traitemens qu'ils avoient soufferts à
Philippi, ne les empêchèrent pas de prêcher avec
confiance à Thessalonique. Les Juifs y avoient
une fynagi^ue ; Paul y entra sélon sa coutume,
& durant trois jours de sabbatilleur expliqua par
les écritures le mystere de J. C. Sa prédication
etoit soutenuë par les miracles & par les mar-
ques du saint-Esprit

:
aussi ne fut-elle pas vaine.

Non-seulement des Juifs, mais un grand nom-
bre de Gentils qui adoroient déjà Dieu

, & plu-
sieurs femmes de qualité se convertirent. Ces
nouveaux fideles reçurent la prédication des
apôtres, non come la parole des hommes, mais
comme la parole de Dieu

}
ils imitoient les égli-

ses de Judée, & servirent de modeles a celles de
Macedoine

,
& d'Achaïe

; conservant la joïe du
saint-Esprit au milieu des afflictions. Les apôtres
leur avoient prédit qu'ils en auroieht de grandes
à souffrir. Car ils ne les flattoient point,& neeher-
choient ni la gloire

,
ni le profit. Ils se ren-

doient petits au milieu d'eux comme une nour-
rice qui caresse ses enfans

: Et quoiqu'ils pussent,
comme apôtres de J. C. se faire donner les cho-
ses necessaires à la vie, ils ai-moient mieux tra-
vailler jour & nuit, pour n'être à charge à per-
sonne, & pour donner l'exemple d'éviter l'avari-
ce ,

l'oisiveté, & l'inquiétude. Il n'y eut que la
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feule église de Philippi,donr saine Paul reçut quel-
que recours temporel

; & ils. lui envoyèrent deux
fois àTheslalonique. C'est ainsi que saint Paul &
Silas se conduisoienten Macedoine.

Les Juifs jaloux de leurs progrès exciterent du
tumulte a Thessalonique, par les plus méchans
de la populace

3
& vinrent à la n1ai1oft de jason,

chez qui les apôtres logeoient, pour les livrer aurple. Ne les trouvant point, ils prirent Jason
ui-même, & quelques-uns des freres, & les traî-

nerent devant les l11agiHrats, dilant
:

Il est venu
ici des gens qui troublent le monde& que Ja-
son a ceçûs. Ils contreviennent aux ordonnan.
ces de l'empereur,disant qu'il y a un autre roi nom-
mé JEsus. Par ces paroles ils émurent le peuple,
&: les magistrats,, qui toutefois se contenterent de
faire donner caution à faCon & aux autres de se
représenter

, &: les laisserent aller.
Mais les freres envoyerent promptement & de

nuit, Paul & Silas à Berée
,

où ils entrerent dans
la synagogue. Les Juifs de Berée étoient d'un.
meilleur naturel que ceux de Thessalonique, &:

reçurent l'évangile avec une grande affection
yexaminant tous les jours les écritures, pour voir-

si ce qu'on leur di[oit, y étoit conforme. Il y en
eut pluneursqui crurent, & plusieurs gentils,, en-
tr'autres des femmes de condition. Les Juifs de
Thessalonique l'ayant appris, vinrent a Berée
émouvoir la populace. Aum-tôt les freres se pref-
ferent de faire sortir saisit Paul comme pour
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aller à La mer :
Silas & Timothée demdurè-

rent.
Ceux qui accompagnoient saint Paul le condui-

sirent juiques à Athenes
,

d'où il les renvoya
pour dire à Silas & à Timothée de venir le trou-
ver au plûtôt. Tandis que S. Paul les attendoit à
Athènes,il étoit touché de zele voyant combien
cette ville était adonnée à l'idolâtrie. Car c'étoit
le lieu de toute la Grece où la superstition re-
gnoit le plus, 6c le peuple que les payens esti-
moient le plus religieux. S. Paul discouroit dans
la synagogue avec les Juits

, & les autres qui a-
-doroient Dieu j & dans la place publique avec
tout le monde. Athenes avoit toujours un grand
concours d'étrangers, non-seulementdela Grece,
mais de tous les autres pays, C'étoit le centre des
sciences, des beauæ arts, & de la politesse, & la
plus grande occupation de tous ses habitans, tant
naturels, qu'étrangers, étoit de dire ou d'appren-
dre quelque chose de nouveau. Leur passion do-
minante étoit la curiosité. Ils écoutaient donc
S. Paul, parce qu'il leur annonçoit une dodrine
nouvelle. Quelques philosophes disputoient avec
lui

>
car Athenes en étoit pleine, & de diverses

sedes, dont les deux qui avoient alors le plus de
crédit, étoien% les Epicuriens, & les Stoïciens.
Les Epicuriens mettoient la felicité dans les plai-
firs des sens

:
les Stoïciens la mettoient dans la

perfection de la raison, & dans la vertu morale
:

mais ni les uns, ni les autres ne faisoient pas
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grand cas de la divinité. Ainu la plupart mépri-
soient la doctrine de saint Paul. Il y en eut toute-
fois

,
des plus curieux,qui voulurent sçavoir ce que

c'étoit que cette nouvelle doétrine, ils le mene-
rentà l'Areopage.

C'étoit le lieu où s'aflembloit une compagnie
de juges choisis, qui connoissoient des affaires les
plus importantes ; comme des causes capitales,de

ce qui regardoit la religion & les moeurs. Ce tri-
bunal étoit le plus renommé de toute la Grece.
Saint Paul y fut donc amené, comme enseignant

une religion érrangere, Etant entré dans l'Areo-

page ,
il prit occasion d'un autel qu'il.avoit vu à

Athenes dédié au Dieu inconnu. On dit que
l'inscription étoit en ces termes :

Aux dieux d'A-
sie., d'Europe, & d"Afrique

, aux dieux inconnus
& étrangers. C'étoit une précaution de ces ido-
lâtres superstitieux à l'excès, qui craignoient de

manquer à honorer quelque divinité
, & se pi-

quoient d'exercer l'hospitalité envers les dieux.,

comme envers les hommes.
S. Paul prit cette occasion pour leur dire

3
que

ce Dieu qu'ils adoroient sans le connoître
,

étoit
le vrai Dieu créateur du ciel & de la terre ,

qui
n'habite point dans les temples, & ne peut être
figuré par les ouvrages des homnles, puisque les
hommes mêmes sont ses ouvrages. Que Dieu

ayant pitié de l'ignorance du genre humain, l'in-
vitoit à la pénitence

, par la consideration du ju-

gement ,
qu'il devoit exercer par un homme à qui
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il avoit donné créance en le ressuscitant des morts.
Quand les Atheniens entendirent parler de résur-

redion des morts, quelques-uns s'en mocquerent,
d'autres dirent :

Nous vous entendrons encore sur

ce sujet. Il y en eut qui suivirent raine Paul, & se

convertirent
,

entr'autres. Denis un des Areopa-

gites, &:une femme nommée Damaris. Ce Denis
fut le premier évêque d'Athenes.

Tandis que S. Paul y étoit
,

Silas & Timothée
vinrent le trouver ; mais il envoya Timothée à
Thessalonique, & Silas en Macedoine, peut-être
à quelqu'autre ville, pour exhorter & affermir les

fideles, & il demeura seul à Athenes. Il eût vou-
lu aller lui-même à Thessalonique, tant il aimoit

cette église
, & Teflaïa une & deux fois ; mais

satan l'en empêcha. Ainsi ne pouvant plus se pas-

fer de leur donner quelque consolation,ni d'en re-
cevoir d'eux

,
il y envoya son disciple.

D'Athenes, il allaàCorinthe, où il trouva un
Juifnommé Aquila, originaire de Pont, qui étoit

venu depuis peu d'Italie, avec sa femme Priscilla,

à cause de l'ordre que l'empereur Claude avoit
donné à tous les Juifs

,
de sortir de Rome. Ce fut

dès la neuvième année de son regne , quarante-
neuvieme de J. C. qu'il les en chassa,àcause des
tumultes qu'ils excitoient continuellement à l'oc-
casson de l'évangile, & du nom de J. C. S. Paul
demeuroit avec Aquila, parce qu'ils étoient du
même métier

,
qui étoit de faire des tentes de

cuir à l'usase des gens de guerre. Les métiers
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étoient honnêtes chez les Juifs, les plus sages con-
feilloient à leurs disciples de travailler de leurs
mains

3
pôur n'être à charge à personne, à l'exenl-

ple des propheres. Ils ont conservéla-mémoiredes
métiersqu'exerçoient plusieurs de leurs Rabbins
les plus celebres. L'un faisoit du charbon, les au-
tres des souliers, ou d'autres ouvrages. Saint Paul
travailloit donc, & donnoit pour réglé, que qui

ne travaille pas, doit aussi ne point manger.
Pendant qu'il séjournoitàCorinthe, il parloit

tous les jours de sabbat dans la synagogue
, em-

ployant le nom deJ.C. &c convertissant des Juifs

& des gentils. Silas & Timothée étant venus de
Macedoine à Corinthe

,
saint Paul pressoit enco-

re plus les Juifs de croire en J. C. Comme ils le
contredisoient avec des blasphemes, il secoua ses
habits, & leur dit

:
Votre sang sera sur votre tête :

J'en suis innocent, & je vais désormais vers les
Gentils. En effet, il sortit de-là., & entra chez un
nommé Tite Juste serviteur de Dieu, dont la mai-
son tenoit à la synagogue. Il y eut toutefois plu-
sieurs Corinthiens qui crurent & reçurent le
batême. entr'autres Stephanas & sa maison

, que
5. Paul batisà de sa main

, & ils furent les pré-
mices de l'Achaïe. Il batisa aussi Crispe chef de
la [ynagogue, avec toute sa maison

, & Caïus. Il
-

en batisa peu ; car il n'étoit pas envoyé pour
batiser

,
mais pour prêcher. Il fut encouragé

par une vision qu'il eut la nuit, où le Seigneur
lui dit ; Ne crains point de parler

,
je suis avec
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toi, perionne ne te pourra nuire, & j'ai Liti grand
peuple en cette ville. Comme la gloire d'Athenes
Ôc de Lacedemone étoit tombée depuis long-
tenis

3

Corinthe étoit devenuë la premiere ville
delàGrèce. Sa situationavantageuse dans l'Isthme
du Peloponesey attiroit un grand commerce, par
la communication des deux terres 6c des deux
niers, dont l'une ouvroit le chemin de l'Asie,
l'autre de l'Italie, De ce coté, c'est-à-dire.,au cou-
chant, étoit le port de Lechée

: au levant, le port
de Cencrée a trois lieuës & demie de Corinthe.
Elle étoit donc extrêmement riche & peuplée r
elle étoit pleine de redeurs & de philosophes

>mais d'ailleurs la débaucheôcia cliifolution y étoit
extrême. S. Paul y demeura un an &- demi, depuis
l'an 50.. de J.C. jusqu'en 52. Il y souffrit beau-
coup , y fit plusieurs miracles.

Comme fcinc Paul étoit en Achaïe & en Beorie,
S. Luc qui l'accompagnoit, écrivit son évangi-
le. On croit que c'efl: cet évangile que saint Paul
dans les épitres appelle le lien

; èz qu'il parle de
S. Luc quand il marque un des freres, qui avoit
acquis de la gloire dans toutes leségli[es, par l'é-
vangile. S. Luc n'avoit pas vu le Seigneur, 6c il
écrivit sur la relation de ceux qui l'avoient vu,

avoient été depuis le commencement nlinif-
tres de la parole

:
c'est-à-dire, des apôtres, dont

il étoit diiciple, & particulièrement de vint: Paul.
Son dessein fut d'affermir la verité contre les hi[-
toires fuspeéies ou fabuleui.es de plusieurs faux
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apôtres) qui avoient entrepris de raconter ce qui
s'étoit pane entre les fideles. S. Luc écrivit ion
évangile en grec) 5c l'adressa à un disciple nommé
Theophile, qui paroît avoir été un homme con-
sidérable

, par le titre qu'il lui donne.
Ce fut de Corinthe que S. Paul écrivit les deux

épîtres aux Thessaloniciens
,

qui sont les pre-
mières de toutes dans l'ordre du tems :

mais

on les a rangé suivant la dignité des cglises.

Dans toutes les dèux il met en tête les noms des

deux disciples qui étoient avec lui
,

Silvain
,

&
Timothée. Car Silvain est le même que Silas.

Dans la premiere il console & encourage les fi-

deles de Thessalonique, au milieu des afflictions
qu'ils avoient à souftrir de leurs COnCltOlenS

, &
leur donne des marques d'une extrême cendree.
se. Il les exhorte à demeurer fermes dans la prati-

que des preceptes qu'il leur a donner
,

à s'abste-

nir de l'impureté & de la fraude
,

à continuer
leurs aumônes, qu'ils répandoient dans toute la
Macedoine

,
à être laborieux & tranquilles

>
&: à

conserver leur réputation à l'égard des payens.
Il les avertit aussi de se consoler de la mort de
leurs amis, par l'esperance de la ré[urrecl:ion

,
&

d'attendre le jour du Seigneur, sans se mettre
en peine d'en sçavoir le tems ,

s'affûrant sur la
vigilance & les bonnes oeuvres. Il leur recom-
mande ceux qui travailloient encr'euxa l'œuvre du
Seigneur. qui les gouvernoient& les exhortaient,
c'est-à-dire, les prêtres & les pasteurs

:
il les prie

de
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de leur faire la charité abondamment, & de con-
ferver la paix avec eux. Il les conjure à la fin, que
sa lettre soit lue à tous les freres. Telle est la pre-
miere épitre aux Theualoniciens.

La seconde a principalement pour but, de les
rassurer contre de faux bruits que l'on faisoit cou-
rir

, que le jour du Seigneur étoit proche. Il les
fait souvenir de ce qu'il leur en avoit dit, & il
ajoute :Tenez les traditions que vous avez apprises,
soit de vive voix, soit par ma lettre. Par où il est
clair, que les apôtres ont enseigne bien des choses
de vive voix, qui ne sont pas moins dignes de foi
que leurs écrits. Il conclut par des menaces fe-
veres contre les inquiets, & les fainéans. Si quel-
qu'un ,

dit-il, n'obéit pas à ce que nous mandons,
notez-le, & ne communiquez point avec lui, afin
qu'il ait de la confusion

: & ne le regardez pas
comme un ennemi, mais reprenez-le comme uit
frere. Il dit à la fin

: La salutation est de ma main,
donnant cette marque pour reconnoître ses let-
tres.

Cependant il y eut de grands mouvemens en
Palen:ine, entre les Juifs & les Samaritains. Les
Juifs de Galilée allant à JeruL'11enl, avoient accou-
tumé de traverser la Samarie. Un jour comme ils
passoient par la ville de Naïm

,
située dans la

grande plaine
,

il y eut querelle entre les passans,
& les habitans, & ils en vinrent aux mains. Plu-
sieurs Galiléens y furent tuez, & les principaux
d'entre eux l'aïant appris, allerent trouver Cuma-
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nus gouverneur de Judee
,

& lui demandèrent
justice. Il n'en tint compte ,

étant gagné par les

presens des Samaritains : & les Galiléens irritez
exciterent la populace des Juifs à prendre les

armes, & à se mettre en liberté. Les magistrats
vouloient les appaiser

, & promettoient d'obliger
Cumanus à leur faire justice

>
mais la populace

ne voulut rien écouter
,

& prit les armes sous

la conduite d'Lleazar fils de Dinée. C etoit un
chef de voleurs, qui depuis plusieurs années te-
noit les montagnes, & avec lui les Juifs pillerent

& brûlerent quelques bourgades des Samari-
tains.

Cumanus l'aïant appris amena des trompes,
arma les Samaritains, & marcha contre les Juifs,
qu'il joignit, en tua & en prit pluneurs. Alors les,

plus considerables de Jerusalem se revêtirent de

lacs & mirent de la cendre sur leurs têtes, pour
fléchir le peuple

, en leur représentant, qu'ils al-
loient exposer leur patrie à être ruinée

>

le temple

»
à être brûlé

,
leurs femmes, & leurs enfans a

être menez en captivité. Ils leur persuaderent de
se séparer. Les voleurs se retirerent dans leurs
forts

>
& depuis ce tems toute la Judée fut pleine

de brigandages.
Les chefs des Samaritains allerent à Tyr trou-

ver Vinidius Quadratus gouverneur de Syrie
>

ac-
cu[erent les Juifs d'avoir pillé leurs villes, & en-
core plus d'avoir méprisé la puissance Romaine,
en se voulant faire justice eux-mêmes. Les Juifs.



au contraire, rejettoient la cause de la sedition
sur les Samaritains, & principalement sur Cuma-

nus ,
l'accusant de s'être laissé corrompre par

leurs présens. Quadratus remit à juger cette af-
faire quand il seroit sur les lieux. Il vint peu après

a Sàliiarle, où aiant entendu les parties
,

il con-
nut que le tumulte avoit commence par la faute
des Samaritains ; mais comme les Juifs aussi se

trouverent coupables, il fit mettre en croix ceux
que Cumanus avoit pris, mit aux fers Ananias le
souverain pontife

, &c l'envoïa a Rome avec les
principaux des Samaritains & des Juifs. Il y en-
voïa même le procurateur Cumanus

,
& le tri-

bun Celer. Cependant il alla à Jérusalem
,

où
aïant trouvé tout paillble., & les Juifs occupez
à celebrer la fête de Pâques, il s'en retourna à
Antioche.

Cumanus & les. Samaritains étant à Rome, ga-
gnèrent la faveur des affranchis de l'empereur
Claude

,
qui le gouvernoient, & ils auroient fait

condamner les Juifs
,

si le jeune Agrippa qui
étoit alors à Rome

,
n'eût gagné l'imperatrice

Agrippine, pour rendre l'empereur favorable aux
Juifs. Il prit donc connoissance de l'affaire

; &
aïant trouvé que le tumulte avoit commencé par
les Samaritains, il fit mourir ceux d'entre eux qui
étoient venus à Rome

, & envola Cumanus en
exil. Pour le tribun Celer, il le renvoïa à JeruÍà-
lem

, avec ordre de le traîner par les ruës, & le
faire ainsi mourir. A la place de Cumanus, il en-



VOla pour procurateur en Judée Claude Felix
frere de Pallas, un des affranchis les favoris.

Le proconsul d'Achaïe faisoit sa résidence à
Corinthe, qui en étoit la capitale

:
c'étoit alors

Lucius Junius Gallion frere du Philotophe Se-
neque. Les Juifs amenerent saint Paul à son tribu-
nal

,
disant qu'il persuadoit de servir Dieu d'une

maniéré contraire à la loi. Comme saint Paul ou-
vroit la bouche pour se défendre, Gallion dit aux
Juifs

:
S'il s'agissoit de quelque injustice

, ou de
quelque crime, je vous ecouterois

-, mais Ci ce sont
des questions de mots & de noms sur votre loi,
je m'en rapporte a vous, & n'en veux point être
le juge. Il les fit ainsi retirer de son tribunal, 8c
les assistans prirent Sosihene chef de la iY11agogue,

& le frappoient en présence du proconsul
,

sans
qu'il s'en mît en peine.

Saint Paul aïant derneuré long-tems à Corin-
the

,
dit adieu aux freres, & s'embarqua pour la:

Syrie, avec Aquilla & Priscilla
; mais avant que

de partir, il se coupa les cheveux au port de Cen-
chrée, à cause d'un voeu de Nazaréen qu'il avoit
fait suivant la loi. Ils aborderent à Ephese

,
où

Aquilla & Priscilla demeurerent. Saint Paul ne
voulut pas s'y arrêter, quoique les Juifs l'en priaf-
fent; mais il alla à Cesarée de Palestine

,
puis à

Jerusalem
,

où il salua l'église
; & ensuite il passa

à Antioche de Syrie. Après y avoir fait quelque
sejour, il parcourut de suite la Galatie, & la Phry-
gie, affermissant tous les disciples. Il fut reçu
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chez les Galates comme un ange de Dieu, comme
J. C. même. Ils auroient voulu

,
s'il eût été pos-

sible, s'arracher les yeux pour les lui donner.
Cependant il vint à Ephese un Juif d'Alexan-

drie nommé Apollos, éloquent, & puissant dans
les écritures. Il étoit instruit de la doctrine du
Seigneur, & l'enseignoit avec ferveur, & avec
soin ; mais il ne connoissoit que le baptême de
saint Jean. Aquilla & Priscilla l'aïant oui

,
s'appli-

querent à l'instruire plus exactement
: & comme

il vouloit passer en Achaïe
,

ils écrivirent aux
freres en sa faveur. Il vint a Corinthe

, & servit
utilement à confirmer les fidèles

, & à convaincre
les Juifs.

Comme il étoit à Corinthe, saint Paul revint à
Ephese après avoir parcouru les parties les plus
hautes de l'A sie mineure. Là il trouva quelques
disciples, environ au nombre de douze

,
qui ne

connoissoient point le S. Esprit, & n'avoient reçu
que le baptême de S. Jean. Il les fit baptiser au
nom du Seigneur JEsus

,
puis il leur imposa les

nlains, 8c le S. Esprit vint sur eux, en sorte qu'ils
parloient diverses langues, & prophetisoient. On
voit encore ici, comme à la conversion de Sa-
marie, deux sacremens distinguez. Le baptême
qui est donné par d'autres que par les apôtres,
comme par des prêtres, ou des diacres

:
l'impo-

sition des mains pour recevoir le S. Esprit, c'est-
a-dire,'I.,t confirmation, qui ne peut être donnée
que parles Nôtres en personne, & par les évêques
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leurs successeurs..Pendant trois mois saint Paul al-

loit à la synagogue, y préchoit hardiment l e-
vangile ; mais comme il y avoit des Juifs endur-
cis qui disoient publiquement des paroles inju-
rieuses contre la doctrine du Seigneur :

saint Paul
les quitta êc répara les chrétiens ; ôc au lieu qu'au-

paravant il n'enseignoit que les i:u11edis dans la

synagogue
,

depuis il enseigna tous les jours dans

l école d'un nommé Tyran. Il le fit pendant deux

ans : en sorte que tous ceux qui demeuroient en
Asie, Juifs & Gentils, eurent connoissance.de l'c-
vangile.

Tout le séjour de saint Paul à Ephese, fut d'en-
viron trois ans. Il s'appliquoit jour & nuit a in.
ftruire &à exhorter les fidcles., avec larmes

, en
public, & en particulier dans les maisons.. Il ne
prenoit rien de personne

>
mais fournissoit par le

travail de ses mains, a ce qui étoit nécessaire pour
IiliJ & pour ceux qui l'accompagnoient

, mon-
trant l'exemple d'un déGnterefIèn1ent parfait. Il
souffrit de grandes persécutions de la part des
Juifs, qui lui dresserent souvent des embûches

3

& combattit contre des hommes plus cruels que
les bêtes les plus farouches. En même temps il

faisoit de grands miracles. Jusques
-

la
, que les

mouchoirs & les ceintures qui l'avoie rit touché
guérisloient les maladies, chasloient les dé-

mons. Il y avoit des Juifs qui couroient par le

monde
>

faisant profession de chasser les démons

par des invocations
,

qu'ils pxércneoient avoit
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été enseignées par Salomon
: on les nommoit exor-

cistes. De ce nombre étoient sept freres, fils de
Sceva pontife

:
deux desquels s'aviserent de con-

jurer un possedé par le nom de JEsus
, que Paul

prêchoit. Le malin esprit. répondit
: Je connois

JESUS
, & je sçai qui est Paul, mais vous autres, qui

ctes-vous? Alors le possedé se jetta sur eux, & étant
le plus fort, les maltraita de forte, qu'ils sorcirent
de la maison nuds & blessez.

Cette action fut connue de tous les Juifs & de

tous les Gentils qui demeuroient à Ephese
3

& le

nom du Seigneur en fut glorifié. Plusieurs des fi-
deles venoient confesser leurs péchez

:
exemple

remarquable de confeilion après le baptême. Plu-
fleurs aussi qui avoient étudié des curiositez inu-
tiles

, apporterent leurs livres & les brûlerent de-

vant tout le monde. Le prix en fut compte
>

&

on trouva la valeur de cinquante mille dracmes,

revenant à plus de quinze mille livres de notre
monnoie. ()n croit que c'étoit des livres de ma-
gie ; car les Ephesiens donnoient des caractères
fameux dans l'antiquité.

L'empereur Claude la treizième année de son

regne ,
donna au jeune Agrippa roi des Juifs la

tetrarchie de Philippe
,

8c la Batanée
, y ajoutant

la Traconite, de Abila
,

qui avoit été la tetrar-
chie de Lysanias. Mais en même tems il ôta la
Calcide à grippa

3

après qu'il en eut joui quatre
années. L'année suivante cinquante-quatrièmede
J. C. sous le consulat d'Asinius Marcellus, & d'A-

1 o. livres
à huit sols la
dracme.
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cilius Aviolus, mourut l'empereur Claude
, erru

poisonné par sa femme Agrippine
:

il étoit en sa
soixante-quatriéme année

, & avoit regné treize
ans & huit mois. Neron son fils adoptif, & son
gendre, lui succeda. Il étoit fils d'Agrippine

,
de

de Domitius son premier mari, il avoit alors
dix-sept ans, &c en regna aussi treize & huit mois.
Ce jeune empereur donna au roi Agrippa une
partie de la Galilée, lui soumettant Tiberiade
&; Tarichée. Il lui donna encore Juliade delà
le Jourdain

,
& les quatorze villages d'alentour

,laissant le reste de la Judée à Félix gouverneur
Romain.

Peu de tems après le voiage que S. Paul avoit
fait en Galatie, il apprit que quelques faux freres

y avoient troublé les fideles
, en leur prêchant

que la circoncision étoit necessaire
, avec tout le

reste des ceremonies de la loiMosaïque
: ce qu'ils

faisoient tant pour plaire aux Juifs
>

que pour se

mettre à couvert de la persécution des Gentils,
en passant pour Juifs. Comme S. Paul avoit en-
seigné le contraire

,
ils s'efforçoient de diminuer

son autorité, en disant, qu'il n'étoit qu'un apôtre
du sécond rang, comme saint Barnabé) choisi &
instruit par les premiers apôtres/que J. C. même
avoit appeliez. Que ces apôtres du premier ordre,
comme saint Pierre, saint Jacques & saint Jean,
étoient les colomnes de l'église

,
qui avoient vu

le Seigneur sur la terre, & conversé avec lui
:

qu'ils vç)r'so*ent la çirçoncision, & les prati-
ques
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ques de la loi, au lieu que Paul les méprisoit,afin
d'attirer les Gentils.



dit-il
, ce n'est pas par la pratique de la loi que

vous avez reçu ces grâces, mais par la fçi qui
vous a été prêchée, il le prouve par leurs souf-
frances qui étoient grandes

, & ne devoient pas
être vaines. Remontant à l'origine de l'alliance
de Dieu avec son peuple, il dit qu'Abrahama été
justifié par la foi

: par conséquent que ceux qui
ont la foi sont les vrais enfans d'Abraham

, & par-
ticipent à la bénédiction qui lui a été promise

pour toutes les nations. Que les promesses faites

a Abraham, & à son fils en particulier 'Odoiveil-t
s'entendre de J. C. & ne doivent pas être annul-
lées par la loi donné si long-tems apres : par
conséquent l'héritage éternel doit être toujours
donné à la foi ' suivant la promesse. Il explique
l'allegoire de deux enfans d'Abraham, Illnaël né
d'une esclave, & fils d'Abraham seulement sélon
la chair

s
Isaacnéselonla promesse, & d'une fem-

me libre. Isi-ilaëlest la figure de l'ancienne allian-

ce, & de la Jerusalem terrestre. Isaac represente
la nouvelle alliance & la Jerusalem celeste, qui est
l'église. La loi n'étoit donc qu'une préparation à
la grace qui devoit venir par la foi. La toi étoit
comme un tuteur, ou un pedagogue, pour con-
duire le peuple de Dieu dans son enfance, & sa
premiere jeunesse

, en le tenant sujet aux choses
sensibles. Les Grecs nommoient pédagogues les
esclaves à qui ils donnoient le soin de leurs en-
fans, pour les conduire

,
les garder, & même leur

donner les premieres instrudtions. S. Paul conti-
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stuc
:

Le tems de la foi, & de la grace étant venu ,
il n'y a plus de distin6tion de Juif, ou de gentil,
de libre

, ou d'esclave, d'homme, ou de femme:

nous hommes tous un en J. C. tous enfans d'A-
braham

, & heritiers des promesses. La circonci-
sion ne sert plus de rien, mais la foi qui opere par
la charité: car l'amour du prochain renferme tou-
te la loi.

S. Paul exhorte les Galates à demeurer fermes
dans cette doctrine. Qui que ce soit,dit-il, qui vous
annonceautre chose que ce que je vous ai prêché,
fût-ce moi-même, fût-ce un ange du ciel

,
qu'il

soit anathême. Il est clair qu'il parle de ce qu'il
leur avoit enseigné de vive voix

,
puisqu'il ne pa-

roîc point qu'il leur eût encore écrit. Et enlui-

te : Je vous dis, moi Paul, que si vous recevez la
circoncision, J. C. ne vous servira de rien * & je
déclare à quiconque la reçoit, qu'il est obligé à
la pratique de toute la loi. Il les exhorte à vivre

•sélon l'eÍprit,à conserverl'union,& se supporterôc
s'excuser les uns les autres, à être libéraux en-
vers ceux qui les inflruisent

, & à profiter du

tems pour faire du bien à tous ; mais particuliè-

rement aux fideles. Il marque qu'il avoit écrit

cette lettre de sa main
, & qu'il portoit sur son

corps les marques de J. C. c'est-à-dire, les cicatri-

ces des coups de fouet
, ou des autres blessures

reçues en diverses occasions. Ce qu'il .dit pour
opposer à la circoncision, dont les autres se van-
tpient, ôc pour montrer qu'il auroit pu se glori-
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fier en sa chair
, avec bien plus de raison, C'est la

substance de l'épître de saint Paul aux Galates.
Etant toujours a Ephese

,
il se proposa par un

mouvementdu saint-Esprit,de passer en Macedoi-
ne & en Achaïe

3
retourner à Jerusalem, & ensui-

te aller à Rome. Il envoya devant en Macedoi-
ne, deux de ceux qui le servoient dans son mi-
nistere, Timothée & Eraste

,
& demeura cepen-

dant à Ephese
3

résolu d'y être jusques à la Pente-
côte

, parce qu'il y voyoit la porte ouverte pour
le progrès de l'évangilr.

,
quoiqu'il eut plusieurs

adversaires. Ephese étoit une ville d'un grand
abord

>
à cause de la superstition du temple de

Diane. C'étoit la capitale de l'Asie mineure,
la résidence du proconsul., il y avoit quantité de
philosophes, d'orateurs

, & de gens de lettres de
toutes sortes.

S. Paul apprit alors par quelques Corinthiens
de la maisonde Chloé

,
qu'il y avoit des divisions

dans leur église que les uns disoient
:

Je suis dis-8
ciple de Paul d'autres : Je suis disciple d'Apol-
los j d'autres,de Pierre ; d'autres de J. C: soit que
S. Pierre y eût déjà prêché ; car il est certain
qu'il travailla à l'établissement de l'eglise de Co-
rinthe, soit qu'ils l'eussent oiii ailleurs. Ils étoient
accoutumez aux disputes des philosophes divisez

en plusieurs sedtes, dont chacune prenoit le nom
de son auteur

3
& l'élevoit au-dessus de tous les

autres. Ils se piquoient de sagesse & d'éloquence.
S. Paul n'usoit

j
ni de discours étudiez

>
ni de syl~
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logiques réguliers, & n'assujettissàit pas l'évan-
gile aux loix de la grammaire, ou de la dialectique.

Sa prédication étoit principalement appuïée sur

les preuves surnaturelles, [ur les prophéties, les
miracles & les marques évidentes de l'esprit de

Dieu. Ce n est pas qu'il n"enseignât la sagesse vé-
ritable

,
bien plus haute que la sagesse humaine,

& que ses discours n'eussent une force merveilleu-
{e.Il sçavoit raisonner juste, & Employer les veri-

tez connues à ses auditeurs
, pour les mener aux

conséquences inconnues. Il sçavoit érendre,ou res-

serrer ion discours, presser, encourager ,
étonner:l

adoucir
y

exciter tous les mouvemens convena-
bles; en un mot il possedoit le fonds de la dialec-

tique , & de la rhétorique
:

il ne lui en manquoit

que l'écorce. Car au milieu des occupations dont
il étoit accablé, il n avoir pas le loisir de choisir,d arranger ses paroles, & il n'en trouvoit point
dans le langage humain,pour exprimer \g hauteur
de ses pensées. Ainsi son grec n'est pas pur :

sou-

vent le tour de la phrase est hebraïque
:

souvent
il néglige la consiru¿l:ion du discours ;il commen-
ce plusieurs periodes sans les achever. La suite est
principalement dans les pensées. C'est qu'il par-
îoit du cœur, & didoit rapidement, suivant l'illi-
petuosité de l'esprit de Died ; la lumiere abondan-

te, dont il étoit plein
, ne cherchoit qu'à [ortir$

& à se répandre au-dehors. Tant de veritez qui
lui étoient toujours présentes, & qu'il voyoit ex-
trêmement sim les & unies entr'elles> le pref-
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soient de tout dire à la fois, & à toute occasion.
Delà viennent tant de parentheses &de digref-
fIons dans ses épîtres

; tant d'hyperbates & de
traii,rosit'fions qui rendent son Stile difficile.
D'ailleurs il vivoit dans une extrême pauvreté,
& tout son exterieur étoit humble & simple.
Tout cela le rendoit méprifiible aux Grecs

,
qui

n etoient pas encore bien guéris de la vaine cu-
riosicé. #

Ilavoit encore appris qu'un des fideles de Co-
rinthe avoit commisun crime inoiii, même entrelespayens, un inceste avec sa belle mere, fem-
me de son pere. Que quelques-uns ayant des af-
faires ensemble

,
s'adrelToient aux Juges payens,

& plaidoient devant eux , au lieu de prendre des
arbitres chrétiens. Que quelques-uns mêmes fai-
soient tort à leurs freres. Qu'il y avoit du désor-
dre dans leurs aifembléesecclesiastiques} que dans
les repas .qui accompagnoient la célébration de
l'eucharistie, les riches apportoient de quoi man-
ger abondamment, & n'en faisoient point de part
aux pauvres. Que quelques-uns tiroient vanité des
donssurnaturelsqu'ils avoient reçus, &affecroient
de parler des langues inconnnuës. Que quelques-
uns nioient la résurrection. Outre ces désordres
dont il étoit informé,Péglisede Corinthe lui avoit
écrit pour le consulter sur pluSieurs articles. Sur
la continence& le-mariage

:
sur les viandesimmo^

lées aux idoles.
S. Paul répondant aux Corinthiens, met d'a-
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bord avec lui Sosthenes, qui par çonléquent l'ac-
compagnoit à Ephese. Il les humilie au sujet de
leurs divisions, & leur montre, que loin d'être
savans & Cages comme ils s'imaginoient, ils sont

encore grossiers & charnels
;

pUi{qll'âu lieu de
s'attacher uniquement a J. C. ils s'attachent à
ses ministres, sè vantant d'être disciples

,
les uns

de Paul, les autres 4'Apollos} & voulant Ceren-
dre Juges des apôtres mêmes. Il les humilie en-
core au sujet de l'iiiceflueux1 & dit, que tout ab-
sent qu'il est,étant présent en espritàleur afTem-
blée, il l'a déjà jugé

,
&l'a livré àL'ltan pourper-

dre la chair,,, & sauver l'esprit. Cet abandonne-
nient à satan

)
étoit le retranchement de la (ocie-,

té des fideles
>

c'ef1:-à-dire
,

l'excommunication

pour un tems ,
afin de corriger le coupable

:

suivie alors par miracle de quelque maladie, ou
de quelqu'autre plaïe sensible. Il ajoute : Je vous
ai écrit dans ma lettre ( soit qu'il parle de cette
même lettre

, ou de quelqu'autre écrite aupara-
vant ,

qui ne soit pas venue jusques à nous: ) Je
vous ai) dit-il

,
écrit dans ma lettre, de ne vous

point mêler avec les impudiques. Je n'ai pas en-
tendu parler des impudiques, des avares , ou des
idolâtres de ce monde

, autrement il faudroit en
sortir. Mais si un des freres est noté pour être
impudique, ou avare

3
ou idolâtre, oumédisant,

ou yvrogne, ou voleur, de ne pas même manger
avec lui

; car je ne juge point de ceux du dehors.
Ainsi les chrétiens avoient plus d'éloignement

\
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des Chrétiens pécheurs scandaleux
,

quand ils é-
toient jugez & condamnez par l'autorité de l'é-
glise, que des payens mêmes. Cette peine étoit
dès auparavant en usage chez les Juifs, & ils
chassoient des synagogues ceux qui avoient com-
mis de grands crimes. Les Hfleniens, quand ils
étoient excommuniez, n'osoient même recevoir
à manger de personne, pour ne pas violer leurs
sermens

, & sè contentoient de vivre d'herbes
:

ensorte que quelquefois on les laissoit mourir mi-
serablement.

Saint Paul vient ensuite aux procès, & dit que
c'estdéja un peché d'en avoir entr'eux, qu'il vau-
droit mieux souffrir quelque injustice

, & quel-

que perte, c'est --à-dir que ces différends étoient
scandaleux pour les payens: parce que .les fide-
les étoient principalement recommandables par
la charité qui les unissoit. D'ailleurs on ne pou..
voit se présenter aux tribunaux des payens, sans
quelque peril d'idolâtrie

, ne fût-ce qu'à cause
des sermens. Saint Paul veut donc)que si les chré-
tiens ont quelque differend pour les affaires tem -porelles, ils les fassent juger par des chrétiens

:

& afin qu'ils ne s'excuLent pas sur le manque de
gens habiles., il dit que les plus n1épriLlbles
d'entr'eux doivent suffire pour de si petits inté-
rêts. Il est clair que ces jugemens ne pouvoient
être que de simples arbitrages: puisque toute
l'autorité temporelle étoit entre les mains des

payens. Or la coutume a duré long-tems dans
• l'églUe,
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l'église, que les chrétiens ne plaidaient point de-

vant les infideles, & que les évêques étoient les
arbitres de tous leurs differends.

Quant au mariage, saint Paul dit aux Corin-
thiens, que la continence parfaite est le meil-
leur état ; mais que les personnes mariées se ren-
dront le devoir l'un à l'autre, & ne se sépareront
qu'un peu de tems pour la priere

, & d'un com-
mun accord. De peur ,

dit-il, que satan ne vous
tente ,

à cause de votre incontinence. Car la dé-
bauche étoit extrême à Corinthe. L'apôtreajoute,
-comme un précepte du Seigneur :

qu'il n'est
permis

,
ni à la femme de quitter son mari

>
ni au

mari de quitter sa femme
: ou qu'ils doivent de-

meurer séparez sans se remarier. Puis il dit, com-
me de son chef

: qu'un homme fidele peut de-
meurer avec une femme infidele

, & la femme
fidele tout de même

>
si infidele y consent

ysans croire devoir éviter l'infidele comme im-
monde à la manière des juifs

: parce qu'il est

en quelque maniere sanétifié par sa femme. Il
conseille à chacun de demeurer en l'état où il
étoit

,
quand il a été appellé au christianisme,

circoncis
>

ou non :
libre, ou esclave

:
marié, ou

non.
Il conseille la virginité & la continence à ceux

qui sont libres, plutôt que le mariage : parce que
ceux qui ne sont point mariez ne sont occupez
que de plaire à Dieu, & de conserver la sainteté
du corps & de l'esprit. Au lieu que les personnes
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mariées sont obligées à prendre soin de se plaire
l'un à l'autre, sont partagées entre Dieu & le
monde

, & exposees à plusieurs afflictions tem-
porelles. D'ailleurs le tems est court ,

la figure
de ce monde passe, 6c il n'est permis de s'atta-
cher à rien de ce qui passe avec lui. Saint Paul té-
moigne assez qu'il gardoit lui-même la continen-

ce, lorsqu'il dit : Je voudrois que vous fussiez

tous comme moi : & ensuite: Je dis à ceux qui ne
sont point mariez, & aux veuves: Il leur est bon
de demeurer en cet état, comme j'y demeure.

On voit ici la force de la prédication de l'é-
vangile

:
d'avoir pu introduire une si haute per-

fection dans une ville si corrompue. Carilyavoit
àCorintheun temple de Venus,dont dépendoient
plus de mille esclaves prostituées

, que diverses
personnes, hommes & femmes avoient données
à la dédIè ; à qui toute la ville étoit dédiée. Il
étoit ordinaire de lui voiier de telles offrandes.
Ces femmes de Venus étoient employées aux oc-
cassons importantes, pour implorer le secours de
la décsse

:
elles étoient celebrées par des monu.- '

mens publics, & par les vers des poètes les plus
illustres. Elles causoient une grande dépense aux
étrangers; d'où vint le proverbe

:
Qu'il n'appar-

tenoit pas à tout le monde d'aller à Corinthe.
C'étoit donc déjà beaucoup

, pour des Corin-
thiens

,
de les réduire aux bornes de la chasteté

conjugale. Mais S. Paul les mene à la continence
parfaite dans la viduité, ou le célibat, ôcjusqu'à
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la virginité. Il s'y trouve un seul crime
,

grand à
la vérité ; mais il les en humilie tous : toute l'JE-
glise s'en afflige

,
de telle sorte qu'il est ensuite

obligé de les consoler.
Quant aux viandes immolées

,
il dit

:
Noussça-

vons que les idoles ne sont rien
,

puisqu'il n'y a
qu'un Dieu : mais quelques-uns par ignorance font
scrupule de manger de ces viandes comme im-
mondes. Prenez donc garde

, vous qui êtes plus
éclairez, de ne pas scandaliser desfoibles ,parla
liberté que vous vous donneriez de manger des
viandes immolées, & de porter les autres à en
manger contre leur conscience. Ainsi quoique les
idoles ne soient rien

,
toutefois parce que ce qui

leur est immolé estconsacré aux démons, vous ne
devezpas en manger quand vous le connoissezpour
tel

:
puisque vous ne pouvez en même tems parti-

ciper à la table du Seigneur,c'est-à-direà son corps,
&àla table des démons. Mangez de tout ce qui
se vend à la boucherie, tans vous informer d'où
il vient. Si un infidele vous invite, mangez tout
ce qui vous sera servi ; mais si quelqu'un dit

: Ceci
a été immolé aux idoles, n'en mangez pas, de peur
de le scandaliser. Nous ne devons pas seulement
regarder ce qui nous est permis, mais ce qui est
expedient pour le salut des autres.

Il prouve cette maxime par son exemple. Je
pourrois, dit-il, me faire donner les choies ne-
cessaires à la vie

, & me saire servir. Je pourrois
mener avec moi une femme d'entre nos sœurs*
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comme font les autres apôtres, & les parens du
Seigneur, & Pierre lui-même. Car nous ne som-

mes pas les seuls, Barnabe & moi
,

qui n'ayons
pas ce pouvoir. Ces femmes suivoient les apôtres
pour les servir, comme sain.te Magdeleine, & les

autres dont parle l'évangile, avoient luivi J. C.
Saint Paul continuè : Ceux qui servent à l'autel,
vivent de l'autel, suivant la loi, & le Seigneur a
ordonné à ceux qui prêchent l'evangile

,
de vivre

de l'évangile. Mais je n'ai point voulu user de

cette liberté
,

de peur que l'évangilene fût à quel-
qu'un occasion de scandale, si nous paroiflions
chercher quelque récompense temporelle.

Pour montrer que l'on doit s'abstenir de tout
pour l'évangile, il se sert de la comparaison des
combats solemnels, qui se faisoient en l'honneur
des faux dieux. Entre les quatre plus célébrés
étoient ceux de l'Isthme qui le faisoient près de
Corinthe en l'honneurde Neptune

,
& dont la ré-

compense,c'est-à-dire,la marque de la vi6loireJetoit

une couronne d'une espece de pert -il. Les combats
étoient la courÍe

,
la lutte

,
les coups de poing,

le palet. Les athletes
, ou combattans, s'y prépa-

roient dès la jeunesse par des exercices conti-
nuels

, & un régime très-exact. Ils ne mangeoient

que de certaines viandes, & à certaines heures ,
ils ne buvoient point de vin, & n'avoient point
de commerce avec les femmes

:
leur travail, &

leur repos étoit réglé. Tels étoient ces combats
dont S. Paul se servoitpour exciter les fideles ait
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travail
,

& à la mortification ; & il en conclut en
disant : Je ne prétens pas courir

,
ni combattre

en vain
,

mais je châtie mon corps ,
& le réduis

en servitude, de peur qu'après avoir prêché les

autres, je ne sois réprouvé moi-même.
Il donne ensuite aux fideles de Corinthe di-

vers reglemens ecclesiastiques
,

confirmant ce
qu'il leur avoit enseigné de vive voix. Il défend

aux hommes de prier, ou de prophetiser la tête

couverte d'un voile
, comme rairoienc les Juifs,

& plusieurs payens : parce que l'homme dit l'i-

mage de la gloire de Dieu. Et au contraire il dé-
fend aux femmes de prier ou de prophetiser sans
être voilée, pour marque de leur sujettion

, & à
cause des anges ,

c'est à dire des prêtres, & des

autres ministres sacrez.Il défendaussi aux hommes
de porter les cheveux longs

y
qui étoit un usage

dés philosophes, bc de ceux que les payens te-
noient pour prophetes, ou consacrez aux dieux.
Et comme sur ces matieres, de soi indifférentes,

on peut avoir divers usages, & raisonner diver-
sement, il conclut par l'autorité, en ces termes:
Si quelqu'un semble être contentieux

, nous
n'avons point cette coutume ,

ni l'eglise de
Dieu.

Il les blâme du peu de respedl qu'ils apportoient
à la cêne du Seigneur, c'est-à-dire, à la fainte eu-
charistie. Comme J. C. l'avoit instituée le soir en
Coupant, elle en gardoit le nom

3
& l'usage étoit

de l'accompagner d'un souper de viandes ordi-
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naires, que leschretiens prenoient tous ensemble;
avant que de se séparer

:
chacun y contribuoit

sélon son pouyoir, & les pauvres y devoient pro-
fiter de l'abondance des riches. Car c'étoit un
repas de charité, d'où vient qu'on lui donna le
nom grec d'Agape. Mais à Corinthe la division
des esprits avoit passé jusqu'à ce repas. Chacun
apportoit ion souper

, & le mangeoit à par-t-1 -

en sorte que les riches en avoient trop, & les

pauvres manquant du necessaire, recevoient de la.
confusion. Pour leur faire voir la grandeur de
cette irréverence, l'apôtre les rappelle à l'insti-

.tution de l'eucharistie.D'où il conclut
. que qui-

conque mange ce pain
, 6c boit ce çalice indu

gnement, est coupable du corps ex. du sang du
Seigneur : & qu'il faut s'éprouver avant que de
le prendre

, pour ne pas manger & boire ion
gement. Et c'en;

,
dit-il

, pour punition de des
pèchez, que plusieurs d entre .vous sont nlalades:J
& meurent. AinG, mes freres, quand vous vous
assemblez, attendez-vous les uns les autres. Si
quelqu'un a besoin de manger plus que les autres,
il pourra manger chez lui. Je reglerai tout le
reste quand je ferai venu. Cesdernières paroles
montrent qu'il ne leur écrivoit pas tout: Et on
croit qu'elles enferment les principales ceremo-
nies de la consécration ; & de la distribution de
l'eucharistie, c'est-a-dire

,
celles qui ont été ob-

servées de même maniéré dans toute l'église ca-
f;holi(jue.
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Saint Paul vient ensuite aux effets sensibles du
sàint-Esprit, comme le don des langues, des gué-
rirons miraculeuses, de prophetie

1
qui dans ces

commencemens de l'église étoient répandus si
communément ssir les fideles, que quelques-uns
en tiroient vanité, &• d'autres en étoient jaloux :
en sorte qu'il étoit^peceflaire de leur donner des
regles pour en bien user. Et comme les Corin-
thiens étoient dans une des villes les plus iuper-
stitieusesde la Grece, au milieu des oracles

,
& des

devins, il commence par leur marquer la diffe-
rence de l'esprit de Dieu, & de l'esprit malin. Les
faux prophetes des payens étoient agitez par le

.démon
,

qui les faiioit parler malgré eux ,
leur

troublant prit, & les mettant en fureur. L'es-
prit de Dieu agissoit doucement sur les vrais pro-
phetes, les éclairoit, les rendoit humbles &tran-
quiles, & leur lâissoit la liberté de parler

, ou de
se taire. Une autre difference est, que Tesprit ma-
lin blasphemoit souvent contre J. C. A ces mar-
ques on pouvoit discerner les esprits, sans atten-
dre l'évenement des prophéties.

Ici l apôtre fait le dénombrement des graces
surnaturelles,mettant au dernier raî*g le don des
langues, que les Corinthiens estimoient trop. Il
montre que tous ces dons viennent de la même
source,qui est l'esprit de Dieu, & tendent à une
même fin

, qui est l'édification de son église.
Comme notre corps a plusieurs membres pour
diScrentes fondions

>
les unes plus nobles

>
les

XLvir.
Dons des lan-

gues, de pro-
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&c.
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autres moins, tans qu'ils ayent droit de se mépri-
ser, ou de s'envier les uns les autres :

ainsi dans l'é-
glise chacun ne doit pas considerer l'excellence
du don

, que lui
, ou un autre possede, mais l'uti-

lité commune. Il va plus loin
, & montre qu6

tous ces dons sont imparfaits, ne regardant que l'é-

tat de la vie présente, bien marieurs à la charité,
& inutiles sans elle. D'où s'ensuit que c'est un é-

trange desordre d'en prendre occasion d'altererla
charité par la vanité & la jalousie.

Il exhorte donc les Corinthiens à s'exercersur-

tout à la charité, & s'ils desirent des dons spiri-
tuels

,
il veut qu'ils recherchent

, non les plus
111erveilleux, par une curiosité puerile ; mais les
plus utiles. C'est-à-dire le don de prophetie

,
plû-

tôt que le don des langues
: & le don d'interpreter

la langue avec celui de la parler. Car ces dons
étoient differens. Tel parloit une langue par mi-
racle

,
fins l'entendre

: &: tel autre, par miracle,
la sçavoit interprêter. Tous ces dons, quoique
distribuez par le saint-Esprit comme ilvouloit,
s'accordoient souvent aux prieres de ceux qui les
demandoient

:
puisque saint Paul leur conseille

de desirer l'un plutôt que l'autre, &: leur propose
la priere comme le moïen de l'obtenir. Il rend
raisonde ceconseil. Si celui qui a le don de par-
ler une langue, n'a pas le don de l'interpreter,
elle ne sert, ni pour son édificationni pour celle
des autres :

l'esprit de Dieu prie en lui
,

sans

que sa raison y ait de part. Celui qui l'écoute ne
peut
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peut répondre amen, à sa priere
3

ne cachant pas
même s'il prie. Le don des langues est alors seu-
lement un prodige, pour étonner les infideles.
Il peut même les scandaliser. S'ils entrent dans

votre assemblée
, &: vous entendent parler tous

diverses langues, ils vous prendront pour des in-
sensez

: au contraire, le don de prophetie sert à
édifier, à exhorter, à consoler. Un infidele
voiant qu'un prophete lui découvre le secret de
son cœur, se jettera le visage contre terre ,

adore-

ra Dieu
, & confessera qu'il est véritablement en

vous.
S. Paul descend à des réglemens plus particu-

liers
:
Quand vous êtes assemblez, dit-il

,
si chacun

de vous est inspiré pour chanter un pseaume., pour
enseigner, pour déclarer une-révélation

3

parler

une langue, ou l'interpreter
: que tout se £11fe

pour l'édification de l'égliLe. Quant à ceux qui

ont le don des langues
5 que deux ou trois tout

au plus parlent dans chaque assemblée l'un après
l'autre i & que quelqu'un expliqué. S'il n'y a
languepoint d'interprète

-, que celui qui a le don de la

angue se taire dans l'église
, &: se contente de la

parler en particulier, à Dieu
^

& à lui même. Que
deux ou trois prophetes parlent l'un après l'autre
dans la nîême' assemblée

3
ôc que les autres en

jugent
,

de peur qu'il ne s'y mêle quelque faux
prophete. Si un de ceux qui sont assis pour écou-

ter reçoit la révélation
, que le premier se taire

,
.pour le laisser parler à son tour : car les esprits
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des prophètes leur sont oumis ; & quoiqu'ils ne
soient pas inspirez quand ils veulent, ils ne sont
pas forcez de parler. Que les femmes se taisent
dans l'église ; si elles veulent s'instruire de quelque
chose

>
qu'elles le demandent à leurs maris dans

leurs maisons. Que tout se fasse avec paix avec
nlodeltie, avec ordre..

Il est évident que ces dons surnaturels étoient
bien frequents, puisque l'on avoit besoin de tels
réglemens. Et ce n'étoit pas seulement à Corin-
the

: S. Paul dit
,

qu'il enseigne la même chose
dans toutes les églises. Ainsi s'accomplissoit à la
lettre la promesse de J. C. que ceux qui croiroient
en lui parleraient des langues nouvelles

T
guérie

roient les maladies, & feroient d'autres miracles..
On voit aussi combien dès-lors étoit recomman-
dé l'ordre & la bienséance dans les assemblées de
l'église, puisque les prophetes mêmes, & les au-
tres qui avoient des, dons miraculeux

,
étoient

sournis à la discipline. Que si l'on observe soi-
gneusement ce que les apôtres nous ont marque
en divers lieux de leurs écrits j on y trouvera ce
qui nous a été depuis expliqué plus distindte-
ment *

touchant ces feintes assemblées. Elles se
tenoient le dimanche dans quelque salle d'une
maison particulière

y
& il étoit défendu d'y man-

quer. On y lisoit les saintes écritures, non-seu-
lement l'ancien testament, mais les épitres des
apôtres. Les apôtres

>
ou les docteurs ordonnez

par l'irnposition de leurs mains, c'est-à-dire
>

les
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cveques &c les prêtres, instruisoient & exhortoient
le peuple

:
souvent aussi c'étoit des prophetes inf-

pirez extraordinairement. On chantoit, ou les
pseaumes de David, & les autres anciens canti-
ques'; ou ceux que l'esprit de Dieu didoit de nou-
veau. Là était la table du Seigneur, l'autel propre
aux chrétiens. Là étoit consacrée l'eucharistie, &
distribuée aux fideles, & ils faisoient tous en-
semble un repas de viandes communes qui étoit
l'agape.

Après tous ces reglemens de di[cipline) S. Paul
vient au dogme de la résurreétion, & montre aux
Corinthiens que le fondement de toute sa prédi-
cation

y
est la résurrection de J. C. Je vous ai en-

seso,né
,

dit-il
, que J. C. est mort & ressùscité sui-

vant les écritures, & qu'il a apparu à Pierre, puis
à tous les onze apôtres ; ensuite il a été vu de
plus de cinq cens freres tout à la fois, dont plu-'
sieurs vivent encore, quelques-uns font morts t
puis il a apparu à Jacques, puis à tous les apôtres,
enfin il m'a aussi apparu ,

à moi, qui suis le der-
nier de tous , comme un avorton. Que si la résur-
rettion étoit impossible, J. C. ne seroit pas res-
suscité

, nous serions de faux témoins contre Dieu,
notre prédication seroit vaine, & votre foi vaine.
Car st nous n'esperions en J. C. que pour cette
vie, nous serions les plus miserables de tous les
hommes. Pourquoi nous exposerions-nous à tou-
te heure aux perils & à la mort? Il faudroit dire
comme les impies

: Beuvons & mangeons, nous
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mourrons demain. Et que feroient ceux qui Íeba-
tisent pour les morts ? Quoique ce fut que ce ba-

teme. ou ce bain
,

il paroît que c etoit quelque
cérémonie pieuse, que l'on croïoit utile aux morts,
quand on la faisoit à leur intention.

A la fin de l'épitre, saine Paul recommande les

collectes ou quêtes qui se faisoient par tout pour
les fideles de Judée, Elles semblent avoir succe-
dé à celles que faisoient les. Juifs

, a la place des

offrandes ordonnées par la loi les reduisant en
or, que l'on envoïoit tous les ans à Jerusalem de

toutes les provinces. L'apôtre donne aux Corin-
thiens sur ce sujet, la même réglé qu'il avoit
donnée aux églises de Galatie. Que chacun de

vous, dit-il
3

mette à part chez lui le dimanche

ce qu'il voudra ; & que l'on n'attende pas que je

sois venu pour faire la quête. Quand je serai pré-
sent

,
j'envoierai ceux que vous aurez approuvez

par lettres, pour porter votre charité a Jerusa-
lem ; & si la chose mérite que j'y aille, ils iront

avec moi. Ensuite il leur recommande Timo-
thée comme un ministre fidele, &: leur marque
qu 'Appollos n'avoit pu aller à eux. Il leur recom-
mande la maison de Stephanas

,
de Fortunat, &

d'Achaïque qui étoit avec lui à Ephese
3 & fi-

nit par ces paroles
: Les églises d'Asie vous sa-

Iuent
: comme aussi Aquilla & Priscilla avec leur

église domestique. C'est chez eux que je loge.

Tous les freres vous saluent. Saluez-vous les uns
les autres par le saint baiser. Le salut est de ma
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main. Si quelqu'un n'aime pas N. S. J C. qu'il ibit
anathême. Maran atha. Ces deux derniers mots si-

gnifient en Syriaque, Notre Seigneurvient, & con-
tiennent une menace du dernier jugement. Telle
est la premiere épitre de S. Paul aux Corinthiens.

Comme il étoit encore à Ephese, après avoir ré-
solu de passer en Macedoine j il arriva un grand
tumulte à l'occasion de l'évangile. Le temple de
Diane d'Epheie étoit une des merveilles du mon-
de. Toute l'Asie avoit contribué à le bâtir pen -dant quatre cens ans. Il étoit long de quatre cens
vingt-cinq pieds, large de deux cens vingt, sou-

tenu de cent vingt -
sept colonnes de soixante

pieds de haut
,
dont chacune avoit été donnée par

un roi
y

ornées de sculptures. La charpente du
toit étoit de cedre; les portes de ciprès. On avoit
choisi ce bois, parce qu'il se conserve beau plus
long-tems. L'idole étoit fort petite. Les uns di-
soient qu'elle étoit d'ébene

,
les autres de bois de

vigne
3 &c que c'étoit toujours la mcme, quoique

le temple eût été rebâti sept fois. Il eût fallu plu-
sieurs volumes

, pour décrire les ornemens & les
richesses de ce temple. On venoit le voir de fort
loin

i & les étrangers étoient curieux d'en empor-
ter des modéles.

Un orfévre nommé Demetrius, faisoit de ces
petits temples d'argent, & entretenait un grand
nombre d'ouvriers que ce travail enrichissoit. Il
les assembla un jour avec les autres du même
métier

, & leur representa que Paul détournait
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quantité de gens du service des dieux, non -
seu-

lement à Ephese, mais par toute l'A sie
: que leur

trafic, & même l'honneur de la grande Diane
,étoit en danger. Ce discours les anima de colere
,

8c ils commencèrent à crier : La grande Diane d'E-
phese. Ainsi l'intérêt se mêlant à la religion, tou-
te la ville fut émue

:
ils coururent au théâtre

, &

y traînèrent Gaïus & AristarqueMacédoniens de
la suite de S. Paul. On l'empêcha d'y aller lui-mê-

me. Et quelques-uns des Asiarques, quiétoient de
ses amis

,
l'envoïerent prier de ne point paroître

dans le théâtre. Ces Asiarques étoient les plus
considerables de la province, qui avoient inspec-
tion sur les cérémonies de la religion païenne , 8c
sur les affaires publiques. Les théâtres

,
quoique

dessinez principalement aux tragédies, & aux co-
medies

,
servoient aussi aux assembléespolitiques ;

8c il arrivoit souvent dans ces villes grecques d'A-
sie, que.des artisans, 8c d'autres gens du menu peu-
ple

,
faisoient ainsi des assemblées tumultueuses

,où ils ne laissoient pas de faire des decrets au nom
de toute la ville. Telle fut cette assemblée d'Ephe-
se. Ce n'étoit que confusion, ils crioient sans s'en-
tendre les uns les autres :

la plûpart ne sçavoient
pourquoi ils étoient venus.

Alors les Juifs pousserentun nommé Alexandre,
ensortequ'il sendit la presse

, 8c fit signe de la main

pour demander du silence, voulant parler au peu-
ple

, apparemment pour excuser les Juifs
, 8c re-

jetter la haine sur les Chrétiens. On croit que cet

Cif8 pro Flac.
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Alexandreétoit un ouvrier en cuivre, dont S. Paul
se plaint lui-même.Lesgentils l'aïant reconnupour
juif, s'écrierent tous d'une voix : La grande Dia-

ne d'Ephese
} & ce cri dura environ deux heures.

Enfin le secretaire de la ville aïant appaisé le peu-
pie

>
dit

:
Ephesiens , qui ne sçait que cette. ville

honore la grande Diane fille de Jupiter ? Ces
hommes

, que l'on a amenez, n'ont commis, ni
sacrilège

,
ni blasphême contre votre déesse. Si

Demetrius, & ses compagnons, ont quelque dit
ferend avec quelqu'un

,
il y ailles proconsuls ôc*

des tribunaux ,
où ils peuvent se pourvoir.

Si vous demandez quelqu'autre chose
, on pour-

ra la traiter dans une assemblée légitime. Car,
pour celle-ci

, nous courons hazard d'être accu-
sez de sédition. Par ce discours il congédia l'a£
semblée : & ainsi Dieu moderoit les esprits les

plus échauffez, pour ne pas arrêter le progrès de
ion évangile. Après que ce tumulte fut appairé,.
S. Paul appella les disciples, les exhorta, leur dit
adieu

, & partit pour Macedoine.
Tandis qu'il travailloit avec tant de succès à

détruire l'idolâtrie en Asie & en Grece :
Apollo-

nius de Tyane s'efforçoit de la soûtenir. Car ce
fut en ce rems, & au commencement du re-
gne de Neron, qu'il vint à Ephese. Au retour de
son grand voiage des Indes

y
il sut mal reçu à

Antioche, où les. sciences grecques n'étoient pas
estimées. Il passa en Chipre, & delà en Ionie,
s'arrêta à Ephese- Tout le monde le suivoit

*
les
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artisans mêmes quittaient leurs metiers
,

l'un ad-
miroit sa science, l'autre sa bonne mine

,
son ha-

bit, la maniere de vivre, les oracles les plus cé-
lébrés chantoient ses louanges. Les villes lui en-
voïoient des députations pour lui offrir leur ami-
tié

,
lui demander conÍèil sur la réglé de leur

vie, sur les autels
,

& les {tfatuës qu'ils vouloient
dresser. Il regloit tout, ou en leur écrivant, ou
en promettant de les aller voir. il haranguoit les
Ephesiens en public&: les exhortoit a quitter

*tout
y

pour s'appfl^uer à la philosophie, & à une
vie serieuse. CarEphese étoit une ville effeminée,
& passîonnée pour la danCe

: ce n'étôit que flûtes,
que' tambours

:
la paresse &: la vanité y regnoient.

Un jour comme il leur parloit de la com-
munication des biens

, & les exhortoit à se
nourrir les uns les autres, il y avoit de petits oi-
seaux perchez dans un bois qui étoit proche. Il
en vint un autre qui vola vers eux, en criant com-
me s'il leur eùt apporté une nouvelle. Alors ils

commencèrent tous ensemble à crier, & s'envo-
lerent avec lui. Apollonius s'arrêta

, & dit au
peuple

: Un garçon qui portoit du bled, a fait un
faux pas

3
& en a répandu une grande partie dans

une telle ruë. Cet oiseau s'y est trouvé, & est ve-
nu avertir les autres de cette bonne fortune.
Plusieurs des auditeurs coururent au lieu qu'il
avoit marqué, pour voir ce qui en étoit, & re-
vinrent peu après, en criant, & remplis d'éton-
nement. Apollonius continuoit cependant d'ex-

horter



Ilorter le peuple à se communiquer leurs biens par
cet exemple des oiseaux. On crut ainU qu'il en-
tendoit leur langage. Mais il est aile de juger qu'il
avoit renurqué en passant ce bled répandu, &
avoit inventé le relie.

Il passa aux autres villes d'Ionie. A Smirne
trouvant les citoyens studieux

, & curieux des
belles connoissances, il les y encouragea, & les
exhorta à s'esiinlerplus eux-m£mes,que leur ville.
Elle passoit pour la plus belle qui fût sous le soleil,
tant par sa situation sur le bord de la mer, que
par l'agrément de ses bâtimens, les galeries, les
peintures, l'or dont elle étoit ornée. Alexandre
le grand l'avoit bâtie telle qu'elle étoit alors. Lés
Ephesiens rappellerent Apollonius pour les déli-
vrer d'une peste. Etant arrivé, il les assembla, &
leur dit : Prenez courage, je ferai cesser aujour-
d'hui la maladie. Il les mena tous au théatre, où
il y avoit un temple d'Hercule libérateur. Là il
apperçût un pauvre vieillard couvert de haillons,
ëe portant une besace, qui demandoit l'aumône.
Frappez, dit-il, cet ennemi des dieux

:
jettez-lui

le plus de pierres que vous pourrez. LesEphesîens
avoient peine à s'y résoudre

: ce miserable leur
faisoit pitié

>
& leur demandoit grâce d'une ma-

niere tort touchante. Mais Apollonius ne cessa
point de les preflser, qu'ils ne l'eussent assommé
& accablé de pierres, en sorte qu'ils en éleverent
sur lui un très-grand monceau. Après un peud'intervale, Apollonius leur dit d'ôter les pier-

Pmufart. m. j.
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res, 8c de voir quel animal ils avoient tué. Ayant
découvert la place, ils ne trouverent qu'un grand
chien

: & ne douterent point que le vieillard n'eût
été un fantôme, & un mauvais démon. Ils éleve-
rent à la place même une statue d'Hercule. C'est
ainsi qu'Apollonius délivra Ephese de la peste.
On croira, si l'on veut, que le démon fit paroître
un fantôme pour favoriser son prophete. Mais il
est asiez vrai-semblable qu'il n'y eut que de la har-
diefle & de l industrie

} qu 'en faisant oter les pier-
res, il y fit mettre un chien mort, & que l'on nechercha pas plus avant > car il est aisé d'imposer à
un peuple prévenu.

Allant en Grece il s'arrêta à Ilium, & préten-
dit qu'Achille lui étoit apparu, & lui avoit revelé
plusieurs secrets de l'Iliade. Puis il vint à Athenes:
où d'abord le hierophante refusa de l'initier aux
myiteres d'Eleufine, comme un magicien, & unhomme qui n etoit pas pur du commerce avec les
démons. Mais Apollonius paya de hardie/Te, Se
voyant les Atheniens fort superstitieux, il leur
parla des ceremonies de leur religion

; commentil falloit sacrifier en chaque temple a chacun des
dieux ; a quelle heure du jour, ou de la nuit, ondevoit offrir des sacrifîces, des libations, ou des
prieres. Il prétendoit sçavoir les raisons myster*ieu_
ses des statues, & de leurs diverses postures. Sur
les libations il donnoit ces préceptes importans

>qu'il ne falloit point boire dans la coupe dont onles faisoit, mais la garder pure pour les dieux.

4. 5-C.
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Qu'elle devoit avoir des oreilles
, & que c'étoit

par là qu'il falloit verser la libation, parce que
c'est par cet endroitqu'on boit le moins. Un jeune
folâtre qui étoit présent à ce discours

,
s'éclata de

rire. Mais Apollonius dit, qu'il étoit possedé du
démon. En effet, il commença à en donner des
marques. Apollonius commande au démon de
sortir, & pour lIgne de sa sortie, de renverser une
siatuë. Ce qu'il fit, & le jeune homme devint si
sage

,
qu'il prit même l'habit de philosophe, & la

.maniere de vivre d'Apollonius. S'il avoit com-
merce avec les démons, comme les païens même
l'en accusoient

; on peut bien croire
,

qu'ils s'en-
tendoient avec lui

^
pour entrer dans les hommes

6c en sortir
,

afin de lui donner crédit, & d'ob-
scurcir les miracles des chrétiens, qui les chaf-
soient tous les jours.

Il reprit les Atheniens de leur maniere de cele-
brer les baccanales

; en ce qu'au lieu des spe&acles
réglez, ce n'étoit par toute la ville que danses effe-
minées

:
où les uns étoient habillez en heures, les

autres en nymphes, les autres en bacchantes, en
représentant les poësïes d'Orphée. Il les rappelloit
au courage & à la vertu de leurs ancêtres. Il con-
damna aussi les spectacles des gladiateurs qui se
donnoient à Athenes. Il visita tous les temples de
la Grece qui étoient fameuxpar les oracles, & tous
les lieux où se faisoient les combats consacrez aux
dieux. Etant à l'Isthme de Corinthe, il dit

: Cette
languede terre sera coupée, ou plutôt ne le sera pas.



Ce qui fut pris pour une prédiction de l'entreprise
de Neron , qui commença à la faire couper , &
n'acheva point. Mais il étoit difficile qu'une telle
prophetie ne s'accomplît. Enfin Apollonius vint
a Rome après avoir parcouru toute la Grece.

Cependant saint Paul étant parti d'Ephese, a le
loit en Macedoine. Etant vènu à Troade

, & y
trouvant la porte ouverte pour l'évangile, il n'y
eut point de repos, parce qu'il n'y rencontra point
Tite son disciple. Il passa le détroit de l'Hellef-
pont, vint en Macedoine

,
la parcourut, & ex-

horta les sreres par plusieurs discours. Tite l'y vint
trouver , & le consola par les bonnes nouvelles
qu'il lui apporta de Corinthe

,.
lui racontant com-

bien les fideles avoient été touchez de sa lettre
précédente

,,
le regret qu'ils avoient de son absences

leurs larmes
%

leur zele pour le contenter. Il lui dit
encore , que dès l'année précédente l'Achaïe étoit
prête à fournir sa contribution pour les fideles de
Judée

: & l'apôtre se servit de cet exemple pour
exciter les Macédoniens

,
quoique déja disposez

à contribuer abondamment à- proportion de leur
pauvreté.

Saint Paul étant ainsi instruit de l'effet de sa pre-
miere épitre aux Corinthiens, leur en écrivit une
[econde adressée en son nom & au nom de Ti...,

mothée, à l'église de Corinthe, & aux fideles de

toute l'Achaïe. Il leur marque d'abord qu'il a
souffert en Asie une persécution extrême, &au.
dessus de ses forces ,

|usqu'à desirer la mort. Ce
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qui Íemble marquer quelque tentation plus vio-
lente

, que la séditionde Demetrius. Il ajoute, que
s'il a changé le dessein qu'il avoit de les aller voir,
comme il leur avoit pronlis par la lettre préce-
dente

, ce n'en;
y

ni par legereté, ni par une con-
duite humaine

v mais pour les épargner
, & pour

s'épargner la doùleur de traiter séverement ceux
qui ne s'étoient pas encore corrigez de leurs pé-
chez

, & de voir les autres dans l'ami&ion extrême
eu ils étoient du crime de l'incestueux. C'est pour-
quoi jugeant qu'il étoit assez puni, par la correc-
tion que 1 -'églisè de Corinthe lui avoit faite

, & la
douleur qu'elle avoit temoignée de son crime

:
il

les prie de lui pardonner, & de le recevoir à la;

paix , & leur demande cette indulgence comme
une preuve de leur obéïssance. Il en rend raison ;
de peur que le coupable ne soit accablé d'une tris-
tesse excessive ; & que nous ne nous laissions sur-
prendre aux artifices du démon, en poussant ce
misérable au desespoir. Suivant ces maximes, les
paŒeurs ont souvent usé d'indulgence envers les
pecheurs, touchez de la ferveur de leur contrition,
ou de quelqu'autre raison importante.

Saint Paul emploie la plus grande partie de cette
épitre à relever son ministere

3
& à montrer com-

bien sa conduite est au-dessus de celle des faux
apôtres, qui abusoient de la crédulité & de la
pieté des fideles. Ils les traitoient d'une maniere
dure & insolente

,
exerçoient sur eux un empire

absolu
J-.

comme sur des. esclaves
; les pilloient &
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les mangeoient, en exigeant de grosses rétribu-

tions : & les chrétiens souffroient tout avec pa-
tience ,

les prenantpour des vrais ministres de J. C.
Ils se vantoient d'être Israëlites, & de la race d'A-
braham ; car les Juifs étoient les pires de ces faux

docteurs. Ils faisoient valoir leurs travaux & leurs

souffrances pour l'évangile
, & cherchoient à s'é-

lever en abaissant les autres. ils méprisoient saint
Paul, comme parlant grossierement, & disoient

:

Ses lettres, à la vérité, ont de la force, & il cherche
à vous étonner par là

: mais sa présence
, & son

discours, n'ont rien que de bas & de méprisable.
Ils le traitoient comme si sa conduite eût été pu-

rement humaine.
Se trouvant donc obligé à se recommander &

à se louer lui-même
,

il commence par leur faire

remarquer la sincerité parfaite de ion procedé,
prenant leur conscience à témoin de la droiture
de sa conduite, & des effets qu'ils ont sentis de sa

prédication. Il montre l'excellence de son minif-

tere par l'avantage de la nouvelle alliance, écrite
dans les cœurs par le saint-Esprit ; au-deilusde
l'ancienne, écrite sur des tables de pierre : & il

nomme le ministere de Moïse
, un ministere de

condamnation & de mort, parce que la loi, sans

la grâce, ne rendoit les hommes que Ulus cou-
pables. Il dit que les apôtres sont les ambassadeurs

que Dieu a envoyez pour lui reconcilier le monde

par Jesus-Christ. Mais il ménage tellement ce
qu'il dit de grand cfe lui-même

,
qU'aussi-tôt il
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le corrige, & rapporte tout à Dieu. Faisant une
opposition continuelle de la foiblesse humaine qui
est en lui & dans les autres apôtres, & de la vertu
divine qui s'y déclare

: en sorte que leurs souf-
frances représentent la mort de J. C. & leurs ope-
rations surnaturelles, avec les effets qu'elles pro-
dussent dans les fideles

,
font paroître sa vie glo-

rieuse &c celesle.
Ce dont il se vante le plus, c'esl de ses souffran-

ces. Encore traite-t'il ce discours de folie & d'ex-
travagance , & n'y vient que par pure necessité.
Il dit que les apôtres souffroient tout pouf ne cho-
quer personne, & ne donner aucun prétexte de
blâmer leur minislere, qu'ils gardoient une éga-
lité parfaite dans les mauvais & les bons traite-
mens, & dans toutes sortes d'états. Venant à ses
souffrances en particulier, il dit qu'il a été souvent
en prison, souvent battu, souvent en péril de mort.
Que les Juifs lui ont donné par cinq fois trente-
neuf coups. C'étoit leur maniere de foüetter. La
loi défendoit de donner aux coupables plus de
quarante coups. De peurd'exceder par mégarde,
ils en donnoient un de moins

5 & frappoient le
patient depuis la ceinture en haut, avec un foüet
composé de quatre courroyes. Saint Paul ajoute,
qu'il a été trois fois battu de verges ; c'est-à-dire,
par les licteurs des magistrats Romains, qui dé-

.

lioient leurs faifleaux & donnoient plusieurs coups
avec des baguettes. Il fut ainsi traité à Philippi. Il
ajoute,qu'il a été lapidé une fois,c'étoit à Lystres,
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par ceux qui avoient voulu l'adorer. Qu'il a fait
naufrage trois fois, & a passé un jour & une nuit
dans la haute mer ,

se sauvant à la nage, comme
il est à croire. Puis il marque en général les divers
périls qu'il avoit courus ssir les rivieres, dans les
villes, dans la solitude, de la part des voleurs, des
gentils, des faux freres. Il ajoute le travail, la fa-
tigue

,
les veilles, la faim, la [oif, les jeûnes vo-

lontaires, le froid, la nudité: & par dessus tout,
comme le plus grand de tous ses travaux, son ap-
plication continuelle au gouvernement de toutes
les églises.

Enfin il vient aux révélations
y

& particulière-

ment à celle qu'il avoit eue quatorze ans aupara-
vant : & toutefois après tant d'excuses il ne peut
encore se résoudre à se nommer, & ne parle qu'en
tierce personne ; & aussi

-
tôt pour s'humilier il

revient a ses foiblesses, & dit
: De peur que la

grandeur des révélations ne m'éleve, un éguillon
de ma chair m'a été donné, un ange de [atan, qui
me donne des soufflets

: par où il signifie, ou les
adversaires qui le persécutoient, ou quelque in-
commodité corporelle, ou une tentation violente;
soit d'orgueil, soit de quelqu'autre vice. Car la
chair signifie les hommes charnels, & en géné-
ral tous les effets de la concupiscence. Il ajoute :

J'a i prié trois fois le Seigneur de m'en délivrer,
& il m'a dit

: Ma grace te suffit
: car ma puis-

sance éclate plus dans la foiblesse de la créatu-
re C'est ainsi quç saint Paul se loue malgré lui,

pour

Chrys. lie hamil.
M*'

%. Cor. 12..

TeytuU. depudicp

9. 1 3.
ChYJ/oft. hit

h01JJ, 16.



pour fortifier les Corinthiens contre les artifices
des faux apôtres.

Il s'excuse d'une chose
; c'en; de les avoir inf-

truit gratuitement. Ce qu'il ne fait point par iro-
nie. Mais les fideles étoient alors si charitables

,& si reconnoiflans envers ceux qui les instrui-
soient

, qu ils étoient affligez si l'on ne recevoit
rien d 'eux, & disjJoseza s'en offensercommed'une
marque de méprisou d'indignation. SaintPaul s'en
justifie donc serieusement, & montre que ce n'est
pas manque d affection

y
mais pour ne donner

aucun prétexte de gloire à quelques-uns des faux
apôtres, qui affedoient de se distinguer en ne
prenant rien. Et puis, dit-il, je ne cherche pas
vos biens

, mais vous-mêmes. Après s'être ainsi
excusé & recommandé

,
il les avertit que tout

ce discours ne tend qu'à leur édification, afin
qu'ils se corrigent des défauts qu'il leur a repro-chez par sa premiere lettre

: des disputes, des ja-
lousies, des animositez

,
des divisions, des mé-

difances, des murmures, de l'enflûre, de la sédi-
tion ; & que ceux qui avoient auparavant com-
mis des pechez d'impureté, en fassent pénitence.
Car, dit-il

, je viendrai à vous pour la troisiéme
fois. On ne voit point quelle a été la seconde

:si ce n'est qu'au premier voyage il fût allé de
Corinthe à quelque ville voisine

, & revenu à
Corinthe. Il ajoute

,
qu'il entendra les témoins,

& jugera dans les formes, & qu'il n'usera plus
d'indulgence. Mais auÍfi-tôt il prie Dieu de n'être
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point obligé à leur faire de mal, ni à user dure-

ment de la puissance qu'il a reçûë pour 1 édifica-

tion, & non pour la destru&ion. C'est ainG que
la charité ingenieusede saint Paul lui fait mêler la

douceur à sa severité, & l'humilité a la hardiesse,
dans la sécondé épître aux Corinthiens.

Après avoir parcouru la Macedoine
,

il passa

en Grece, & y demeura trois mois. Il vint àCo-
rinthe pour la troisiéme fois, suivant sa promef-
se. Comme il étoit prêt à en partir pour retour-
ner à Jérusalem, il écrivit aux Romains; c'est-
dire

,
principalementaux gentils convertis

> car il

y en avoit déjà un grand nombre
,

soit que saint

Pierre ou d'autres, les eussent instruits. Leur foi
étoit celebre par tout le monde

: par tout on
parloit de leur science, de leur charité, de leur
obéissance. L'église de Rome étoit mêlée de plu-
sieurs Juifs, sans compter ceux qui n'étoient pas
convertis ; & il y avoit de fréquentes disputes en-
tr'eux & les Grecs, c'est-à-dire

,
les gentils. Les

Juifs trouvoient mauvais qu'on les admît à la

grace de l'évangile, sans les.obliger à la circon-
cision, ni aux observances légales. Car ils les re-
gardoient toujours comme des nations immondes;
se glorifiant au contraire d'être la nation choisie

,
à qui Dieu avoit promis son Christ, & donné sa

loi. Il leur sembloit donc que la grâce de l'évan-
gile leur étoit due

1

à cause des promesses de
Dieu, & de leurs bonnes œuvres; ôc'ils necom-
prenoient pas qu'ils el1Ífent besoin d'un rédem-
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pteur pour les délivrer de leurs pechez. Car ils

ne connoissoient point d'autre justice, que la pra-
tique des œuvres exterieures marquées par la loi

:
ils croïoient être sans peché

$ pourvu qu'ils l'euf-
sent ainsi accompli

} & ils croïoient la pouvoir
accomplir par leurs propres forces. Ainsi ils ne
connoissoient la necessité ni de la pénitence, ni
de la confiance au médiateur. Tels étoient les Juifs
charnels.

Les Grecs au contraire, c'est-à-dire, les gentils,
se glorifioient de la philosophie, qui leur avoit
fait connoître & pratiquer la plûpart des pré-

ceptes de la morale, sans le secours de la révéla-
tion & de la loi; & méprisoient les juifs

,
qui

après avoir reçu de Dieu tant de grâces ,
lui

avoient été tant de fois rebelles, & enfin avoient
rejetté & crucifié le Christ. S. Paul travaille dans
l'épître aux Romains à humilier les uns & les au-

tres. D'abord il humilie les Grecs, c'est-à-dire,
les payens les plus sages, & les philosophes,

montrant que les lumieres dont ils se vantoient
n'ont servi qu'à les rendre plus coupables. Ils ont,
dit-il

, retenu la verité de Dieu captive injuste-

ment. Car le connoissant par les merveilles deses

ouvrages, ils ne l'ont point glorifie
,

ni fait con-
noître aux peuples ce qu'ils en connoissoient. So-

crate , par exemple, avoit une haute idée de la

divinité
: mais étant accusé de ne pas adorer les

dieùx d'Athenes, il l'a nié, & ses disciples ont
pris soin de l'en iustifier..Les sages du nlonde;)
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ajoute saint Paul, n'ayant pas rendu gloire à Dieu l
à cause des connoissancesqu'il leuravoit données,
&: s'étant arrêtez à leurs pensées, comme si elles
fussent venuës d'eux-mêmes ; ils sont.tombez
dans l'aveuglement & l'égarement d'esprit, qui
les a jettez dans l'idolâtrie. Ce qui semble con-
venir particulierement aux sages des Egyptiens,
dont les Grecs avoient pris la plupart de leurs
supersticions. En punition de ces crimes, Dieu les

a livrez à leurs propres passîons, qui leur ont fait
commettre des infamies abominables, & abuser
de leurs corps par toutes sortes d'impudicitez. Ce
qui étoit commun à tous les idolâtres, & se voit
particulierement dans les discours de Socrate, &
de ses disciples. Ce renversement de ration &
ce dérèglement du cœur, même dans les plus fa-

ges , a attiré tous les vices dont l'apôtre fait ici
le dénombrement ; & il ne dit rien qui ne fût
alors commun à Rome, & dans la cour de Ne-
ron ;

telle que Tacite l'a décrit. Cependant lalu-
miere naturelle de la raison n'étoit pas éteinte
dans ces payens si corrompus, quand il s'agissoit
de juger les aérions des autres, en qui ils con-
damnoient tous les vices ausquels eux-mêmes
étoient sujets; sur-tout les philosophes, qui s'éta-
blisfbient juges des moeurs.

L'apôtre vient enuité aux Juifs, & les humilie
en décrivant leur orgueil. Ils s'attachoient a leur
nom de Juifs, ou d'Israëlites

>

ilsfereposoient sur
leur loi

>
& ne s'en servoient pas. pour la prati-
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quer ,
mais pour l'admirer & la loiier ; mépri-

sant ceux qui n'avoient pas de si belles connoif-
sances. Ils se glorif1oient en Dieu

,
d'une gloire

humaine, qui ne se rapportoit pas à lui
,

maisT à
eux; pour dire qu'ils étoient son peuple choisi &
bien-aimé

: au contraire, ils le deshonoroient en
violant sa loi, qu'ils élevoient si haut par leurs pa-
roles. Les Juifs n'avoient donc aucun avantage
sur les gentils du côté du merite :

ils n'étoient pas
plus dignes de la grace de l'évangile

}
puisquefous

Juifs & gentilsétoient également enveloppez dans
le peché \ & que tous sans distin&ion

, avoient
besoin de la puissance de Dieu, pour être justi-
fiez gratuitement par sa grace, en vertu de leur
foi en J..C. Il explique comment la foi seule
est le principe de la justifîcation, sans que Dieu
2ir égard aux oeuvres précédentes ; puisqu'autre-
ment ce seroit une récompense, & non pas une
grace.

Puis il revient à ce qui réunit les Juifs & les
Gentils dans la même église. Ce ne sont pas seu-
lemeptJes enfans d'Abraham, sélon la chair, ni
ceux qui sont circoncis comme lui, qui sont sau-
vez : mais les enfans de la promesse

, & les imi-
tateurs de sa foi. Donc les Juifs ne doivent pas
mépriser les gentils. Les gentils, non plus, ne
doivent pas mépriser les Juifs., quoique le gros
de la nation soit éprouvé

: parce que cette nation 3

est la racine &c le tronc fùr lequel l'église des
gentils est entée

: ensor te qu'elles ne font qu'une
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feule égli[e,& un meme corps d entans de Dieu.
La severité de Dieu à l'égard des Juifs qui ont
abusé de sa grâce, doit tenir en crainte les gen-
tils qu'il a appeliez à leur place. Ici l'apôtre dé-

couvre ,
qu'à la fin des siécles, après que tous les

predestinez des nations seront entrez dans l'égli-
se

, tous les Juifs se convertiront; & ce grand mi-
racle ranimera la foi de tous les autres fideles.

Il exhorte les Romains a l'humilité, à la con-
corde

,
& au bon usage de la prophetie

, & des

autres.dons surnaturels que Dieu donnoit à quel-

ques-uns pour l'utilité de l'église. Mais il n'insiste

pas tant sur ce point
, que dans la premiere é-

pitre aux Corinthiens
: parce que les Romains

• en usoient mieux. Il recommande l'obéissance

aux puissances temporelles
,

de peur que quel-

ques-uns n'abusaflent de ce qu'il disoit de la li-
berté de l'évangile. Et il la recommande à tou-
tes personnes generalement ;

sans excepter, ni prê-

tre ,
ni prophète, ni qui que ce soit. Il donne

des regles semblables à: celles qu'il avoit don-
nées aux Corinthiens

: pour ne point scandaliser

ceux qui avoient des scrupules touchant les vian-
des immolées aux idoles, ou impures de quel-

qu'autre maniéré suivant la loi. La foiblesse de
quelques-uns alloit jusques à ne manger que des

herbes pour plus grande fureté. Il veut donc,

que ceux qui étant plus éclairez, se croient tout
permis, ne méprisent point les autres ; & que les

plus scrupuleux ne condamnent point les pre-
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miers. Il donne la même regle pour l'observa-
tion des jours: c'est-à-dire

,
les jeûnes

,
les pre-

miers jours des mois
,

& les autres fêtes des Juifs.
Parce que ces oeuvres étoient indifférentes d'elles-
mêmes, & que tonsavoient également bonne in-
tendon: les unscroyoient honorer Dieu en ob-
servarnt sa loi à la lettre, les autres croyoient l'ho-
norer davantage en usant de la liberté de l'évan-
gile. Les regles générales sont

,
de conserver la

charité, & ne jamais agir contre notre con-
science.

S. Paul ditensuite, qu'il a prêché l'évangile de-
puis Jerusalem, tout au tour de la mer, jusques en
Illyrie

,
sans avoir bâti sur le fondement d'autrui,

mais l'annonçant principalement a ceux qui n'en
avoient point oui parler ; & qu'il desire depuis
long-tems d'aller à Rome

,
mais qu'il en a été

empêché jusques alors.Maintenant,dit-il, je m'en
vais à Jerusalem pour le service des saints. Caria
Macedoine & l'Achaïe ont trouvé bon d'y con-
tribuer pour les pauvres d'entre les fideles qui y
sont. Et c'est leur devoir. Car si les gentils par-
ticipent à leurs grâces spirituelles

,
ils doivent

aussi leur fournir les secours temporels. Quand
donc je leur aurai remis ce secours

,
j'irai chez

vous pour passer en Espagne. Je vous prie de m'ai-
der de vos prieres, afin que je sois délivré des
infidèles de Judée; & que mon service soit une
offrande agreable aux saints de Jerusalem C'est
ainsi que cet apôtre regardoit l'aumône comme
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un tribut &: un sacrifice
;

il songeoit plus à

contenter le cœur des pauvres ,
qu'à soulager leur

necessité.
Il recommande aux Romains Phebé diaco-

nefle de l'église de Cencrée près de Corinthe, qui
alloit à Rome, & les prie ,de la recevoir & de
ranimer dans ses affaires. Il les prie de L1luerPri[-

ca, ou Priscilla, & son mari Aquilla, qui par con-
seque,nt étoient retournez à Rome. Ils ont expo-
sé leurs têtes

3
dit-il, pour me sauver la vie. Il

saluë aussi leur église domestique \ par où il mon-
tre que l'on s'aflembloit chez eux à Rome

, corn..
l1le à Corinthe chez Caïus. Il saluë encore Epe-
nerus, les prémices de J. C. en Asie: Marie, qui
avoit beaucoup travaillé à Rome :

Andronic &
Junia

,
qu'il nomme ses parens, qui ont été, dit-il,

en prison avec moi, qui étoient chrétiens de-

vant moi, & sont illustres entre les apôtres. Car

on donnoit le nom d'apôtres à plusieurg-, outre les
douze : apparemmentà ceux qui avoient annoncé
l'évangile les premiers, en quelque lieu. Il ajou-
te Ampliat, Urbain, Stachys, Apellés, & don-

ne à chacun son éloge. Il saluë aussi ceux de la.

maison d'Aristobule
:

Herodion
,

qu'il nomme
son parent ; & les chrétiens de la 11lai[on de Nar-
cifle.lls pouvoientêtre connus,pour avoir été de
la famille de Narcisse le fameux affranchi de l'em-

pereur Claude, qu'Agrippine fit mourir au com-
mencement du regne de Neron. L'apôtre saluë

encore Tryphena
,

Tryphosa, & Perfide: &louë
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ces trois Femmes, leurs travaux , pour le Sei-
gneur. Il saluë Asyncrite

>
Phlegon,Hermas, Pa-

trabas, Hermes, & les freres qui étoient avec eux.
Il saluë Philologue & Julia, Nerée & sa sœur, &
Olympiade, & tous les fideles qui étoient avec
eux. Voilà les chrétiens de Rome, à qui S. Paul se
recommande en particulier

: & on peut croire que
c'étoient les plus saints &e les plus illustres de cette
église. Leurs noms grecs font voir que la plupart
étoient venus de Grece & d'orient. Le plus remar-
quable de tous, est Hermas, à qui les anciens at-
tribuent le livre du pasteur. Saint Paul nomme
aussi dans l'épitre aux Romains, quelques-uns de
ceux qui étoient avec-lui. Timothée, dit-il, le
compagnonde mes travaux,vous saluë, & Lucius,
ôc Jason, & Sosipater mes parens. Ce Lucius peut
bien être saint Luc l'Evangelifle

: car il étoit avec,
suint Paul. Tertius qui avoit écrit la lettre, mec
aussi son salut. Ensuite est nommé Gaius hôte de
saint Paul & de toute l'église

:
c'est-à-dire

^
qui pré-

toit sa maison pour les assemblées. Puis Eraste tré-
sorier de la ville de Corinthe, Quartus,Quartus,

Saint Paul après avoir demeuré trois mois en
Grece ,

vouloit s'embarquer pour passer en Syrie,
mais les Juifs lui dresserent de5 embûches

, qui
l'obligerent à retourner par la Macedoine, Il
fut accompagné par Sopater de Berée fils de.
Pyrrus, par Aristarque & Second, tous deux de
Thessalonique, par Gaïus de Derbe, Timothée,
Xychique & Trophyme d'Aiie.

-
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rent devant, de attendirent afcTroade. Saint Paul.
s'embarquaa Philippi, après les jours des azitnes'.
aïant saint Luc avec lui. Il:> vinrent en cihq jours
à Troade, où ils trouverent Sopater ; & les autres
qui les attendoient., ôc y demeurerent sept jours.
Le dimanche, les fidéles étant^ssemblez pour la.

fra&ion du pain
,

c'est-à-dire, pour la celebratioli
de l'eucharistie, saint Paul commença à leur par-
ler

,
poussa ion discours jusqu'à minuit. Ils

étoient .dal?S une lallea manger à un troisiéme>
étage

,
£>ù grand nombre de lampes étaient allu-4

mées, &: les fenêtres ouvertes y comme en pais:
chaud. Un jeune homme, nommé Eutychus, s'é...:

tant assis sur une fenêtre,.s'endormit profonde-
ment ,

t& tomba dehors
y en sorte qu'il fut levé

mort. Saint Paul,descendlt ôc le ressuscita
: puis

étant remonté fit;la fraction du pain, & man-
gea j & après les avoir entretenus julqu'au jour

,
il

partit. On voit ici qu'ils celebroient déjà l'Eucha^
ristif 1 -jeun êc ne faifdiént pas de difficulté. en.
cas de befbin, de passer '».Ie dimanche entier sans

manger^' i ' -J

' Saint Paul étant parti de: Troade, alla par terre
à Asson, où il s'embarqua avec saint Luc & ses au-
tres compagnons, qui s'y étoient rendus par mer.:
De-li'ilspaslèrent à Mitylene dans l'ide de LesbÓs:,

lê lettdefïmiriià-l'islè de, Chio
:

le jour suivant à
Celle de Samos , & le troisiéme à Milet en la.

terre ferme. C'étoit, après Ephese, la ville la plus
c^M-^efable e,-Afie Saint Paul passa tout exprès

jfuÇ' ep. 86.
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devant Ephese, sans s'y arrêter ;
de peur d'y être

retenu par les freres
: car il se pressoit d'arriver à

Jerusalem pour y être le jour de la pentecôte
,

à
cause du grand concours du peuple qui y vien-
droit pour la fête. De Milet il envoïa à Ephese

,
6c assembla les prêtres 6c les évêques des églises
voisines. Il leur représenta combien il avoit tra-
vaillé

, & souffert pour les églises d'Asie, le soin
qu'il avoit pris de les instruire en public 6c en par-
ticulier

,
l'exemple qu'il leur avoit donné d'être

parfaitement désinteressez
,

ju[qu'à subsister du
travail de leurs mains. Il leur déclara qu'il ne les
reverroit plus, & que le saint-Esprit l'avertifloit
de tous côtez, que des chaînes 6c des affiiétions
J'attendoient à Jerusalem. Après leur avoir parlé,
il se mit à genoux, quoiquece fût le tems pa{calJ
6c pria avec eux. Ils fondoient en larmes

, 6c se
jettant à son cou, ils le balsoient, 6c le conduis
sirent ainsi jusqu'au vaisseau.

De Milet, S. Paul avec S. Luc, 6c ses compa-
gnons ,

pasTa à l'isle de Cos, le lendemain à l'isle
de Rhodes, puis à Patare dans la terre ferme en
Lycie. Là ils trouverentun vaisseau qui passoit en
Phenicie

,
6c s'y embarquerent. Etant à la hau-

teur de l'isle de Chypre, ils la laisserent à gauche,
6c allerent mouiller à Tyr

,
où le vaisseau devoir

laisser sa charge. Ils y demeurerent sept jours avec
les chrétiens

,
qui disoient à Paul en esprit de

prophetie, qu'il n'allât point à Jerusaleffi. Il ne
laissa pas départir. Ils le conduisirent -tous avec
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leurs femmes & leurs enfans, jusques hors la ville,
& s'étant mis à genoux sur le rivage, ils prièrent
avant que de se iéparer.

De Tyr saint Paul fit le resle du: voïage par terre.
Il alla d'abord à Ptolemaïde, où il demeura un
jour chez les freres avec saint Luc & sa compa-
gnie. Ils partirent le lendemain, & vinrent à Ce-
larée ; où ils logerentchez saint Philippe, l'un des
sept diacres, qui étoit évangeliste

,
c'est-à-dire,

chargé d'annoncer l'évangile. Il avoit quatre filles

vierges & prophetesses. Saint Paul demeura quel..

ques jours chez lui
: & cependant le prophete

Agab étant venu de Judée
>

prit la ceinture de
saint Paul, & s'en lia les piedsf&; les mains

,
disant

de la part du saint Esprit
: Les Juifs lieront ainsi.

à Jerusalem celui à qui appartient cette ceinture ,
& le livreront entre les mains des gentils. Saint
Luc & les autres disciples vouloient empêcher
saint Paul d'aller à Jerusalem ; mais ils ne purent
le persuader. Ils se mirent donc en chemin ; & quel-

ques disciplesde Cesarée se joignirent à eux., ame-
nant celui qui devoit les loger à Jerusalem. C'étoit

un ancien disciple du nombre des soixante-douze,
nommé Mnason

,
de l'Isle de Chipre. Ils arri-

verent' à Jerusalem assez-tôt pour y celebrer la
pentecôte, suivant le projet de saint Paul.

Le léndemain de leur arrivée, ils allerent chez
S. Jacques l'apôtre évêque de Jerusalem, où tous
les prêtre s'assemblerent. Saint Paul leur raconta
en détail ce que Dieu avoit fait chez les gentils

1.TIm. IY. 5,
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par ion ministere. Ils en louèrent Dieu
, & lui dû

rent : Vous voïez
> mon frere, combien il y a de

milliers de Juifs convertis. Ils sont tous zelez
pour la loi, & ont oiii dire que vous enseignez
aux Juifs repandus entre les gentils

,
de la quit-

ter entièrement
, & de ne point circoncire leurs

enfans. Ils sçavent votre arrivée. Voici donc ce
que nous vous conseillons. Nous avons quatre
hommes qui ont accompli leur vœu de Naza-
réens

,
préparez-vous pour sacrifier avec eux ,afin que tous sçachent que ce qu'ils ont oiii dire

de vous est faux
, 8c que vous observez la loi

comme les autres. Quant aux gentils convertis,
nous nous en tenons à ce que nous leur en avons
écrit

:
de s'abstenir de l'idolâtrie

,
des viandes im-

molées & étouffées, du sang & de la fornication.
Saint Paul suivit ce conseil; il se purifia

, & en-
tra -le lendemain dans le temple avec les Naza-
réens

,
déclara l'accomplissement de leur voeu ,& assisia aux sacrifices qui furent offerts par cha-

cun d'eux.
La ceremonie de la purification des Nazaréens

duroitsept jours. Ils alloient finir, quand les Juifs
d'Asie voiant saint Paul dans le temple ; mirent la
main sur lui, & exciterent tout le peuple

, en
criant : Au secours. Voici cet homme qui prêche
par tout contre le peuple, la loi & le temple,
& qui l'a même profané

, y faisant entrer des.
gentils. Ils avoient vu Trophime d'Ephese dans
Terusalem avec saint Paul

, & croïoient qu'il

Num. Tr: P.
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l'eut fait entrer au temple. Le concours du peuple
fut grand. On tira saint Paul hors du temple

,
dont on ferma aussi-tôt les portes. Le tribun de la
cohorte Romaine qui faisoit garde auprès du tem-
ple

,
averti que toute la ville étoit en tumulte, ac-

courut avec des soldats & des centurions. Quand
les Juifs le virent) ils cesserent de battre saint
Paul, qu'ils alloient tuer.

Le tribun le fit d'abord charger de deux chaînes
:

& ne pouvant sçavoir de quoi il s'agissoit
3

à cause
du tumulte & des voix corifu[es, il le fit mener
à la citadelle

,
c'est-à-dire à la forteresse Antonia,

qui étoit à Jerusalem le logement de la garnison
Romaine. Elle joignoit le temple

, au coin du
septentrion au couchant

, & l'on y montoit par
plusieurs degrez. Les princes Assamonéens l'a-
voient bâtie

, & nommée Baris : mais Herode
la réparant lui avoit changé de nom en l'hon-

neur de Marc Antoine. Au dedans elle avoit
la magnificence d'un palais, & les commoditez
d'une ville

: au dehors elle étoit fortifiée & flan..
quée de quatre tours. Par sa hauteurj elle com-
mandoit le temple

, comme le temple comman-
doit la ville. En y arrivant, les soldats portoient
saint Paul sur les degrez

, tant la foule du peuple
étoit grande. Il demanda au tribun

: Puis
-

je
vous parler ? Le tribun lui demanda s'il sçavoit
le grec *, car c'étoit la langue commune des
orientaux

, avec les Romains. Puis il lui dit
:

N'es-tu pas cet Egyptien qui as excité du tue

'Y"s. xv. Antiq.
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îTJUlte ces jours paiiez, 6c a ineiié au deien quatre
mille Sicaires.

En effet peu de tems auparavant un impof-
tur venant d'Egypte à Jerusalem, 6c faisant le pro-phète, persuada au peuple de le suivre au mont
des olives, à un quart de lieuë de la ville, où ils
devaient en voir tomber les murailles à son com-
mandement

, en sorte qu'ils entreroient par les
brèches: Felix gouverneur de Judée, l'aïant ap-
pris, fit armer de la cavalerie & de l'infanterie, &
marcha a leur tête contre ce peuple, que l'Egyp-
tien avoit séduit. Il y en eut quatre cens de tuez,
6c deux cens de pris :

l'Egyptien s'enfuît dans le
combat, 6c ne parut plus. Dans le même temps
s'éleverent plusieurs autres imposteurs, qui atti-
rerent dans les deserts le peuple crédule; promet-
tant de leur faire voir de grands miracles. Felix en
dissipa pluGeur! Il fit aussi punir plusieurs vo-
leurs, entr'autres. Eleazar fils de Dinée, qu'il prit
en trahison, aprèls lui avoir promis de ne lui point
faire de mal

: mais l'aïant en son pouvoir, il le
mit aux fers 6c l'envoïa à Rome

, avec plusieurs
autres. Il y en avoit un grand nombre qu'il fit
crucifier en Judée.

Ce fut lef. même Félix
, qui, sans y penser

,introduisit les Sicaires
, ou assassins. Il haïssoit

le souverain pontife Jonathas
, qui l'avertit,

soit souvent de ses fautes, voïant qu'elles re-
tomboient sur lui

-
même : car c etoit Jonathas

qui l'avoit demandé à l'empereur, pour gouver,
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ner la Judée. Ces avis l'avoient rendu iniuppor-
table à Felix. Il promit de l'argent à un nommé
Dores de Jerusalem

,
qui paroissoit le plus fidele

ami de Jonathas, & lui persuada de le faire aflaf.
siner. Celui-ci emploïa pour ce dessein quelques-

uns de ces voleurs, dont le païs étoit plein. Ils
vinrent à Jérusalem sous prétexte de religion

,
avec des poignards cachez sous leurs habits, &
s'étant approchez de Jonathas, ils le tuerelit. Ce
crime étant demeuré linpuni. ils y prirent goût.
Ainsi a toutes les fêtes il se trouvoit de ces vo-
leurs

,
qui se mêloient dans la foule

, & commet-
toient des meurtres, dont ensuite ils feignoient
d'être les plus indignez

: en sorte qu'il étoit im-
possible de les reconnoître \ & personne n'étoit
en sureté, même dans le temple. Les uns com-
mettoient ces crimes, pour exercer leurs ven-
geances particulieres, les autres pour gagner de
l'argent. Leurs uniques armes étoient de petits
poignards courbez comme les cimeterres des
Perdes

*, & parce qu'en latin Sica lignifie un poi
-gnard

,
ils furent nommezpar les Romains Sicarii,

& ce nom leur demeura. Ces voleurs répandus par
tout le païs, excitoient le peuple à la révolte, &
pilloient les maisons de ceux qui* demeuroient
dans l'obéïssance des Romains. A Jerusalem même
ce n'étoit que des séditions.

Le roi Agrippa aïant donné le souverain sacer-
doce à Ismaël fils de Phabée

:
la division se mit

filtre les pontifes & les moindres sacrificateure,
4
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à qui les principaux citoïens se joignirent. ilsniar
choient accompagnez d'hommes insolens & sédi-
tieux : ils se disoient des injures

, &: se jettoient
des pierres, sans que personne les retînt, comme
s'il n'y avoit point, de gouvernement dans la ville.
Les pontifes en vinrent jusques à envoyer leurs
gens dans les aires

,
où les grains étoient entassez,

pour enlever les décimes des prêtres
: en sorteque

quelques-uns des plus pauvres qui n'avoient que
ces décimes pour vivre, mouroient de misere. je-
rusalem se trouvoit en cet état quand saint Paul
fut pris.

Le tribun lui ayant demandé s'il étoit l'E-
gyptien séditieux

; il répondit Amplement ce qu'il
etoit

,
&: demanda permission de parler au peu-

ple. L'ayant- obtenue, il se tint debout sur les
degrez qui menoient à la citadelle, & fit signe de
la main. On fit un grand silence

, & il commen-
ça à parler en hebreu vulgaire

,
c'est-à-dire, en

syriaque
; ce qui redoubla l'attention. Mes fre-

res, dit- il, & mes peres, écoutez ma défense. Je
suis un homme Juif né à Tarse en Cilicie, nourri
en cette ville aux pieds de Gamaliel, selon la vé-
rité de la loi de nos peres , pour laquelle j etois
zelé, comme vous L'êtes tous aujourd'hui. J'ai
persecuté cette sede jusques à la mort, comme
le souverain pontife &: les senateurs peuvent le
témoigner. Ensuite il leur raconta ion voyage a
Damas, la vision qu'il eut en chemin

,
sa con-

version, son batême, son retour à Jerusalem,

1
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&la féconde vision dans laquelle J. C. lui dit, que
les Juifs ne recevroientpoint son témoignage

, &
l'envoya aux gentils.

Les Juifs écoutèrent saint Paul jusques-là
: mais

quand il vint à nommer les gentils, qu'ils avoient
en horreur, ils s'écrièrent: Otez cet homme

,
il

ne doit pas vivre. En criant ils ôtoient leurs man-
teaux

3
& jettoient de la poussiere en l'air. Le tri-

bun fit mener saint Paul dans la citadelle
>

& vou-
lant sçavoir la cause qui mettoit les Juifs en telle
furie contre lui, il voulut le faire foiietter, & le

mettre àlaquestion. Saint Paul étoit déja lié,quand
il dit au centurion qui étoit présent

: Vous est-il
permis de fouetter un citoïen Romain, sans l'a-
voir jugé? Le centurion l'alla dire au tribun, qui
vint lui-même demander à S. Paul,s'iJétoit citoïen
Romain. Oüi, dit-il, je le suis. Lé tribun répon-
dit

: J'ai acheté bien cher ce droit de cité. Moi
>dit saint Paul, je l'ai par ma naissànce. En effet,c'é-

toit un privilege de la ville de Tarse
: tous ses

citoïens étoient censez Romains
, & elle portoit

le titre de Municipium plus grand que celui de
Colonie, parce que dans les guerres civiles elle

avoit témoigné son arfection pour Jules Cesar, &
ensuite pour Auguste, jusques à prendre le nom de
Juliopolis. S.Paul ayant déclaréqu'il étoit citoïen
Rcnjain, ceux qui vouloient le tourmenter se re-
tirerent aussi-tôt, & le tribun craignit d'être re-
pris

,
même de l'avoir fait lier. Car il n'étoit pas

permis de faire fouetter, ou battre de verges les
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citoyens Romains, pour quelque cause que ce flÎt.
Le lendemain le tribun voulant sçavoirplus exac-
tement dequoisaint Paulétoitacculè, le délia, fit
assembler le sanedrin

, ou conseil des Juifs, & le fit
paroître au milieu d'eux. Commeilcommencoit'a.
parler, le souverain pontife Ananias commanda
de lui donner un souffiet. S. Paul lui dit: Dieu te
frappera,murailleblanchie. On lui représentaque
c etoit le souverain Pontife, il s'excusa

,
disant

:
Je ne sçavois pas qu'il le fût, car la loi défend de
donner des malédictions au prince du peuple.

Il n'est point merveilleux que saint Paul
,
quoi-

que Juif, & nourri à Jerusalem
, ne connût point

Ananias
, ou ne sçût pas qu'il étoit. souverain

pontife. Il y avoit peu sejourné depuis sa con..
version

; c'est-à-dire
,

depuis près de vingt-cinq
ans ; 6c pendant ce tems il y avoit eu grand
nombre de pontifes. Car depuis le regne d'He-
rode

,
ils n'étoient plus à vie, &.ne succedoient

plus selon l'ordre legitinle. Ce roi fit venir de
Babylonç un nommé Ananéel

,
homme lnépri-

sable, quoique de la race sacerdotale, & à son
exemple les autres rois

, & les gouverneurs Ro-
mains changèrent les pontifes à leur gré

; en-
sorte que depuis cet Ananéel

,
jusques à la ruine

de Jerusalem, il y en eut vingt-huit dans l'espa-
ce.de cent sept ans. Cette confusion marquoit
assèz que l'ancien i:1cerdoce alloit s'abolir, pour
fairetplace au nouveau. Le pontife que saint Paul
ne connoissoit pas, étoit Ananias fils de Nebedée,

#
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qui étant en charge quatre ou cinq ans aupara-
vant , avoit été envoyé à Rome enchaîné avec
d'autres, par Quadrat gouverneur de Syrie,& de-
puis délivré par la faveur du jeune Agrippa:c'étoic
Ismaël

,
fils dePhabée, qui étoit alors pontife en

fonction. Mais Ananias ne laisïbit pas d'en con-
server le titre &: les honneurs, comme Anne du
tems de Caïphe.

Saint Paul sçachant qu'une partie de ceux qui
composoient le sanedrin

,
étoient pharisiens, &:

une partie saducéens, s'écria
: Mes freres, je suis

pharisien, fils de pharisien. Il s'agit ici de la ré-
furreaion des morts. Ces paroles mirent la divi-
sion entr'eux. Car les saducéens ne croyoient , ni
la ré[urreaion, ni anges, ni esprits

:
les pharisiens

croyoient l'un & l'autre. Ainsi plusieurs s'éleve-
rent, & disoient: nous ne trouvons rien de mau-
vais en cet homme

:
si un ange, ou un esprit lui a

parlé, qu'y trouve-t-on à dire }
Ils s'échaufferent

tellement les uns contre les autres, que le tribun
craignant qu'ils ne missent saint Paul en pieces,le
fit enlever par dessoldats, & mener à la citadelle.
La nuit suivante, le Seigneur lui apparut , & lui
dit: Courage, comme tu m'as rendu témoignage
à Jerusalem, il faut aussi que tu me le rendes à
Rome.

Le lendemain il eut plus de quarante Juifs
qui se présenterent au pontife & aux senateurs

,& leur dirent
: Nous avons fait vœu de ne aoire

ni ne manger, que nous n'aïons tué Paul. De-
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mandez donc au tribun de l'amener dans le con-
jfeil

, comme pour être encore examiné, 6c avant
qu'il approche, nous le tuerons.. Saint Paul en fut
averti par son neveu fils de sa soeur, & le fit con-
duire au tribun par un centurion

,
qui dit

: Le
prisonnier Paul m'a prié de vous envoyer ce jeune
homme qui a quelque chose à vous dire. Le tri-
bun le prit parla main, le tira à part, & lui de-
manda quel avis il avoit à lui donnei^ Le jeune
homme lui expliqua la conjuration; & le tribun
le renvoya, après lui avoir recommandé le secret.
Puis il appella deux centurions, & leur comman-
da de tenir prêts deux cens soldats, pour aller à
Cesarée avec soixante & dix cavaliers

,
& deux

cens archers, & des chevaux pour monter Paul.,
& partir à trois heures de nuit.

-
Le tribun craignoit que S. Paul ne fût tué par

les Juifs, & qu'on. l'accusat de s'être laisse cor-
rompre. C'en: pourquoi il l'envoya à Felix gou-
verneur de Judée, qui demeuroit à-Cesarée, &
lui écrivit une lettre

,
où il marquoit que ce pri-

sonnier étoit ciroien Romain
, que. les Juifs ne

l'accusoient que de questions de leur loi, & que
toutefois ils l'avoient voulu tuer. L'ordre du tri-
bun fut executé. Les soldats menerent saint Paul
de nuit à Antipatride. Le lendemain ils lui laine-
rent les cavaliers pour l'escorter pendant le reste
du chemin, & s'en revinrent au camp à Jérusa-
lem.' Les cavaliers étant arrivez à Cesarée, pre-
senterent S. Paul au gouverneur, & lui donnerent



la lettre du tribun Lysias. Il s'informa de quelle
province étoit le prisonnier ; on lui dit qu'il étoit
de Cilicie. Je vous entendrai, dit-il

,
quand vos

accusateurs seront venus, & il le fit garder dans
le palais d'Herode.

Cinq jours après, le pontife Ananias vint à
Cesarée avec quelques senateurs, & un orateur
nommé Tertullus. Ils se presenterent au gouver-
neur: Pau¡fut cité, & Tertullus déploïant sa rhé.
torique pour se rendre le juge savorable, com-
mença par un exordeétudié, dit: La paix que
vous nous procurez, & les biens que nous avons
reçûs par- votre sage conduite, attirent de nous,
illustre Felix, des sentimens continuels d'une ex-
trême reconnoiiTance. Mais pour ne pas vous te-
nir plus long-tems, je vous prie, aïez la bonté
de nous écouter en peu de mots. Nous avons
trouvé cet homme pernicieux

,
qui excite par

tout le monde des séditions entre les Juifs, étant
chef de la se&e des Nazaréens ; & qui a même
voulu prophaner le temple. Nous l'avons pris,
voulant le juger sélon notre loi

: mais le tribun
Lysias est survenu

, & nous l'a enlevé avec une
grande violence

, nous renvoyant devant vous.
Si vous voulez l'interroger

, vous pourrez appren-
dre la vérité de sa bouche. Les Juifs ajoutèrent ,
que la chose étoit comme Tertullus avoit dit

:

Le gouverneur fit signe à saint Paul de parler
,

& il
dit

:
Je me défends de bon coeur, sçachant que vous

êtes juge de cette nation depuis plusieurs années.
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Car vous pouvez apprendre qu'il n'y a pas plus
de douze jours que je suis allé à Jerusalem faire
mes prieres. J'avoue que je sers Dieu suivant cet-
te sede qu'ils traitent d'heresîe, croyant à la loi
& aux prophetes, & erperanc la résurrectiondes
morts. Je suis venu après plusieurs années appor-
ter des aumônes à ma nation, & des offrandes.
Ils m'ont trouvé dans le temple purifié, C111Sdi[-
puter avec personne, ni assembler le peuple, ni
exciter aucun tumulte

; & ils ne peuvent rien prou-
ver de ce qu'its.avancent.

Felix remit à les ouir plus amplement, quand
le tribun Lysias seroitvenu. Cependantil recom-
manda S. Paul à un centurion, afin qu'il fut gar-*
dé honnêtement, & que les siens eussent liberté
de le servir. Quelques jours après, il le fit appel-
ler en presence de sa femme Drusille

,
qui étoit

Juive
,

fille du premier roi Agrippa, & soeur du
jeune qui vivoit alors. Il l'avoit mariée a Aziz
roi d'Emese', qui avoit bien voulu se faire circon-

x cire. Felix gouverneur de Judée
,

l'ayant vue
en devint amoureux, car elle étoit d'une beauté
singuliere. Il employa auprès d'elle un Juif de
Chipre nommé Simon, qui faisoit le magicien,
& qui lui persuada de quitter le roi Aziz, &d'é-
pouier Felix. Elle y coniéntit, pour se délivrer de
sa soeur Berenice, qui étoit jalouse de sa beauté

>& au mépris de sa religion
,

& de son rang, elle
épol1Íà Felix payen , &e de basse naissance. Car
il avoit été e{clave", & s'étoit élevé par la faveur
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dePallas son frere affranchi de l'empereur Clau-
de. S. Paul étant donc en sa presence, lui expli-

qua la doctrine de J. C. mais comme il parla de la
justice, delà chasteté

, & du jugement futur,
Felix fut épouvanté, & le remit à une autre fois.
Il le faisoit ainsi venir souventpour lui parler, ec..

perant aussi d'en tirer de l'argent ; peut-être par-
ce qu'il Cçavoitque S.Paul avoit apporté des som-
mesconsiderables pour les aumônes. Le tems de
son gouvernement étant fini, on envoya pour lui
succeder Fortius Festus, & il laissa S. Paul en pri-
son, pour faire plaisi? aux Juifs. Ce qui n'empê-
cha pas les principaux de Cesarée d'aller à Rome
l'accuser, & ce ne fut que par la faveur de Pallas,
10n frere, qu'il évita la peine des maux qu'il avoit
fait aux Juifs. Car il étoit cruel & débauché,

comme sont souvent les gens de fortune.
Festus étant arrivé dans la province de Cesarée,

alla trois jours après a Jérusalem
, ou les chefs

des sacrificateurs, & les premiers des juifs le vin-
rent solliciter contre saint Paul. Fessus leur ré-
pondit

3
que ce n'étoit pas la coutume des Ro-

mains, de condamner quelqu'un, sans que ses
accusateurs fussent presens

,
éc qu'il eût la liber-

té de se défendre. Ils lui demandèrent en grâce,
de le faire amener a Jerusalem, esperant de le tuer
par le chemin. Festus répondit qu'on le gardoit

a Cesarée
, & qu'ils* y vinssent l'accuser. Après

avoir demeuré huit ou dix jours avec eux ,
il re-

tourna àCçsar,'e.e Le lendemain sans differer
,

il
s'aillt
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s'allie sur son tribunal, & fit amener saint Paul.
Les Juifs qui étoient venus de Jerusalem

, propo-soient contre lui de grandes accusations, qu'ils
ne pouvoient prouver ; & S. Paul se défendoit, endisànt, qu'il n avoir rien fait contre la loi "des
Juifs

,
ni contre le temple, ni contre l'empereur.

Festus desirant favoriser les Juifs, lui dit
: Vou-

lez-vous aller a Jerusalem
, & que je vous y juge ?Paul répondit: Je suis devant le tribunal de Ce-

sar, j'y dois être jugé. Je n'ai point fait de tort
aux Juifs ; on ne p-tut me livrer 4 eux. J'appelle

#J'
a Cesar. Festus aïant pris l avis de son conseil
ordonna qu'il iroitù Cesar, puisqu'il y avoit ap-pellé. Ainsi S. Paul ne fit point de difficulté d'im-
plorer la puissance seculiere, même d'un empe-
reur païen, pour sauver sa vie si importante à
l'église

Quelques jours après Festus reçut une visite
du roi Agrippa, & de Berenice sa soeur. Elle avoit
épousé Herode roi de Calcide son oncle, & de-
meura quelque tems veuve, en mauvaise répu-
tation d une habitude criminelle avec le jeuneAgrippa son frere. Afin de se justifier, elle se vou-lut remarier, & persuada à Polemon roi de Cili-
cie, de se faire circoncire pour l'épouser. Il le fit,
attire principalement par les richesses de Bereni-
ce. Mais ils ne demeurerent pas long-tems en-semble

: & quand elle eut quitté Polemon
,

il
quitta aussi la religionjudaïque. Telle étoit Be-
renice, qui vint à Cesarée avec Agrippa

.
rendre
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visite à Festus. Ils y demeurerent quelque tems »

& FeRus parla au roi de Paul, que Félix avoit lais-

sé priLonnier, & que les Juifs accusoient
5

comme
s'il n'eût pas été digne de vivre. T outefois, dit
Festus, quant ils ont été en presence

,
ils ne l'ont

accusé d'aucun des crimes que je soupçonnois ;

mais seulement ils proposoient contre lui des.

questions de leur religion, & parloient d'un cer-
tain jEsus mort, que Paul assuroit etre vivant. J^
voudrois bien

,.
dit le roi Agrippa

,
entendre cet

homme. Vous l'entendrez demain
,

dit Festus.

Le lendemain Agrippa & Benerice
,

vinrent

avec grand appareil à l'auditoire de Fessus, ou se

trouvèrent aussi les tribuns & les principaux de
la ville. On fit venir saint Paul

>
& Festus dit

:
J'ai

ordonne que cet homme seroit envoïé à l'empe-

reur, parce qu'il a appellé
:

mais je n'ai rien de

certain à en écrire. C'est pourquoi je l ai fait ve-
nir

,
afin que vous l'entendiez

, vous principale-

ment, roi Agrippa. Car il ne me paroit pasraison-
nable d'envoLer un prisonnier sans écrire de quoi
il est accusé. En effet, c'étoit la coutume des gou-
verneurs Romains

>

d'écrire à l'empereur le lujet
des causes, ou le crime des prilonniers qu'ils leur-

renvoïoient.
Le roi Agrippa dit à S. Paul. On vous permet

de parler pour vous. S. Paul étendant la main

commença ainsi
: Je m'estime heureux, roi Agrip-

pa
x

d'avoir à me défendre devant vous, qui sça-

vez toutes les, coutumes y
& les questions des

JTCLXXV. t4.
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Juifs. Ensuite il dit comme il avoit toujours suivi
la dodrine des pharisiens, & la foi de la résurrec-
tion. Qu'il avoit été le plus zelé contre Je nom
de jEsus de Nazareth

, & de ses disciples. Il ra-
conte sa conversion

, & sa prédication
; & con-

clut ainsi
:

Voilà pourquoi les Juifs m'ont pris
dans le temple

, & m'olit voulu tuer ; mais ap-
puïé du secours de Dieu, je demeure jusques à
ce jour

,
rendant témoignage de la vérité aux

grands & aux petits
>
ne disantque ce qui a été pré-

dit par les prophètes & par Moïse
: Que le Christ

devoit souffrir, qu'il est le premier de la résurrec-
tion des morts ,

qu'il doit annoncer la lumiere au
peuple & aux gentils.

Comme il parloit ainsi, le gouverneur Fessus
"S'écria à haute voix : Vous n'êtes pas sage

,
Paul;

vous avez perdu l'esprit à force d'étudier. S. Paul
repondit: Je n'ai point perdu l'esprit, illustre Fes-

tus :
c'est la vérité & la sàgesse qui me font par-

ler. Je parle hardiment devant le roi, qui est inf-
truit de tout ceci

, car rien ne s'est fàit en ca-
chette. Croiez-vous aux prophetes, roi Agrippa}
Je sçai que vous y croiez. Agrippa dit à S. Paul:
Peu s'en faut <jue vous ne me persuadiez d'être
chrétien. S. Paul répondit

:
Je prie Dieu qu'il ne

s'en faille rien, & que vous & tous les assistans
,deveniez aujourd'hui tels que je Cuis, excepté ces

chaînes que je porte. Ils se leverenttous
>

& de-
meurerentd'accord qu'il étoit innocent, 6c Agrip-
pa dit a Festus

: Vous pouviez le mettre en liberté,

A3, XXVI. il#



s'il n'avoit appelle a l'empereur. Mais il fut réioltt
qu'il passeroit en Italie.

Fessus trouva la Judée pleine de voleurs, qui
pilloient &: brûloient impunément les bourgades.
Les plus terribles étoient les Sicaires, ou assassins.

Il envo'ia de la cavalerie .& de l'infanterie con-
tre un imposteur, qui avoit attiré du peuple dans
les deserts, les séduisant par les vaines promesses
de les délivrer de leurs maux. Vers le même tems
le roi Agrippa fit bâtir un grand appartement à
Jerusalem, dans le palais des Assamonéens

, en
un lieu élevé, qui avoit une fort belle vûë sur la
ville ; en sorte que de sa chambre il voïoit tout
ce qui se faisoit dans le temple. Les principaux
de Jerusalem le trouverent fort mauvais ; parce
que leurs loix ne permettoient pas que l'on re-
gardât ce qui se passoit dans le temple, principa-
lement les sacrifices. Ils firent donc élever une
muraille au-dessus de la salle qui étoit dans le
temple du côté du couchant. Cette muraille
é¡toit fort haute, &: ôtoit la vtÎë, non-seulement
à l'appartement du roi, mais encore à la galerie
où les Romains faisoient garde les jours de fête

3
qui étoit hors le temple

, au couchant. Agrippa
& Festus furent offensez de cette muraille

, ôc
Festus commanda de l'abattre

: mais les citoïens
de Jerusalem dirent qu'ils ne pourroient vivre, si

on touchoit aux bâtimems du temple
>

& deman-
derent permission d'envoier des députez à l'em-

pereur: ce qui leur fut accordé. Ils en envoie-
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rent dix avec le souverain pontife, lÍi11aël, & Hel-
quias garde du trésor sacré. Etant arrivez près de
l'empereur

,
ils obtinrent que la muraille demeu-

rât
, & cela par le credit de Popée femme de Né-

ron qui étoit favorable aux Juifs
: Mais l'empe-

reur retint Helquias & IiÎnaël, comme en ota-
ge : & Agrippa donna le pontificat à Joseph, sur-
nommé Cabi., fils de Simon souverain pontife.

Le voïage de saint Paul étant résolu, il fut mis
avec les autres prisonniers, entre les mains d'un
centenier

,
nommé Jules, qui le fit embarquer

dans un vaisseau d'Adrumet. S. Luc & Aristar-
que de Thessalonique, s'embarquèrent avec lui.
Ils prirent leur route vers l'Asie, & vinrent le se-
cond jour a Sidon

5
où le centurion qui traitoit

S. Paul honnêtement, lui permit de voir [esanlis:1
& de se rafraîchir. De-là ils côtoïerent l'ille de
Chipre, parce que les vents étoient contraires ,& traverserent en Lyçie

3
où le centenier trou-

vant un vaisseau d'Alexandrie qui alloit en Italie
yles y fit embarquer. Leur navigation fut lente
,& à peine en plusieurs jours purent-ils arriver

à Cnide
,

qui étoit dans une peninsule a l'extré-
mite de la Carie,. Le vent les empêchant de pass
ser outre ,

ils demeurerent long-tems à côtoïer
l isle de Crete. Le tems n'étoit pas propre pourla navigation

*, car le jeûne solemnel des Juifs
etoit passé ; c 'eâ-a-dire le dixième du septiéme
mois. Or la talion la plus facheuse sur la mer mé-
diterranée est vers les équinoxes. S. Paul les aver-
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tit que la navigation devenoit dangereuse, non-
seulement pour la charge & le corps du vaisseau,
niais pour les personnes mêmes. Mais le centenier

en croïoit plus le maître du vaisseau, & le pilote.
Esperant donc de liasser l'hiver à Phénix de

Lampée
,

qui etoit une ville de la meme Islé de

Crete, du côté du midi, avec-un bon port, ils par-
tirent d'un lieu nommé Asson

,
&côtoïoient l'Isle,

aïant le vent favorable pour arriver à Phénix i

mais il devint contraire, & les jetta vers une pe-
tite ille nommée Cauda

,
qui est proche de Cre-

te , en sa partie méridionale, vers le couchant. Des
lors ils furent accueillis d'une grande tempête

,
qui les obligea le second jour

,
de faire le jet des

marchandises, 6c le troisiéme, de jetter les agrès
du vaisseau. Pendant plusieurs jours, ils ne virent
ni le soleil

,
ni les étoiles ; la tempête continuoit,

en sorte qu'ils n'avoient plus d'esperance
,

& ne
prenoient point de nourriture. Alors S. Paul se

leva au milieu de la compagnie
,

dit
:
Vous de-

viez me croire
, ne point partir de Crete :

Mais

prenez courage, personne ne périra
,

il n'y aura
que le corps du vaisscau. Car cette nuit un ange
du Dieu à qui je suis, &: que je sers, m'a apparu,
& m'a dit

: Ne crains point, Paul
>

il faut que tu
sois presenté à l'empereur, & Dieu t'a donné tous
ceux qui sont avec toi. J'ai confiance en Dieu

,
qu'il en sera ainsi

?
mais il faut que nous arrivions

dans une isle,
La quatorzième nuit, comme ils voguoient tou-

Srab' lib. 10.
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jours dans la mer*Adriatique, les mariniers crurent
appercevoir quelque terre. Ils jetterent la sonder &
trouverent vingt brasses

: un peu plus loin ils en
trouvèrent quinze 5 & craignant de donner dans
des roches, ils jetterent quatre ancres du côté de la
pouppe r & attendoient ainU le jour. ils mirent
ensuite la chaloupe en mer, fous prétexte de lâ-
cher aussi les ancres de la proüe : mais en effet
pour s'enfuir. S. Paul s'en apperçût, 6c dit au cen-
tenier, & aux soldats

: Si ces gens ne demeurent
dans le vaiflfeau, vous ne pouvez vous sauver. Les
soldats couperent les cordes de la chaloupe, &
la laisserent aller. A la pointe du jour, S. Paul les
prioit de manger r

leur representant que c'étoit le
quatorzième jour qu'ils demeuroient sans rien.
prendre les. apurant qu'ils ne perdroient pas.
un cheveu. Il prit du pain tout le premier, &.i;;ant
rendu graces à Dieu devant tout. le monde, il le
rompit &: le mangea. Tous prirent courage , &
mangerent. Ils étoient en tout deux cens soixante
& seize personnes. Après s'être raflafliez, ils jette-
rent leur bled pour soulager encore le vaisseau.
Le jour étant venu, ils ne reconnoissoient point
la terre qui étoit proche songeoient feulement
a se flettre a la rade d'une baye qu'ils voïoient.
Ils se laisserent aller au gré du vent

s
échouèrent

sur une arrête où la proue demeura enfoncée, tan-
dis que la mer emportait la pouppé. Les soldats
étoient d'avis de tuer les prisonniers, de peur que
quelqu'un ne se L1Uvât à la nage : mais le cente-



hier voulant conserver saint Paul, l'empêcha, &
commanda que ceux qui pouvoient nager se jet-
tassent les premiers en mer >

les autres se sauverent
sur des planches, & sur les débris du vaisseau

: &
enfin tous arrivèrent à terre.

C'étoit l'isle de Malte
, ou les barbares, c'est-

dire les naturels du païs, les reçûrent fort humai-
nement. Ils leur allumèrent du feu pour les se-
cher de la pluie, & les rechausser ; & S. Paul ra-
massa du menu bois pour mettre sur le feu, mais la
chaleur en fit sortir une vipere

,
qui le saisit. Les

barbares voïant cet animal pendu à sa main
,

di-
soient entr'eux.: Il faut que ce soit quelque meur-
trier

,
puisqu'apres qu'il s'est sauve de la mer, la

vengeance divine ne le laisse pas vivre. Mais S. Paul
ne fit que secouer la main

,
la vipere tomba dans

le feu, & il ne sentit aucun mal. Les barbares l'ob-
serverent long-tems, croïant qu'il alloit enfler,
& tomber mort :

enfin voïant qu'il ne lui arri-
voit aucun accident

,
ils changèrentde sentiment

& disoient que c'étoit un Dieu. Un Romain nom-
mé Publius le premier de l'isle

,
avoit des terres

en ces quartiers-la, où il reçût S. Paul & sa com-
pagnie, & les traita bien pendant trois jours. S.
Paul guérit le pere de ce Publius, qui étoit Wala-
de de la fiévre & de la dyssenterie

:
ensuite de quoi

tous les malades de l'isle venoient le trouver , Ôc
il les guérissoit. Cela leur attira de grands hon-
neurs ; & quand ils s'embarquèrent on leur four-
nit les provisions nécessaires.

Aprçs
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Apres que faine Paul eut demeuré trois mois à
Malte, il s'embarqua avec sa compagnie, dans
un vaisseau d'Alexandrie

, qui y avoit passé l'hi-
ver, qui portoit le nom de Castor & de Pollux.
Ils mouillèrent d'abord à Syracuse, où ils demeu-
rerent trois jours: De-là

, cotoïant la Sicile
,

ils
vinrent a Rege,où ils demeurerent un jour, &le lendemain ayant le vent favorable

,
ils arri-

verent a Pouzole. Là ils trouverent des chrétiens
qui les retirerent sept jours chez eux. Ils allerent
par terre a Rome, d'où les chrétiens ayant appris
leur venue, vinrent au-devant

,
les uns jusqu'à

Forum Appii, qui étaità cinquante milles, d'au-
tres aux trois Tavernes, qui etoit a trente-trois
milles. On l'appelle aujourd'hui Cilterne. Saint
Paul voïant ces chrétiens, rendit graces à Dieu,
& prit courage. Il arrivaà Rome, accompagnéde
saint Luc & d'Arin:arque. On lui permit de de-
meurer en[on particulier avec le soldat qui le gar-doit, & qui le suivoit toujours attaché avec lui à
une longue chaîne. Car les Romains faisoient
ainsi garder ceux qui n'étoient pas renfermez dans
une'prison.

Trois jours après que saint Paul fut arrive
,

il
assembla les principaux des juifs

; & leur déclara
.qu'il n'étoit point venu accuser sa nation, mais

qu'il avoit appelle à l'empereur, pour se retirer
des mains des Juifs de Jérusalem: & c'est, dit-il,
à cause de l'esperance d'![raël,que je porte cettechaîne. Les Juifs lui répondirent

, que l'on ne
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leur avoit rien mandé de Judée contre lui. Mais,
ajouterent-ils

, nous vous prions de nous expli-

quer vos sentimens; car nous sçavons que cette
fede est combattue par tout. Ils prirent jour, &
vinrent en grand nombre à son logis. Il leur parla
depuis le matin jusqu'au soir, leur expliquant l'é-
vangile

, &c leur prouvant par Moise & par les
prophetes

,
le mystere de J. C. Une partie le cru-

rent , & ils se retirèrentdivisez, ôcdisputant entre
eux. Saint Paul leur reprocha leur endurcissemeii-t...

par les paroles du prophete Isaïe, &: leur déclara,

que les gentils recevroient la grace à leur refus.

Il demeura deux ans entiers à Rome, dans un lo-N

gement qu'il avoit loué, où il recevoit tous ceux
qui le venoient trouver

5
& enseignoit la doctrine

de J. C. en toute liberté, & sans obstacle. Ainsi
finit l'histoire des ades des apôtres, écrite par saine

Luc disciple de saint Paul, & compagnon de ses

voïages. Il prêcha l'évangile en Dalmatie
, en

Gaule, en Italie
, en Macedoine. Il garda le céli-

bat, vécut jusquà quatre-vingt-quatre ans , &

mourutà Patras en Achaïe.

23.
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LITRE SECOND.

PENDANT le séjour que S. Paul fît a Rome.,
Onésiphore d'Ephese le chercha avec grand

foin, & l'ayant trouvé, lui donna du soulagement,
sans avoir honte de ses chaînes. Epaphrodite lui

apporta aussi du secours &: de l'argent,de la part des
chrétiens de Philippi en Macedoine

,
dont il étoit

l'apôtre,conlme S. Paul le non"ln1e,c'ei1:-à-dire,l'é-
vêque. Il tomba malade & fut à la mort

>
& la

nouvelle en. fut portée en Macedoine.C'est pour-
quoi,quand il fut guéri, S. Paul se pressa de le ren-
voyer pour la consolation des fideles. Il le chargea
d'une lettre qui portoit en tête avec son nom, celui
de Timothée, qui par conséquent étoit alors à

Rome. Elle étoit adressée aux fideles de Philippi,

avec les évêquès&les diacres. Soit que par le nom
d'évêques,S.Paul entende ceuxque nous appelions
prêtres, comme par celui d'apôtre il entend l'é-
vêque

:
soit qu'il entende les évêques des villes voi-

sines. Il leur marque le progrès que fait l'évangile
à Rome par sa présence.Que ses chaînes, la cause
de sa prison sont connuës dans le palais, & par
tout ailleurs. En effet par cette lettre même il
paroît qu'il y avoit des fideles de la maison de
l'empereur. Il ajoute que ses chaînes avoient
donne de la confiance à plusieurs des freres,

pour prêcher la parole de Dieu plus hardiment,

1.
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Lesuns'" dit-il, le font par une charité sincere,
sçachant que je suis établi pour la défense de l'é-
vangile , d'autres prêchent par envie & par esprit
de contradiction

,
croïant rendre mes chaînesplus

pesantes
-,
mais qu'importe

, pourvû que l'on rafle
connoître J. C. ibit par occasion, soie par un véri-
table zele. Il ajoute, que quelque desir qu'il ait
d'aller à J. C. il sçait qu'il demeurera encore pour
leur utilité, & les exhorte à l'union & à l'humi-
lité, par l'exemple deJ.C.

J'espere
,
dit-il ensuite, vous envoyer bien-tôt

Timothée, afin que je sois consolé en apprenant
de vos nouvelles. Car je n'ai personne dont les
sentimens soient si conformes aux miens, & qui

prenne soin de vous d'une affection si sincere. Car
tous cherchent leurs interêts, & non pas ceux de
Jesus-Christ. Voïez-enla preuve, en ce qu'il m'a
servi dans le ministere de l'évangile, comme un
fils serviroit son pere. J'espere donc vous l'envoyer
si-tôt que j'aurai vû comment iront mes affaires ;
& jemeconfieenNotre-Seigneur d'aller bien-tôt
vous trouver moi-même. Cependant j'ai crû ne-
ceflaire de vous envoyer Epaphrodite pour votre
consolation & pour la sienne. Recevez-le avec
toute la joie possible, & rendez honneur à ceux
qui lui ressemblent. Car il a été jusqu'à la mort
pour l'ouvrage de J. C. & a exposé sa vie pour
me rendre le service que vous ne pouviez me
rendre.

Parlant de faux apôtres, il dit: Prenez garde

*

1
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aux chiens, aux mauvais ouvriers,aux faux circon-
cis. Car c'est nous qui sommes la veritable circon-
cision. Et encore :

Il y en a plusieurs
, comme je

vous ai dit souvent, & vous le dis encore en pleu-
rant, qui sont ennemis de la croix de J. C. dont
la fin est la perdition

,
dont le Dieu est leur ventre,

qui font gloire de leur confusion
,

qui n'ont que
des pensées terrestres. Il parle des Juifs & des hé-
rétiques

,
qui disoient que Jesus-Christ n'avoit été

crucifié qu'en apparence, comme Simon le magi-
cien & Cerinthe. Car il dif1:inguoit JE

E..su s du
Christ, ôc disoit que JEsus avoit été crucifié,
mais que le Christ ecoicimpamble. C'est pourquoi
l'apôtre dans cette épitre releve tant le mystere
de la croix. Soïez

,
dit-il encore, mes imitateurs,

& observezceux qui se conduisent suivant le mo-
dele que nous vous avons donné. Car les apôtres
montroient quelle devoit être la vie chrétienne,
par leurs exemples, encore plus que par leurs
discours.

Il s'adresse à quelques personnes particulieres,en
ces termes: Je prieEvodia, & je conjure Syntique,
d'avoir les mêmes sentimens en N. S. Je vous prie
aussi, fidele compagnon de mes travaux, aidez
celles qui ont travaillé avec moi pour l'évangile,
avecClement, & avec les autres qui m'ont aidé,
& dont les noms sont écrits au livre de vie. C'efi:
S. Clement qui gouverna depuis l'église Romaine.
Saint Paul finit, en remerciant encore les Philip-
piens, du secours qu'ils lui avoient envoyé par
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Epaphrodite
,

dont toutefois il se réjouit plus

pour l avantage spirituel qui leur en revient, que
pour ion utilité temporelle. Puis il ajoute : Vous
sçavez que dès le commencement de ma prédica-
tion en Macedoine, aucune église n'a fourni à

iiia dépense, que vous seuls. Car vous m'avez en-
voyé par deux-fois du secoursà Thessalonique.

Tandis que saint Paul étoit à Rome, un esclave
nommé Onesime le vint trouver. Il étoit Phry-
gien,& appartenoit à Philémon citoïen de la ville
de Colosse, située sur le fleuve Lycus, asiez près
du lieu où il entre dans le Méandre

, & voisine
d'Hierapolis & de Laodicée. Philémon étoit dif-
ciple de saint Paul, illustre entre les chrétiens

,
par sa charité & par sa libéralité

:
c'étoit chez lui

que l'église s'assembloit. Son esclave Onesime l'a-
voit volé, & s etoit enfui. Il arriva à Rome, &
vint trouver saint Paul, qu'il sçavoit être ami de
ion maître. Saint Paul le convertit:non-seulement:
il le fit repentir de sa faute

j mais il le ht chrétien,
& lui trouvant du talent &du merite ,il le retint
quelque tems auprès de lui

, pour le servir pen-
dant la prison. Ensuite il le renvoya à son maître

avec Tychique, qu'il envoïoit à l'église de Co,
Jaffe

,
& qu'il chargea de deux lettres

,
Tune à

l'église de Colosse
,

l'autre à Philémon en parti..
culier. Ces deux lettres furent donc écrites a Rome
vers ce même tems.

L'épitre à Philémon est si courte & si belle
,

qu'il vaut mieux l'insérer ici toute entiere, Paul
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lirionnier de J. C. & frere de Timothée ; A notre]
cher Philemon

>
qui travaille avec nous à l'œuvre

de Dieu: à notre chere Appia, i Archippe com-
pagnon,de nos combats, & àl'église qui est dans
votre maison

:
la grâce & la paix soient avec vous

de la part de Dieu notre Pere, & de notre Sei-
gneur J. C. Je me souviens de vous sans cesse
dans mes prieres, 8c je rends, grâces à mon Dieu
de ce que j'apprens quelle est votre foi, & votre
charité envers J. C. 8c envers tous les Saints ; 8c
combien la libéralité que votre foi vous inspire
se fait connoitre par toutes les bonnes œuvres
que vous faites pour J. C. Car, mon frere

, votre
charité nous a donné une grande joie 8c une

.
grande consolation, de ce que par votre moïen
les Saints ont le coeur soulagé. C'est pourquoi,
bien quej'ayeenJ. C. une entiere liberté de vous
ordonner une chose convenable r la charité me
£iit plutôt user de prieres ; étant tel que je suis

rPaul vieillard
, & maintenant encore prisonnier

de J. C. Or la priere que je vous fais
,

est pour mon
fils Onesime, que j'ai engendré dans mes chaînes,
qui vous a été autrefois inutile

, mais qui main-
tenant nous est utile, à vous 8c à moi. Je vous
le renvoïe, 8c je vous prie de le recevoir comme
mon cœur. J'avois desiré de le retenir auprès
de moi ,

afin qu'il me servît à votre place dans
les chaînes que je porte pour 1 -'évangile. Mais
je n'ai rien voulu faire sans votre avis ,

afin que
votre bonne œuvre ne soit pas necessaire

:J;
maisva-



lontaire. Car peut-être qu'il est éloigné de vous
pour un peu de tems, afin que vous le receviez

pour l'éternité : non plus comme un esclave
>

mais au lieu d'un esclave
>

un frere qui m'en: fort
cher

:
combien plus à vous

>
à qui il appartient

selon le monde & sélon le Seigneur? Si vous me
considerez donc comme uni à vous, recevez-le

comme moi-même. Que s'il vous a fait quelque

tort, ou s'il vous doit quelque chose, jefatisferai

pour lui. Moi Paul, je l'écris de ma main :
c'est

moi qui vous le rendrai i pour ne pas dire que
vous vous devez vous-même à moi. Oui

3
mon

frere, donnez-moi cette joie en Notre-Seigneur,
donnez à mon coeur ce soulagement en Notre,.
Seigneur. Je vous écris, persuadé de votre obéis.

•

sance, sçachant que vous ferez même plus que je

ne dis. Préparez-moi aussi un logement, car j'eC-

pere que par vos prieresDieu me donnera à vous.
Epaphras, qui est comme moi dans les chaînes

pour J. C. vous saluë. Marc aussi, Aristarque ,
Demas & Luc., qui partagent le travail avec moi.
La grace de Nocre-Seigneur J. C. soit avec votre
esprit. Amen.

Appia semble être la femme de Philémon, Se
Archippe l'évêque de Colosse. S. Paul se nomme
vieillard

: ce qui fait voir qu'il n'étoit pas st

jeune à sa conversion, que quelques-uns ont crû :

car il n'y avoit pas trente ans depuis. La charité
mêlée à l'autorité

, en un mot l'éloquence du

£ceur paroip en cette lettre
?

autant ou plus,
qu'en



qu'en aucun autre. Aussi eut-elle son esset
:

Phi-
lemon pardonna à Onesime, & le mit en liberté

:
Onesime fit un tel progrès dans la vertu ,

qu'il
fut évêque d'Ephe{e aprèsTimothée. L'église l'ho-
nore comme martyr le seiziéme Février.

Les Colossiens avoient été instruits par Epa-
phras, que l'on compte pour leur premier évêque,
& qui avoit aussi pris soin de l'église de Laodicée,
& de celle de Hierapolis

; car ces trois villes étoient
voisines en Phrygie. S. Paul n'y avoit point été, &
ces trois églises ne connoissoient point son virage.
Epaphras étoit alors avec lui prisonnier a Rome,
& Archippe étoit évêque de Colosse

; mais il s'y
mêloit, comme ailleurs, de faux apôtres, qui par
de vains discours de philosophie humaine, &fous
prétexte de fausses révélations, vouloient les aflu-
jettir au culte des anges. Car les Juifs disoient, que
les astres avoient des anges qui y étoient attachez
pour les faire mouvoir, & confondoient la milice
spirituelle du ciel, avec la milice sensible,qui sont
lçs aitres, Íuivant le langage de l'ancien testament.
Ils en observoient donc curieusement le cours,
particulièrement de la lune, & regloient les com-
mencemens des mois, & toutes leurs fêtes, sur son
apparition visible

; retombant insensiblement dans
l'ancienne idolâtrie de leurs peres.

D'ailleurs Cerinrhe élevoit extrêmement les
anges, qu'il disoit être les auteurs de la nature, èc
comptoit le Dieu des Juifs pour un d'entr'eux. Il
les mettoit bien au-deuus de T. C. qu'il ne tenoit
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que pour un pur homme, & [e fondait sur de
prétendues révélations. Il vouloit aussi assujettir

les chrétiens à la circoncision, ôc aux cérémonies
de la loi. Ainsi ces faux apôtres entretenoient les
fideles dans une crainte basse, leur marquant en.
core des distinctionsde viandes, & des choses im-
mondes ; & leur disant

:
gardez-vous de goûter de

ceci, ou de toucher de cela
y ce qui n'étoit qu'une

contrainte exterieure
,

sans mortification essecti-

ve. C'étoit apparemment le premier levain de l'hé-
rêne des Montanistes, qui parut principalement

en Phrygie, & en prit le nom. S. Paul ayant ap-
pris ce qui se passoit chez les fideles de Colosses,,
leur écrivit pour les fortifier contre toutes ces ten.-
tations.

En tête de cette épitre il nomme Timothée

comme dans l'épitre à Philemon
*, & fait à. la fin,

les recommandations des mêmes personnes qui
étoient avec lui à Rome :

dans celle-ci il insiste
principalement sur la grandeur de J. C. Il dit qu'il
est l'image de Dieu invisible, le premier né avant,
toute créature : -que par lui ont été faites tou-
tes les choses celestes, terrestres, visibles & in-
visibles, trônes, dominations, principautez, pui£:.

tances
:

qu'il est le chef du corps de l'église, le

principe, le premier né d'entre les morts. Enfin,

que la plenitude de la divinité habite en lui réel-
lement Il défend de condamner personne sur la..

distin&ion des viandes, ni sur l'observation des.
' fêtes de la nouvelle lune., ou du labat, parce que

ipiph. hir. 18.
n. 1. 1.

€ohj£ 11. 2.1.

Cit. 1- if. 16.

U.,
IL.



ces ceremonies etoient des ombres des choses fu-
tures ,

dont J. C. est le corps. Il dit que dans le
.nouvel homme

,
réparé par }. C. il n'y a plus de

distin&ion de Gentil
j

de Juif, de circoncis, d'in-
circoncis, de barbare

,
de Scythe, d'esclave, de

libre
*, mais que J. C. est tout en tous. Il les ex-

horte a s'instruire & s'avertir par des pseaumes, des
hymnes & des cantiques spirituels, & à diriger tou-
;tes leurs avions & leurs paroles au nom de J. C.

A la fin de l'épitre, il dit
: Pour ce qui me

regarde, vous apprendrez tout de Tychique no-
tre cher frere fidele ministre du Seigneur, qu'il
sert avec moi. Je l'ai envoïé vers vous, afin qu'il
sçache en quel état vous êtes

, & qu'il vous con-
sole avec le cher & fidele frere Onesime

, qui
est d'entre vous. Ils vous diront tout ce qui se
pasle ici. Aristarque

,
captifavec moi vous saluèV

& Marc cousin de Barnabé
, que l'on vous a re-

commandé
:

recevez-le
,

s'il va vers vous. Jesus,
surnommé Juste

, vous saluë aufIL Ces trois sont
du nombre des circoncis

, &: les seuls qui m'ai-
dent pour le roïaume de Dieu. Ils m'ont sort sou-
lagé. Epaphras qui est d'entre vous , vous saluë
aussi. C'est un serviteur de J. C. qui a toujours eu
grand soin de demander en ses prieres, que voussoïez fermes dans la perfection & la soumission
à la volonté de Dieu. Car je lui rends témoigna-
ge de la peine qu'il se donne pour vous & pour
ceux de Laodicée & d'Hierapolis. Le medecin
Luc qui m'est très-cher, & Demas vous saluent.

III. He
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Saluez les freres de Laodicée
,

& Nymphas, &
l'église qui est chez lui j & après que cette lettre

aura été lûë chez vous, faites-la lire en l'église de
Laodicée & lisez aussi celle de Laodicée. Dites
à Archippe

y
qu'il prenne garde au ministere qu'il

a reçu du Seigneur ; & qu'il Faccompline. Ce sont

ces paroles qui font croire qu'Archippe etoit l'é-
vêque de Colosses

, ou du moins un des princi-

paux du clergé. L'apôtre continuë : La salutation
est de ma main. Souvenez-vous de mes chaînes-
La grace soit avec vous. Amen. Assisi finit l'épitre

aux Colossiens.
Si S. Paul a écrit aux Laodiciens

,
l'épitre CK:

perduë
,

& même les anciens en ont rejette une
qui passoit sous ce titre ; mais il y en a qui ont:
entendu que c'étoit une lettre écrite à saint Paul

par l'église de Laodicée. Quelques-uns ont don-
ne ce titre des Laodiciens

,
à celle qui porte au-

jourd'hui celui des Ephesiens. Quoi qu'il en soit,
l'épitre aux Ephesiens fut écrite vers ce meme
tems, de Rome où S. Paul étoit dans les chaînes,
èc envoïée par le même Tychique, qui fut chargé
de l'épitre aux Colossiens. L'apôtre releve de mê<

me en celle-ci la grandeurde J. C. qui est, dit-il, au-
dessusde toute principauté, puissance, vertu & do-
mination. Il insiste sur la grace de la vocation pure-
ment gratuite :

principalement à l'égard des gen-
tils

,
à qui cette épitre semble particulierement

adressée: & il expliquelemystere de leur vocation.
Il marque les différentes grâces que J. C. a répan-
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ducs sur son église, & dit qu'il a fait les uns apô-

tres ,
les autres prophetes

,
les autres évangelistes,

les autres pasteurs & doéteurs. Les trois premiers

noms marquent les grâces qui accompagnoient
la mission extraordinaire pour l'établissement de
l'église

:
les pasteurs & les doreurs

y
sont ceux

qui doivent régulièrement la conduire dans tou-
te la suite des siecles

>
c'est-a-dire ,

les évêques &
les prêtres.

En cette même épitre l'apôtre dit, en parlant
du mariage

,
c'est: un grand sacrement

: je dis en
J. C. & en l'église

: parce que l'union de l'hom-
1ne & de la femme, suivant l'institution diviney
est l'image de l'amour parfait de J. C. pour f'on
eglise. Il y parle souvent de ses chaînes.

A

Il y fait
• Nmention deTychique

3
aN peu près en mêmes pa-

roles que dans l'épitre aux Colossiens. Afin, dit-il,

que vous cachiez l'état où je suis & ce que je fàis,
je vous envoie exprçs Tychique notre cher frere
&: fidele ministre du Seigneur. Il fut donc char-
gé de l'une & de l'autre lettre

: &c en effet c'étoit
son chemin de passer à Ephese pour aller a Co,-
losses & à Laodicée.

Cependant S. Marc gouvernoit l'église d'Ale-
xandrie. Cette ville étoit comptée pour la secon-
de du monde après Rome : mais elle étoit la pre-
mière pour le commerce, à cause de la commodité
de son port, à l'une des embouchuresdu Nil. Les
marchandées précieuses des Indes y venoient par
la mer rouge >

& Alexandrie les commimiquoit i
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toute la mer méditerranée. C'étoit donc une vil-
le très-riche

,
trcs-magnifiquement bâtie, àc très-

peuplée. (lutre les Grecs issus des premiers ci-
toïens Macédoniens, que les Ptolomée y avoient
établis

,
il y avoit grand nombre d'Egyptiens na-

turels, si attachez à leurs anciennes superstitions,
qu'ils auroient plutôt souffert toutes sortes de
tourmens , que de faire mal a un ibis, wn aspic,
un chat ou un crocodile qu'ils tenoient pour ani-
maux sacrez. Il y avoit aulli à Alexandrie un très-
grand nombre de Juifs

,
& des étrangers de tout

païs ; non-seulement de Syrie
,

de Lybie
,

de Ci-
licie, des Ethiopiens, des Arabes ; mais encore
des Baétriens) des Scythes

,
des Perses &: des In-

diens attirez par le commerce. S. Marc y assem-
bla une église tr'cs-nombreuse

,
dont il est a croire

que les Juifs firent d'abord la meilleure partie,
principalement les Therapeutes.

On nommoit ainsi en grec ceux qui s'appli-
quoient à la vie contemplative ; soit à cauiè du
soin qu'ils prenoient de leurs ames, soit à cause
qu'ils servoient Dieu \ car therapevm signifie
l'un & l'autre. Ils s'engageoient à ce genre de vie,

11non par coutume , ou par l'exhortation de q^I-
qu'un j mais par leur choix. Ils quittoient leurs
biens

,
les laissant a leurs parens , ou à leurs

amis :
ils quittoient même leur païs. Il y en avoit

en divers endroits du monde
; mais en Egypte

plus qu'ailleurs
,

& principalement vers Alexan-
drie

: par où- l'on voit qu'ils étoient differents des
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Esseniens, qui ne [e trouvoient qu'en Palestine
>

&: dont la vie étoit plus adive. Les Therapeutes
habitoient principalement un lieu commode &
sain

,
près du lac Meris, où on les envoyoit de

tous cotez. Ils fuyoient les villes, & demeuroient
a la campagne en des jardins écartez. Leurs mai-
sons étoient réparées pour mieux garder la soli-
tude, mais non pas éloignées, afin qu'ils pussent
se défendre des voleurs, &: vivre en societé. Ces
maisons étoient simples, & n'avoient que le né-
ceflaire, pour les meltre à couvert du chaud &
du froid. Chacun y avoit son oratoire

,
qu'ils

nommoient femneion ou monajlerion
,

dessiné à
la méditation

. au chant , & aux exercices de
pieté.

La temperance passoit chez eux pour le fon-
dement des vertus. Ils ne bûvoient

y
ni ne mân-

geoient qu'après le soleil couché
>

donnant tout
le jour à l'étude, & la nuit seulement au soin du
corps. Quelques-uns ne mangeoient qu'une Tois
en trois jours, d'autres une fois en six jours. Leur
nourriture n'étoit que du pain, à quoi les plus dé-
licats joignoient du sel & de l'hyssope

;
ils ne bû-

voient que de l'eau. Leurs habits étoient simples
yLhy ver ils portoient un gros manteau, l'eté un

habit plus leger, ou un linge. Ils fuyoient en tout
la vanité comme fille du mensonge.

Ils prioient deux fois le jour, le matin & le
foir

; tout l'intervale s'employoit à la letture, 8c à
la méditation. Leur levure étoit des livres Cicrez*
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qu ils cherchoient continuellement des allégo-
ries

: en quoi ils suivoient le chemin tracé par les

anciens chefs de leur sede
,

dont ils lisoient aussi
les écrits. Ils composoient des cantiques & des
hymnes de diverses mesures, & sur divers chants.
Ils pensoient a Dieu continuellement, & même

en dormant ils avoient des songes pieux. Le jour
du tabac ils s'assembloient dans un oratoire com-
mun, separé en deux par une muraille de deux

ou trois coudées de haut, afin que les femmes
fussent separées des hommes,& puirentoÜir l'in£
truétion sans être vûës. Là ils étoient assis de rang
sélon leur âge, les mains cachées, la droite sur la
poitrine, la gauche au-dessous. Le plus ancien
de le plus instruit s'avançoit & leur parloit. Son
regard étoit doux, sa.voix moderée,, son discours
solide & sans ornement. Tous écoutoient en grand
silence

,
& s'ils témoignoient leurs sentimens, c'é-

toit seulement par quelques signes des yeux & de
la tfle.

Leur principale fête étoit après sept [enlainesJ
le cinquantième jour, c'est

-
à

-
dire la Pentecôte.

Celui qui en avoit la charge à son tour, les aver-
tifloit, & ils s'assembloient vêtus de blanc, pour
prier & manger ensemble avec joye. Etant de-
bout rangez modestement, ils levoient les yeux
& les mains au ciel, & prioient Dieu que leur fee.

tin lui fut agréable. Les femmes y étoient admi-
Ces, mais c'étoit des vierges, la plupart âgées.
Elles se mettoient à gauche, de les hommes à droit.

Apres
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Apres la priere ils se couchoient sur des nattes
de jonc, un peu relevées pour appuïer le coude.
En ce festin ils n etoient pas rangez sélon l'âge,
mais sélon l'ordre de la réception. On y gardoit
un tel siience

, que pas un n osoit meme respirer
trop fort. Cependant quelqu'un d'entr'eux propo-soit une question de l'écriture sainte, & l'expli-.
quoit Amplement,mais à loisir, & d'une maniere
propre a inculquer sa doctrine. Les auditeurs
etoient attentifs, & marquoient par un signe de
tête, un regard,

(DU un geste, s'ils avoient bien en-tendu, ou s'ils doutoient. L'explication étoit al.
légorique. Car ils regardoient ce sens commel'ame
de l'écriture, & la lettre comme le corps.

Le discours fini, tous y applaucfisibient. Celui
qui avoit parlé se levoit, & commençoit à chan-
ter un anciencantique, ou un nouveau qu'il avoit
compote. Tous les autres écoutoient paisible-
menr,.& répondoientà la fin

:
les femmes, auili-

bien que les hommes. Le cantique achevé
, ceux

qui les servoient apportoient les tables. C'étoit
des jeunes gens choisis

:
ils ne portoient point de

ceintures, comme dans les feainsprophanes, mais
leurs tuniques étoient abattuës. Les tables n'é-
toient chargées que de leur nourriture ordinaire

,du pain levé
,

du sel & de l'hyssope
, & en ce

fet1:in on ne bûvoit que de l'eau, seulement on.endonnoit de chaude aux plus délicats d'entre les
vieillards. Après le repas ils se levoient tous en-semble au milieu de la salle, & faisoient deux



chœurs, un d'hommes &: un de femmes
3

dont
chacun étoit conduit par la personne la plus ho-
norable, & qui chantoit le mieux. Ils chantoient
divers cantiques en l'honneur de Dieu :

tantôt
tous ensemble

,
tantôt alternativement

: & ce-
pendant ilsgesticuloient des mains, ils dansoient,
&paroissoient comme transportez, sélon ce que
demandoient les chante, ou les parties du can-
tique. Ensuite ils s'unissoicnt en une seule danse,
i l'imitation de celle du passage de la mer rouge.
Les voix graves des hommes, mêlées avec les
voix aiguës des femmes, formaient un agréable

concert.
Toute la nuit quiprécedoit la fête, se passoit

ainsi, & ils se trouvoient plus éveillez à la fin
,

que quand ils s'étoient assemblez. Ils étoient
tournez vers l'Orient, & quand ils voïoient lever
le soleil, ils levoient les mains au ciel, deman-
doient un jour heureux, & prioient Dieu de leur
donner la verité

, ôc un esprit capablede l'enten-
dre. Après ces prieres. chacun se retiroit chez soi,
ôc recommençoit ses exercices ordinaires. Telle
étoit la vie des Juifs, nommez Therapeutes,
selon Philon, qui vivoit a Alexandrie peu d'an-
nées avant que saint Marc y fondât une église
chrétienne.

.Or[oitque les Therapeutes aïent embrasse la
foi de J. C. ou non :

il est certain que dès le terris
de saint Marc,ily avoit plusieurs chrétiens

, que le
deÍir de vivre plus parfaitement que le commun
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portoit à.se retirer à la campagnedans le voisinage
d'Alexandrie, & à demeurer enfermez dans des
maisons ; priant, méditant l'écriture Mainte

, tra-
vaillant de leurs mains, &: ne prenant leur nour-
riture qu'après le. soleil couché. Saint Marc ayant
fondé & gouvernécette église, & plusieurs autres
en Egypte dans les pays voisins, mourut la hui-
tiéme année de Neron,soixante-deuxiéme de j. C.
A sa place fut évêque d'Alexandrie, Anien, hoijv
me pieux &c admirable en tout ; qui gouverna cette
église pendant vingt-deux ans.

Saint Paul étoit toujours à Rome, 6c l'on croit
que ce fut en ce tems qu'il écrivit 1 epitre aux He-
lireux. La tradition de l'église nous apprend que
cette épitre est de lui, & elle est parfaitement con-
forme aux autres, quant aux pensées

, &: au fond
de. la dot1:rine. Mais le stile moins sublime &
moins vif, nous peut faire croire

, avec quelques
anciens, que saint Paul ne la dicta pas mot à mot ;

que quelqu'un de ses disciples, soit taint Luc, soit
iaint Clement, soit saint Barnabé, l'écrivit par son
ordre, & que saint Paul l'ayant lue

,
l'approuva &

la souscrivit, ou qt1e saint Paul l'ayant écrite en
syriaque, undisciple la traduisît en grec. On re-
marquoit une grande consormité entre le stile des
a&es écrits par saint Luc, & celui de cette épitre.
Saint Paul n'y met point son nom, de peur de cho-
quer les Juifs à qui il étoit odieux

, & les rebu-
ter dès le premier mot. Outre qu'il laissoità J.C.
l'honneur d'être l'apôtre des Juifs

3
& prenoit
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pour lui en particulier le titre d'apôtre des gen-
tils.

D'abord il releve la dignité de J. C. au -
dessus

de tous les prophetes & des anges mêmes.prou-
vant tout par l'autorité de l'écriture. Il montre
qu'il est autant au-dessus de Moïse, que le fils est
au-dessus du serviteur. Qu'il y a un autre sabbat

,
& un autre repos à espereraprès celui dont les Juifs
av.oienc joui dans la poflefliondelaterrepromise*
Que J. C. est le veritable pontife choiÍi de Dieu

ysuivant la promesse, Celan l'ordre de Melchisedec,
plus ancien & plus excellentque l'ordre d'Aaron

:
d'où s'ensuit le changement de la loi ceremo-
niale, fondée sur le sacerdoce levitique, & l'éta-
blisTement d'une alliance plus parfaite

,
qui met

les loix de Dieu dans l'espritdes fideles, & les écrit
dans leur coeur. comme il l'avoit promis. Il mon-
tre l'imperfection du tabernacle

,
des ceremonies

de l'ancienne loi
: & même des L1crifices, qui n'é-

toient que des ombres de la vérité
: au lieu que

J. C. est la vraie & unique vidime
y

qui a effacé

pour toujours 110S pe hez ; & sa mort est le seul
sacrifice qui n'a plus besoin d'être recommencé ;
étant parfaitement sufliC1nt

, pour reconcilier les
hommes avec Dieu. Il insiste ensuite sur la neces-
site de la foi, rapportant l'exemple de tous les
saints de l'ancien testament, que la foi avoit ren-
dus tels. Voilà le sommaire de la doctrine de l'a-
pôtre dans l'épitre aux Hebreux.

A la fin il leur recommande de se souvenir de
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leurs passeurs défunts, d'imiter leur foi & leur
heureuse mort. De ne se pas laisser détournerpar
des doctrines diverses & étrangères. De se fonder
sur la grace, & non sur la distindtion des viandes,
qui n'est d'aucune utilité. Nous avons, ajoute-
t'il, un autel dont ceux qui servent au tabernacle
n'ont pas le pouvoir de manger. Car personne ne
mangeoit les victimes dont le sang étoit porté
dans le sanctuaire pour l'expiation des pechez

:

Les chrétiens a voient donc dès-lors un sacrifice
qui leur étoit propre, & dont la victime ne pou-
voit être que le corps de J. C. car nous le man-
geons ,

quoiqu'il soit offert pour le peché. S. Paul
recommande ensuite l'aumône

,
& Tobéissance

aux pasteurs. Après la conclulion de la lettre, sont

ces mots, qu'il semble avoir ajoutezde sa main :

Je vous prie, mes freres, souffrez ces paroles de
consolation; car je vous ai écrit en peu de mots :

sçachez que notre frere Timothée est délivré. S'il
vient bien-tôt, je vous verrai avec lui. Saluez de
ma part tous vos pasteurs & tous les saints. Les
freres d'Italie vous saluent. La grace soit avec
vous tous. Amen. Ce font principalement ces pa-
roles qui font voir que répitre est desainePaul. Il
y souscrit a sa maniere ordinaire. Il y nomme Ti-
1110thée, le compagnon de ses voyages & de ses,

travaux, qui étoit alors à Rome avec lui. Il mar-
que l'intérêt qu'il prend à la conservation de ce
cher disciple. Au reste

,
les anciens ont remarqué,,

-qu'au lieu que les juifs dans leurs lettres ne Íou-
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haitoient que la paix, saine Paul souhaitoit tou-
jours la grace aux fideles quoique quelquefois il

y joigne aussi la paix. Voilà ce que nousconnoiC.
ions du premiervoyage de raine Paul à Rome, &;
de ce qu'il fit pendant les deux ans qu'il y de-
meura. Il alla ensuite en Espagnecomme il avoit
promis, & y prêcha l'évangile. On dit qu'il passa

par les Gaules, &: y laissa des évêques de j[es dif-
ciples

:
Crescent à Vienne, Paul à Narbonne

:
Trophime à Arles, qui fut la source d'où la foi
se répandit par toutes les Gaules. L'apôtre après
avoir visité l'Occidentretourna en Orient & en
Asie.

Fefi:us, gouverneur de Judée, étant mort, Né-
ron envoya Albin à sa place. Mais avant qu'il ar-
rivât, le roi Agrippa déposa le souverain pontife
Joseph Cabi, & mit à sa place Anne, ou Ananus
fils du premier Ananus fils de Joseph

,
qui est

Anne, célébre dans l'évangile. Les Juifs resti-
moient le plus heureux de tous les hommes

:

parce qu'après avoir joui long-tems de la dignité
de souverain pontife, elle avoit passé à ses cinq
fils l'un après l'autre, fins compter Caïphe son
gendre

: ce qui n'etoit encore jamais arrivé. Cet
Ananus, le pe-re, avoit été fait pontife à la place
dêjoazar, par Quirinus gouverneur de Syrie, &
dépoté ensuite par Valerius Gratus, la premiere
année de Tibère

:
après avoir tenu cette place

environ quinze ans ,
son fils aîné Eleazar lui

suçceda. Puis son-second fils Jonathas accéda |
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Caïphe: son troisième fils, nommé Théophile,
fut aussi souverain pontife

: puis le quatrième
,nommé Matthias ; & enfin le cinquième,nommé

Ananus comme le pere : ce dernier étoit hardi &
fèroce

,
de la Cettedes Saducéens, qui étoient les

juges les plus severes.
Pendant qu'Albin étoit en chemin

,
il voulut

profiter de cet interregne, pour empêcherle pro-
grès de l'évangile. Et ayant assemblé le sanedrin,
il y fit amener S. Jacques parent de J. C. & évêque
de Jerusalem. Car c'étoit contre lui que toute la
mauvaise volonté des Juifs s'teoit tournée, voiant
que sàint Paul leuravoit échappé, & étoit allé à
Rome. Mais saint Jacques étoit resp:ed:é de tout
le peuple a.cauie de sa vertu, qui l'avoit fait sur-?

nommer le Jufle!, èc eIl hebreu Oblia
,

c'est-
dire, le soutien du peuple

, ou plutôt Ophlia, la
forteresse de Dieu. Ils firent donc semblant de le
consulter

, & lui, demandèrent quelle étoit la
porte de jEsus ) c'.efi-à-.dire L'introduction à sa '

doctrine. Il répondit, que JESUS étoit le.Sauveur,
& quelques-uns crurent sur son témoignage. C'é-
toit le tems de la fête de pâques

, & il y avoit
une grande assemblée de peuple à Jérusalem,
Les juifs dirent à saint Jacques

:
Il faut que tu

de[abuiès tout ce peuple qui suit JEsus; car
tous te reconnoissent pour un homme juste, 6c
qui n'a point d'égard aux personnes:tous croiront
ton témoignage. Monte donc sur la terrasse du
temple

,
afin que le peuple t'entende facilement.
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Apres qu'il y fut monté, les scribes & les pha-
risiens commencèrent à lui crier : 0 juste, que
nous devons tous croire, puisquele peuple s'égare

en suivant JEsus crucifié, montre-nous quelle
est la porte de JEsus. Saint Jacques répondit à
haute voix: Pourquoi m'interrogez-vous sur JE-

sus le fils de l'homme
}

Il est assis au ciel, & à la.

droite de la grande vertu de Dieu
>

8c viendra
dans les nuées du ciel. Plusieurs le crurent, &c

commencèrentà louer Dieu, en disant
: Hosanna

au fils de David. Mais les scribes & les pharisiens
dirent entr'eux : Nous avons mal fait d'attirer ce
témoignageà JEsus. Il faut précipiter cet homme.
Ils s'écrierent

: 0 ô le juste même s'ef): égaré. Et
étant montez ,

ils le précipitèrent du haut de la.

terrasse .du temple, en disànt
:

Il le faut lapider.
Toutefois il ne mourut pas aussi-tôt ; mais il se
mit a genoux, & dit

: Je vous prie
?

Seigneur Dieu
notre Pere, pardonnez leur

, car ils ne sçavent

ce qu'ils font. Comme ils lui jeffoient des pierres,
un des prêtres de la famille des Récabites s'écria

:
Que faites-vous

> Le juste prie pour vous ; mais
il se trouva la un foulon

,
qui prit son maillet à

fouler les draps, & lui en donna sur la tête. Aiitsi
il acheva son martyre, après avoir gouverné Té

-
glise de Jerusalem vingt-neuf ans. Il fut enterré
au même lieu près du temple, &on y dressa une
petite colomne.

Le pontife Ananus fit condamner par le sane-
drin,plusieursautres avec saint Jacques. Cetoient

app-
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apparemment des chrétiens, & ils furent lapidez,
comme aïant violé la loi. Ce qui déplut à tous
les gens de bien

: & ils furent particulierement in-
dignez de la mort de S. Jacques, que sa vertu ren-doit venerable

,
même aux païens. Quelques-uns

en avertirent secretement le roi Agrippa
, & le

prièrent d'empêcher Ananus de faire de tels atten-
tats. D'autres allerent au-devant d'AIL-,in

, qui
venoit par Alexandrie

; & lui firent entendre qu'A-
nanus n'avoit pas dû assembler le sanedrin sans son
consentement. Il en écrivit au pontife d'un stile
plein d'indignation, le menaçant de l'en punir.
Mais ou bout de trois mois le roi A grippa lui ôta
pour ce sujet le pontificat, & le donna à Jesus, fils
de Dannée. A la place de saint Jacques les chré-
tiens élurent pourévêque de ]eruC11elTI, Simeon,
cousin de J. C. fils de Cleophas son oncle. Tous
le préfererent par cette consideration. Mais unnommé Thebuthis, irrité de n'avoir pas été fait
évêque, commença à semer des erreurs & à cor-
rompre cette église, que l'on nommoit vierge

,parce que jusques alors la pureté de sa doctrine
n'avoit point été attaquée.

Nous avons une épitre de l'apôtre S. Jacques,
qui est comptée pour la premiere des épitres ca-tholiques

, c 'est-a-dire,universelles
, parce qu'elle

n'est adressée à aucune église en particulier, mais
aux douze tribus qui étoient dans la dispersion

;c'est-à-dire, à tous les fideles d'entre les Juifs ré-
pandus parmi les gentils. L'apôtre v recomman-
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de fort les œuvres, sans lesquelles il montre que
la foi est vaine ; & cela pour combattre l'erreur
qui s'étoit élevée dès-lors sur les paroles de S. Paul
mal

-
entendues, qui sembloit abbaisser les œu-

vres. Sur la fin de cette épitre, saint Jacques dit ces
paroles

:
Quelqu'un de vous est-il malade

;
qu'il

fasse venir les prêtres de l'église, afin qu'ils prient
sur lui, &c l'oignent d'huile au nom du Seigneur,
l'oraison de la foi sauvera le malade, le Seigneur
le soulagera, & s'il est dans les péchez, ils lui se-

ront remis. Ce que l'antiquité a entendu d'un sa-

crement institué pour les fideles malades. Il se

trouve des exemples d'une autre sorte d'oné1:ion

pour guérir les maladies. Mais on l'appliquoit à

toutes sortes de malades, même aux infideles :

& des laïques la donnoient aussi-bien que des prê-

tres ,
quand ils avoient le don des miracles.

Les Juifs regarderent la mort de saint Jacques,
comme une des causes principales de la ruine de
jerusalem', qui arriva peu de tems après

: & dès-
lors., c'est-à-dire, quatre ans avant le commence-
ment de la guerre, ils en virent un terrible pré-
sage. Un nommé Jesus, fils d'Ananus, homme
du peuple & de la campagne, vint à la fête des ta-
bernacles

,
lorsque la ville de Jerusalem étoit dans

une grande paix
,

& une grande-opulence, &

commença tour d'un coup à crier dans le tem-
ple

: Voix de l'orient
: voix de l'occident

: voix
des quatre vents : voix contre Jerusalem, & con-
tre le temple

: voix contre les nouveaux mariez,
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& les nouvelles mariées
: voix contre tout ce peu-ple. Il crioit ainsi jour & nuit par toutes les rues

de la ville. Quelques-unsdes principaux, choquez
de ce mauvais présage, le prirent, & lui donnerent
plusieurs coups. Il ne dit rien

, ni pour lui, ni enparticulier contre ceux qui le maltraitoient
: mais

il continua toujours de crier comme auparavant.
Les magistrats croïant qu'il y avoit quelque chose
de divin, le menerent à Albin gouverneurpour les
Romains, qui le fit souetter & déchirer jusques aux
os. Mais il ne pria personne, ni ne pleura. Seule-
ment à chaque coup il repondoit d'une voix dé-
bile & lamentable

:
Ah, ah, Jérusalem

!
Albin

lui demanda qui il étoit, d'où il venoit, pourquoi
il parloit ainsi

: mais il ne répondait rien, & con-tinuoit toujours sa lamentation sur la ville. Enfin
Albin le laissa aller comme un insensé.

Il continua cette vie pendant sept ans & cinq
mois. On ne le vit parler à personne

; ni se plaindre
de ceux qui le maltraitoient tous les jours ; ni
remercier ceux qui lui donnoient à manger, Son
unique réponse atout, étoit sa triste lamentation.
Il crioit principalement les /ours' de fête

:
Il ne se

lanbic point de crier, & sa voix n'en devint point
plus rauque. Quand la ville fut assiegée

,
il mar-choit autour des murailles, en criant

:
Malheur

à la ville, au temple, & au peuple. Enfin il ajou-
ta :

Malheur à moi-même ; & à l'instant il sist tué
d'un coup de pierre lancée d'une machine. Mais
ceci n'arriva que quatre ans âpres.



La dixième annee de Néron, soixante & qua-
trième de J. C. le dix-neuviéme de Juillet, le feu

prit à Rome par des boutiques du grand cirque, 8c

dura pendant six jours. De quatorze régions, ou
quartiers qui composoient la ville, il n'en resta que
quatre d'entiers

:
trois furent entièrement ruinez,

dans les sept autres il demeura quelques restes de
maisons brûlées. Néron étoit alors a AntiuLl1 :

il
paŒ1 pour consiant, que c'étoit lui qui avoit fait
brûler Rome, pour avoir le plaisir de voir un beau
feu

,
de la .reb,âtir ensuite plus magnifique, & de

lui donner son nom. Pendant le fort de l'incen-
die

,
il prit un habit de theatre, & monta sur un

lieu élevé
,

d'où il pouvoit voir le feu
>

& en cet
état il chanta la prise de Troïe.

Il donna toutefois du soulagement au peuple
affligé de cet accident

:
il leur ouvrit des lieux

de retraite, leur fit dresser des cabanes, fournit
les meubles, & donna du bled à bon marché. Il
fit consulter les livres des Sybilles, faire des sà-
crifices, & diverses cérémonies pour appaiser les
dieux. Mais tout cela ne. sufKsoit pas pour faire
cesser les bruits fâcheux qui couroient. Néron
voulut donc donner un objet à la haine publi-

que
a

& accusa de cet incendie les chrétiens
y

qui étoient odieux, comme faisant profession
d'une superstition nouvelle, & qui les engageoit
à des maléfices. Car on les accusoit conhl{é-

ment de plusieurs crimes, sans examiner la véri-
té. On en prit donc d'abord quelques-uns

)
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[e confessoient chretiens
: & enluite une grande

multitude que l'on fit mourir, comme convain-
cus, non de ce crime d'incendie, mais d'être odieux
au genre humain. On joignit à leur supplice de
cruelles mocqueries. On les couvroit de peaux de
bêtes pour les faire déchirer par des chiens

: on
les attachoit à des croix, ou à des pieux, qui leur
perçoient la gorge pour les tenir droits. On les
revétoit de tuniques trempées de poix

, ou d'au-
tres matieres combustibles, puis on y mettoit le
feu

:
ensorte que les patiens servoient comme

de torches pour éclairer pendant la nuit. Néron
en fit un [peétacle dans son jardin

,
où lui-même

conduisoit des chariots à la lueur de ces flambeaux
si funestes. Le peuple Romainen avoit pitié, quoi-
qu'il crût les chrétiens criminels, & dignes des
derniers exemples ; les regardant comme immo-
lez à la cruaute d'un seul homme, plûtôt qu'à l'u-
tilité publique. Ce fut la premiere persecution des
empereurs contre les chrétiens ; & ils faisoient
gloire d'avoir commencé à être condamnez par
Néron ennemi de tout bien.

Vers le même tems le roi Agrippa ôta le
pontificat à Jerus fils de Dannée, & le donna à
Jesus fils de Gamaliel

: ce qui causa une gran-
de division entr'eux. Ils joignirent à leur parti
des hommes hardis, & en vinrent souvent aux
pierres, après les injures. Il y avoit aussi d'autres
factions, dont les chefs étoient Ananias

>
conÍl-

derable par ses richesses
>
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deux de la race roiale
,

& parens d'Agrippa. De-
puis ce tems Jerusalem fut toujours agitée

, &c l'é.

tat des Juifs alla de pis en pis.
Cependant Albin aïant appris qu'on lui avoit

donné pour successeur Geflius Florus, & qu'iUioit

en chemin, voulut témoigner quelque bonté à la
ville de Jérusalem

:
il fit amener tous les prison-

niers, & condamna tous ceux qui étoient mani-
feflement dignes de mort : mais il délivra pour de
l'argent ceux qui n'étoient que mediocrement
chargez

:
ainsi la prison fut vuidée, & le païs rem-

pli de voleurs. Florus étoit de Clazomene, & ob-
tint ce gouvernement par le credit de sa femme,
Cleopatre, amie de l'imperatrice Poppée.. Il traita
si mal les Juifs, qu'ils regretterentAlbin

:
quoiqu'il

leur eût fait de grands maux. Car au moins sé ca.
choit-il

: mais Florus sembloit en faire gloire. Il
étoit inflexible à la pitié

, & d'une avarice insa-
tiable, jusquesà être de part avec les voleurs. Leurs
pillages firent deserter plusieurs Juifs

,
qui s'alle-

rent établir en païs étranger.
Le roi Agrippa avoit toujours l'autorité sur le

temple, & sur ceux qui le servoient. Les levites,
qui étoient chantres, lui persuaderent d'asTem-
bler le sanedrin, &e d'ordonner qu'il leur fût per-
mis de porter l'habit de lin * comme aux sacrifi-

cateurs : ce qui leur fut accordé
>

& executé
, &

les autres levites qui étoient occupez au service
du temple

,
obtinrent aussi qu'il leur fût permis

.d'apprendre les cantiques sacrez. Tout cela con-
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tre les regles. Le bâtiment du temple etoit ache-
vé

, & dix-huit mille ouvriers qui avoient accou-
tumé d'en vivre

>
n'avoient plus de quoi subsister.

Le peuple vouloir que le roi fit rebatir la galerie
orientale, qui étoit un ouvrage de Salomon. Le
roi ne le voulut pas, & leur permit seulement de

paver la ville de pierre blanche. Il ôta encore le
pontificat à Jesus

,
fils de Gamaliel ; & le donna

a Matthias fils de Theophile
,

sous lequel com-
mença la guerre des Juifs, la douzième année de
Neron.

L'apôtre S. Paul étant encore en Orient envi-

ron l'an soixante & cinq de J. C. demeura quel-

que tems à Ephese
;
où il laissa Timothée

,
lors-

qu'il en partit pour aller en Macedoine. Il l'avoit
ordonné évêque

>

lui communiquant la grace par
l'imposition des mains des prêtres

:
quoiqu'il n'eut

qu'environ trente ans. Ainsi Timothée fut le pre-
mier évêque d'Ephese. S. Paul le pria d'y demeu-

rer , & de reprimer les mauvais docteurs. Il laissa

Tite, un autre de ses plus chers disciples, dans
l'isle de Crete, où lui-même avoit prêché ; & dont
il le fit évêque

>

lui donnant la charge de regler

ce -qui manquoit, & d'établir par les villes des
évêques. S. Paul passa cependant en Macedoine

>

& demeura chez les Philippiens
, comme il leur

avoit promis. De-là, comme l'on croit
.

il écrivit
sa premiere épitre à Timothée

>
vers l'an soixante,

& <ix de J. C.
Elle contient les principaux devoirs d'un évê-

XIII.
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que. Premièrement, de reprimer les mauvais do-
deurs, qui s'étant écartez de la foi & de la pu-
reté de conscience

5
s'occupoient à de vaines dif-

putes ,
des combats de paroles, des mots nou-

veaux , & des contes de vieilles
:
assurant ce qu'ils

n'entendoient pas : ignorans, superbes & inte-
reflez

: comptant la religion pour un moïen de
s'enrichir. Entre les fables de ces faux docteurs,
S. Paul marque des genealogies sans bornes ;.où
l'on peut voir un commencement de la doctrine
des Gnostiques, qui comptoient les attributs di-

vins ,
la sagesse, l'intelligence, la puissance, la bon-

té
, comme autant de personnes qu'ils faisoientsor-

tir l'une de l'autre
*, & ne pouvoient s'accorder

,
ni sur leur nombre, ni sur leur ordre. Il nomme
entre ces faux docteurs, Hymenée, & Alexandre,
qu'il avoit livrez à satan, pour leur apprendre à

ne pas blasphemer. Hymenée disoit, que la ré-
[urreétion étoit déjà faite, ne reconnoissant que la
résurrection spirituelle du peché à la grâce , &
niant celle des corps. Alexandre étoit un ouvrier

en cuivre, qui avoit fait beaucoup de mal à saint
Paul, résistant fortement à ses discours. G'étoic

apparemment le mêmequi voulut parler à Ephese,
dans l'assemblée que Demetrius l'orfèvre avoit
provoquée.

L'Apôtre marque à Timothée les qualitez de

ceux qu'il doit choisir pour le ministere sacré.

L'évêque doit être sans reproche
,

mari d'une
seule fçmme. Car il étoit bien difficile alors

y
trente

ans

i. Tim. 1.6. 7.
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ans , ou environ après la publication de l'évan-
gile

,
de trouver des hommes qui eussent gardé la

continence jusqu-à quarante ou cinquante ans ,qui étoit l'âge auquel régulièrement on ordon-
noit les évêques & les prêtres. On prenoit donc
les chefs de famille les plus reglez, & c'étoit bien
assez d'en trouver qui se fussent contentez d'une
seule femme

:
puisque les Juifs & les autres Orien-

taux en pouvoient avoir plusieurs à la fois ; &
que le divorce, qui étoit par tout en usage, don-
noit même aux Grecs & aux Romains, la liberté
d'en changer. C'est pourquoi l'Apôtre veut en-
core que l'on prenne garde, si celui que l'on des-
tine à l'épi(copat, gouverne bien sa maison

,
si

la chasteté y regne, & si ses enfans lui sont sou-
rnis. Il ajoûte que l'évêque doit être sobre

, non
sujet au vin, réglé

,
modeste

,
point querelleux

,ni prompt à frapper, point avare ; mais hospi-
talier

,
prudent, appliqué à enseigner. Qu'il ne

soit pasnéophite, c'est-à-dire, nouveau chrétien,
& qu'il soit en bonne réputation, même chez
les païens.

L'apôtre demande à peu près les mêmes qua-
litez pour les diacres. Qu'ils soient maris d'une
seule femme, qu'ils gouvernentbien leurs enfans..
& leurs maisons,qu'ils soient sans reproche, qu'on
les éprouve avant que de les ordonner. Qu'ils
ne soient ni doubles en leurs paroles

>
ni sujets au

vin, ou au gain sordide. Ceux qui auront bien
servi, dit-il, se font un degré pour être élevez plus

Ille 3.4:
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haut dans le ministere. Pour les diaconesses) il de-
mande qu'elles soient chastes, sobres, fideles en
tout : non médisantes. Que les veuves qui seront
choisies pour cette fonétion) n'aient pas moins
de soixante ans ).& qu'elles aient une réputation
établie par leurs bonnes oeuvres ,

d'avoir nourri
leurs enfans, d'avoir exercé l'hospitalité

y
lavé les.

pieds des fideles, assisté les affligez. Il recommande

a son disciple de ne pas se presser d'imposer les
mains à personne, de peur de participer aux pe-
chez d'autrui. De ne pas recevoir d'accu[atiol1

contre un prêtre, s'il n'y a deux ou trois témoins.
De donner double retribution aux prêtres qui
font bien leur devoir

, &: qui travaillent à parler
& à instruire.. Ce sont les fondemens de la disci,
pline ecclesiastique.

L'Apotre marque à Timothée les devoirs de
tous les chrétiens. Tous en general doivent prier
pour tous les hommes, principalement pour les
rois & les grands

: car en grec on nommoit rois
ymême les empereurs Romains afin que sous leur

protection nous menions une vie tranquille. Je
veux donc, dit-il

>
que les hommes prient en

tout lieu, levant au ciel des mains pures, sans co-
lere ni dispute. Les femmes tout de même

,
vé-

tuës modestement, ornées de pudeur & de so-
brieté

, non de frisures., d'or
3

de pierreries , ou
d'habits précieux. Je ne permets point à une fem-

me d'enseigner
,

ni de prendre autorité sur sort
mari. Elle doit être entièrement soumise

>
& s'ins-
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truire en gardant le silence. Elle se sauvera en
mettant des enfans au monde, & conservant la
foi, la charité & la sainteté.

Les veuvesqui ont des enfans, doivent premiè-
rement s'appliquer à gouverner leur maison

, ou
à assister leurs peres & leurs meres : car qui n'a
pas soin des siens, est pire qu'un infidele. Les
jeunes veuves doivent se marier

3
pour éviter la

[ainéanti[e, les vaines conversations, les visites
inutiles, la curiosité, le luxe & les autres tenta-
tions. Les vraies veuves, sont celles qui sont (ans
secours, n'aïant ni enfans ni parens. L'église doit
prendre soin de les faire subsister

: & elles de leur
côté doivent s'appliquer jour & nuit à la priere.
Que les riches ne soient pas fiers

, & ne fondent
pas leur esperance sur des richesses incertaines :
mais ssir la bonté de Dieu qui nous donne les
biens en abondance. Qu'ils soient riches en bon-
nes oeuvres, par la liberalité & les aumônes. Que
les esclaves qui ont des maîtres infideles, leur
soient parfaitement [ounlis, pour ne pas donner
occasion de blâmer la religion

: & que ceux qui
ont des maîtres fideles, ne les méprisent pas,
parce qu'ils sont leurs freres.

L'apôtre prédit à Timothée, suivant une révé-
lation manifeste du saint-Esprit

, que dans les der-
niers temps, quelques

- uns quitteront la foi, &
suivront la doétrine des démons, défendant le
mariage, & ordonnant l'abstinence de certaines
viandes, comme si toutes n'étoient pas des créa-
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tures de Dieu également bonnes. Ce qui fut ac-
compli à la lettre dans les deux siécles suivans

,
par les heresies des Encratites, des Marcionites
8c des Manichéens. Car le dernier temps

>
suivant

le stile des apôtres, est tout le temps qui coule de-
puis la prédication de l 'évangile.

Saint Paul donne à Timothée quelques avis
personnels. D'être doux envers tous x

principale-
ment envers les personnes âgées. De ne se pas
laitier mépriser, à cause de sa jeunesse. De repren-
dre publiquement ceux qui auront sailli

, pour
intimider les autres. D'être l'exemple des fideles

par ses discours & sa maniere de vivre, sa charité
3.sa pureté. Il lui défend toutefois de continuer à

ne boire que de l'eau ; mais il lui ordonne un peu
de vin

y
à cause de la foiblesse de son estomac, Ôc

de ses fréquentes maladies. Il lui recommande
sur-tout de s'appliquer a la levure & à l'instruc-
tion

, & lui ordonne devant Dieu, & J. C. de
garder en sa pureté le dépôt de la domine sainte.
Je vous écris, dit-il, esperant d'aller bien-tôt à
vous :

afiftque si je tarde, vous[çachiezcomment

vous devez vous conduire dans l'église de Dieu
,qui est la colomne & l'appui de la vérité. C'est ce

que contient la premiere épitre de saint Paul i
Timothée-

m

Ce fut aussi de Macedoine, & vers le même
temps que saint Paul écrivit à Tite une épitre, où
il lui donne à peu près les mêmes instru&ions»
Il y avoit des: raisons particulières dans l'isle de
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Crete, ou Tite etoit évêque
,

d'élever au sacer-
doce des. hommes mariez, & de prendre garde
que leurs enfans ne fussent pas débauchez, à
cause des anciennes loix de Crete, qui obli-
geoienr tous les citoïens à se marier dès leur jeu-
nene

5
qui autorisoient & mettoient en hon-

neur les amours les plus infâmes. Saint Paul en
cette épitre marque à Tite les instru&ions qu'il
doit donner a toutes fortes de personnes

: auxvieillards,; aux vieilles femmes, qui doivent infl
truire celles qui font jeunes ; aux jeunes hommes,
aux esclaves. Il l'avertit de résister aux faux doc-
teurs, particulièrement d'entre les Juifs

: de les
reprendre [éverenlent, & d'éviter un heretique
après l'avoir averti une premiere & seconde fois.,

A la fin
: Quand je vous aurai envoie Artemas

ou Tichique, hâtez-vous de me venir trouver à
Nicopoli

: car j'ai résolu d'y passer l'hiver. Pour-
voïez soigneusement au voïage de Zenas le doc-
teur de la loi

: & d'Apollos, en sorte que rien neleur manque.
L hiver étantpasle, saint Paul retourna à Ephese

trouver Timothée
,

& de-là il alla à Troade. Il
laissa Trophime malade à Ephese. Eraste demeura
a Corinthe, où il avoit une charge

,
étant tr¿[o:..

rier de la ville. Saint Paul revint à Rome
,

où il
fut accusé devant Neron ; & personne ne l'accom-1
pagna. pour le défendre

; mais tous l'abandon-
nerent. Il ne laissa pas, par le secours de Dieu,
d'être délivré de ce péril. Il demeura encore un

Strab. tib, 10...
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an à Rome
3

prêchant l'évangile aux gentils qui
y venoient de toutes parcs/ Saint Pierre étoit alors
à Rome

3
avec saint Paul

,
& Dieu les avertit tous

deux de leur mort prochaine. Ils y prêchèrent
entr'autres choses

, comme ils l'avoient appris de
J. C. que les Juifs alloient être punis

: que dans

peu de tems Dieu leur envo'ieroit un roi, qui les
soumettroit à main armée, ruineroit leurs villes,
& les réduiroit à une telle famine, qu'ils se man-
geroient les uns les autres : que ceux qui reste-
roient seroient captifs de leurs ennemis

,
qu'ils

verroient violer leurs femmes & leurs filles, écra-
ser leurs enfàns, ravager tout par le fer & par le
feu

: & que ces malheureux captifs demeureroient
à jamais bannis de leurs terres. Ces prédictions

que saint Pierre & saint Paul faisoient à Rome,
demeurerent par écrit.

Il arriva cependant à Jerusalem plusieurs pro-
diges

,
qui furent regardez comme des signes des

malheurs suivans. L'an onzième de Neron
,

de
J. C. soixante & cinq, le huitième du mois Xan-
tique, selon les Macédoniens,c'est-à-dire, d'Avril,
qui étoit la fête des azymes ,

à neuf lieures de
nuit, il parut autour de l'autel & du temple

,
une telle lumiere

,
qu'il sembloit qu'il fût grand

jour : ce qui dura une den1itt heure. A la même
fête

, une vache que l'on menoit pour être im-
molée

,
fit un agneau au milieu du temple. La

porte orientale du temple, qui étoit d'airain, &
11 pesante

, que vingt hommes avoient peine à

i. Te t. 1. 14.

1. Tiin.

LaS. lib. iv. t.
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la termer
,

qui avoit des barres garnies de fer
, &

des verroux qui entroient bien avant dans le seüil
fait d'une seule pierre : cette porte se trouva ou-
verted'elle-même, a six heures de nuit. Les gardes
du temple coururent en avertir le capitaine

:
'il y

vi-nt, & eut peine à la faire refermer. Peu de jours
après la fête

,
le vingt &: un d'Arcemiuus, ou de

May, avant le coucher du soleil, on vit par tout
le païs, des chariots & des troupes armées en l'air,
traverser les rues, & environner la ville. A la
fête de la pentecôte, les sacrificateurs étant entrez
dans le temple pour leurs fonctions, sentirent
d abord un mouvement & un bruit ; puis toutd un coup ils oiiirent une voix qui disoit

: Sortons
d'ici.

L'année suivante soixante & six
,

à la même
fête des azymes, Cestius Gallus, gouverneur de
Syrie, vint d'Antioché aJérusalem, & voulutsca-
voir le nombre du peuple & l'envoier à l'empe-
reur :

afin qu'il vît que la nation des Juifs n etoit
pas méprisable comme il pensoit. Pour cet effet

>les sacrificateurs compterent les vidimes que l'on
immoloit le jour de pactes

>
depuis trois heures

après midi juiqu'a cinq
, & ils en trouverent

deux cens cinquante-cinq mille six cens. C'étoit
l'agneau pascal

: & pour le manger, ils s'a!sem-
bloient au nombre de dix personnes au moins ,& quelquefois jusqu 'à vingt. A dix personnes
seulement pour chaque vidime

,
c'étoit deux

millions cinq cens cinquante
-

six mille per-
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sonnes purifiées. En cette occasion il en vint au-
devant de Cestius

,
environ trois millions

,
le

priant de les secourir; & de leur ôter Florus
; mais

ils ne gagnerent rien, & Florus se rendant de jour

en jour plus insupportable
,

ils en vinrent enfin
à la rébellion manifeste, & à la guerre qui com-
mença au mois de May cette année douzième de
Néron, soixante & sixiéme de J. C. dix septiénîe
d'Agrippa

,
la seconde du gouvernement de

Florus.
Le roi Agrippa fit ce qu'il put pour ramener

les Juifs à la raison, en leur representant la puif-
sance Romaine, & les suites de la guerre où ils

s'engageoient ; mais il leur parla en vain, & il fut
contraint de sortir de Jerusalem. Quelques-uns
des plus séditieux surprirent la forteresse de Mas-
sada

, & tuerent tous les Romains qu'ils y trou-
verent. A Jérusalem, Eleazar fils du pontifeAna-
nias, jeune homme hardi, & alors capitaine du
temple, persuada aux sacrificateurs de ne plus re-
cevoir de victime que des Juifs, & de n'en plus
offrir pour l'empereur

, & pour les Romains

comme ils avoient accoutumé. Les principaux de
la ville qui aimoient le repos, voïant les consé-

quences de cet attentat, envoierent des dépu-

tez à Cesarée pour en avertit Florus, & d'autres

au roi Agrippa : afin qu'ils ellvo'faisenr prompte-
ment des troupes pour arrêter la sédition dans
son commencement. Florus qui ne demandoit

que le desordre, pour se mettre à couvert des ac-
çusations

Jof. 11. peu. c.
14.

An. 66.

los. 11. Bell, CI

30,



culations légitimés qu'il eût eu à craindre dans
la paix, ne tint compte d'y envoyer. Agrippa,
qui avoit déjà essaïé inutilement de ramener parla raison le peuple de Jerusalem,y envoya trois
mille chevaux, qui étant favorisez par les ponti-
ses, les principaux citoïens ,& tous ceux qui vou-loient le repos, se rendirent maîtres de la ville
haute contre les séditieux, qui tenoient le tem-ple & la ville baffe. Ces deux parties fé battirent
pendant sept jours. Le jour que l'on portoit le
bois au temple, plusieurs sicaires étant entrez dans
le temple avec les autres, forcerent les troupes
d*Agrippa, les chasserent de la ville haute, & les
réduisirent au palais haut d'Herode

: aïant brûlé
le palais des Almonéens, qui étoit alors celui d'A-
grippa, la maison du pontife Ananias

, & les ar-chives qu'ils brûlerent exprès, afin de perdre les
attes publics qui contenoient les obligations des
particuliers

>
& par ce moïen attirer à leur pàrti

les gens oberez.
6Le lendemain quinzième de Loüs ou d'Août, ils

assiegerent la forteresse Antonia, & la prirentau
bout de trois jours. Ils tuerent tous les soldats Ro-
mains qui y étoient, & la brûlerent. Le chefde
ces séditieux étoit Manahem) fils de Judas de Ga-
lilée

: ce faux dodeur qui avoit été chef de ré-
volte du tems de Quirinus. Manahem alla à
Maffada

,
pilla le magasin d'armes qu'Herodey

avoit fait, &: en arma ses troupes. Peu de tems
après il attaqua le haut du palais,prit la partie que



l'on appelloit le camp, la brûla demeura ainG
le maître. Mais Eleazar, capitaine du temple, se

jettasur lui dans le temple
, comme il faisoit sa

priere avec grand appareil en habit royal. Il fut
pris & executé à mort après plusieurs tourmens,
avec les principaux chefs de son parti. Quelque

peu de sicaires qui accompagnoient Manahem ,
regagnèrent Maiîàda, sous la conduite d'Eleazar
fils de Jaïr (onparent. Le peuple en se défaisant de
Manahem, croyoit avoirappaisela sédition.Mais
Eleazar capitaine du temple, travailloit pour lui-
même. Il attaqua les Romains, qui après la prise
du palais s'étoient retirez dans les trois tours, Hip-
pique

,
Phasaël & Mariamne. Ils se rendirent

:
mais

les séditieux les tuerent tous contre la parole don-
née

>
quoiqu'ils sussent de[arlnez, & que ce fût le

jour du sabbat.
Le même jour & à la même heure

,
les gen-

tils Véleverent contre les Juifs à Cesarée en Pa-
sestine, où ces derniers désordres avoient com-
mencé. Florus même excitoit les payens, 6c ils tue-
rent plus de vingt mille Juifs

: en sorte qu'il n'en
resta plus à Cesarée. Car Florus fit prendre ceux
que l'on avoit. épargnez, & les envoya enchaînez
dans les ports.

A ce mallacre de Cesarée, toute la nation des
Juifs entra en fureur ; ils se partagerent & se mi-
rent à ravager les bourgs des Syriens

, & les vil-
les voisines

,
Philadelphie

,
G-.,I-,onitc

,
Gera{se

,Pella, Scythopolis: puis ils attaquèrent Gadare,
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Hippos, & la religion Gaulanite. De ces villes ils
minoient les unes3& brûloient les autres. Ils mar-
chèrent encore contre Cedase des Tyriens

, contre
Ptolenlaïde,Gaba& Cesarée. Ni Sébacé,ni Asca-
Ion ne put resister à leurs efforts

: mais après les
avoir brûlées ils renverserent Anthedon & Gaza.
Plusieurs villages furent pillez autour de ces vil-
les

, & une infinité d'hommes furent pris & tuez
Les Syriens de leur côté

,
n'épargnèrent pas plus

les Juifs. Ils prenoient ceux qui étoient dans les
villes, & les égorgeoient, joignant à leur ancien-

ne haine la necessité de les prévenir
, pour se met-

tre en sûreté. Assisi chaqueville étoit diviséecom-
me en deux armées, & toute la Syrie dans une con-
fusion terrible. Les plus moderez étoient excitez

au massacre par le pillage. Car c'étoit un honneur

a qui entafloit dans sa maison plus de dépouilles.
On voïoitles villes pleines de corps morts, les vieil-

lards jettez sur les enfans, les femmes exposées a
recouvert.

Il y eut une ville où les Juifs mêmes s'arme-
rent contre leurs freres. Ce fut à Scythopolis.

Mais les habitans ne pouvant s'y fier
,

les oblige.

rent, comme pour preuve de leur fidélité
,

à s'en-
fermer avec leurs familles dans un petit bois

i

& là ils les égorgerent tous au nombre de plus

de treize mille. Simon fils de Saül, qui avoit

paru .le plus zelé contre sa nation, voïant ce trif-

te évenement
,

se voulut punir lui-même d'y a-
yoiï contribué. Il récria ; Je n'ai que ce que je



merite:mais je ne dois périr que de ma main. Alors
il regarde toute sa famille avec des yeux égarez. Il
prend son pèrepar ses cheveux blancs, &: le perce
de son épée; puis sa merequi n'y résista pas : puis
sa femme & ses enfans, qui alloient presque au-
devant des coups.Enfin il éleva le bras,pourmieux
faire remarquer une si belle action

, & s'enfonça
dans le sein Ion épée jusques aux gardes. Telle étoic
la fureur des Juifs.

L'exemple de Scythopolis anima les autres
villes. A / scason on tua deux mille cinq censJuifs, à Ptolemaïde deux mille. On en tua plu-
sieurs à Tyr, & on en mit la plupart aux fers. Il
n'y eut qu'Antioche

,
Sidon & Apamée qui les

épargnèrent
: mais à Alexandrie le massacre fut

grand. Le peuple étoit asîemblédansl'amphithea'-
£je, pour déliberer sur une députation qu'ils de-
voient envoyer à l'empereur. Il s'y trouva plu-
fileurs Juifs. Leurs adversaires les voyant, s ecrie-
rent tout d'un coup, que c'étoit des ennemis &
des espions : & en même tems ils se jetterent
sur eux.' Les Juifs s'enfuirent. On en prit trois, &
on les traînoit comme pour les brûler vifs. Tous
les Juifs vinrent au recours. Ils commencèrent
par jetter des pierres aux grecs, puis prenant des
flan.beaux, ils coururent à l'amphitheatre,i deC-
fein de brûler tout le peuple qui y étoit, & l'au-
roient fait, si Tibere Alexandre, gouverneur de
la ville

, ne les eût retenus. Il leur envoya dire',
qu'ils prissent garde de ne pas irriter les troupes

t. 10.
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Romaines
:

ils se mocquerent de ses avis, ôc lui di-
rent des injures à lui-même. Alors il lâcha sur eux
les deux légions quiétoient à Alexandrie, & cinq
cens soldats de Lybie, qui s'y trouverent par ha-
sard. Il leur donna ordre

,
non-seulement de les

tuer, mais de piller leurs biens
, & de brûler leurs

maisons. Les soldats les attaquèrent dans le Delta
d'Alexandrie, qui étoit leur quartier. Les Juifs se
défendirent autant qu'ils purent, avec ce qu'ils
avoient de gens les mieux armez. Mais enfin ils
plièrent:; & les Romains les tuerent sur la place

,
Se dans leurs maisons, sans distinction d-âge

,
ni

de sexe
: en sorte que tout le quartier nageoit dans

le sang. & que les corps entassez montoient jusques

au nombre de cinquante mille. Alexandrepar pi-
tié conserva le reste. Les soldats Romains,accorà.
tumezàl'obéi{[lnce, se retirerent aussi-tôt

: mais
il fut bien difficile d'arracher le peuple d'Alexan^
drie d'autour de ces corps morts, tant il liaissoit,-
les Juifs.

Cestius Gallus gouverneur de Syrie, voyant
par tout les Juifs en armes , crut ne pouvoir plus
demeurer en repos. Il partit d'Antioche avec la
douzième légion

,
les troupes auxiliaires des rois

Antiochus & Ag ippa
5

& quelques autres. Agrip-
pa l'accornpagnoiten perf'on-ne.,& comme il con-
noisfoit mieux le païs, il servoit de guide. Cestius
s'avança a Ptolemaïde, & ensuite à Cesarée, d'où
il envoya un détaciu m^nt contre 'oppé. Elle fut
prise & bl,ûlée}'. & on y tua tous les. Juifs a¡¡,.

XVIII.
Gu.-rre de Ju-

dée.sousceit»IUSE

Jof1Beli, ç,.
2.1. p. 8x7.

4



nombre de huit mille quatre cens. D'ailleurs Cef-
tius Gallus envoya en Galiléeun autre Gallus avec
des troupes suffisantes. Sephoris qui étoit la vil-
le la plus forte de la province, lui ouvrit les por-
tes , & tout le reste suivit ion exemple. Il y eut
feulement quelque peu de séditieux qui résille-

rent, & on en tua plus de mille. La Galilée étant
paisible, Gallus vint à Cesarée rejoindre Cestius,
qui marcha à Antipatride

3
puis à Lydda

,
qu'il

brûla, &c continua sa marche vers Jerusalem. Il

monta par Bethoron, & vint camper à Gabaon,
à cinquante stades ; c'est-à-dire, moins de trois
lieues de Jérusalem. Tout le peuple y étoit asTem-

blé pour la fête des tabernacles. Ils prirent les

armes, sortirent en foule de la ville, vinrent avec
de grands cris contre les Romains : & quoiqu'ils
,nlarcha1sent sans ordre

,
ils étoient en si grand

nombre
, &c donnerent d'abord avec tant de fu-

irie
,

qu'ils enfbncerent les bataillons
, & mirent

en peril toute l'armée de Cestius. Les Romains
perdirent en cette journée cinq cens quinze
hommes, & les Juifs seulement vingt-deux. Le
roi Agrippa envoya deux hommes leur porter des
propositions de paix de la part des Romains : mais
les séditieux tuerent un de ces députez, & blesse-

rent l'autre, quoique la plupart du peuple ne de-
firât que la paix. Cestius voulant profiter de leur
division, s'avança avec toutes ses troupes , & vint
camperà rept stades, ou près d'un quart de lieuë
.Je la ville. Il l'attaqua le trentième d'Hyperbere,.



tée, ou d 'Oâobre. Les séditieux qui étoient les
ieuls qui résisioient, eurent peur du bel ordre des
Romains, abandonnerent les parties exterieures
de la ville, & se retirerentà la ville interieure &
au temple. Cestius brûla les deux parties de Jeru-
salem, que l'on nommoit Bezetha

, & la ville
neuve : & campa devant le palais royal, pour at-
taquer la ville haute.

S'il eût voulu à l'heure même donner l'assaut;
il eût dès-lors pris la ville

, & fini la guerre. Mais
leprefet du camp TyranniusPri[cus, &la plûpart
de ceux qui commandoient la cavalerie,étant ga-
gnez par l'argentde Florusgouverneur de Judée,
ren détournèrent. Cestius négligea même les pro-
positions que quelques-uns faisoient, de lui ouvrir
les portes ; & il n'osa s'y fier. Enfin le sixién-ie
jour il fit donner un assaut au temple

,
du côté du

septentrion. Les soldats Romains joignant leurs
écus, & faisant ce qu'ils appelloient la tortuë ,étoient prêts a saper la muraille

, & à brûler les
portes. Les séditieux perdoient courage & lepeu.
pie les reprenoit, & alloit recevoir Cestius com-
me son bienfaiteur ; mais Cestius ne s'apperçut
pas de ces avantages, & se retira contre tou-
te sorte de raison. Les séditieux reprirent cœur,
& battirent les Romains en queue : & pendant
plusieurs jours que dura leur retraite jusques à
,Antipatride

,
ils furent toujours poursuivis & bat-

tus : en sorte que toute l'armée de Cestius y pen-
sa perir. Il perdit de son insanterie cinq mille trois



cens hommes
, & neufcens quatre-vingt de sa ca.":

:valerie. Les Juifs prirent son bagage
,

sur-tout
les traits & les machines qu'il avoit fait apporter
pour le siege ; qui leur servirent bien depuis pour
défendre Jérusalem contre les Romains mêmes.
Cestius fit cette perte le huitième de Dius, ou No-
vembre

,
la douzième année de Neron, soixante

& Cxiéme de J. C.
Après cette défaite de Cestius

,
plusieurs des

plus considerablesd'entre les Juifs se sauverent de
Jerusalem, comme on se sauve d'un vaiffeauqui
coule.à fonds

: & il est vrai-semblableque les chré-
tiens furent de ce nombre. Ils voyoient l'accom-
plissement de la prophetie de J. C. l'abomination
de la désolation dressée dans le lieu lainjt ;

c'est-
dire, les armées autour de ejrusalem.Car les trou-
pesRomainesne marchoient pas à cette guerre sans
leurs enseignes, qui étoient chargées d'idoles; or
les idoles dans l'écriture font nommées abomina-
tion

?
& toute la terre, principalement autour de

Jerusalemétait regardée comme sainte. Les chré-
tiens se retirerent donc a la petite ville de Pella ,
située dans les montagnes, près du desert vers la.

Syrie.
La nouvelle de cette défaite des Romains étant

venue à Damas
a

les habitans résolurent de se dé-
faire de tous leurs Juifs. Ils les avoient déjà enfer-

mez dans leur gymnase
: mais ils craignoient leurs

semmes ,
la plupart adonnées à la religion des

juifs.. Ils leur en firent un secret, & tenant ainsi
les

ir. Bell. c. 1S. p.
Su. F.

An. 66.

XIX.
Retraite des

chrétiensde Je-
Eu[alem.

Matt. xx.iv. ij.

lue. xx1. io.

Euf. Ï T J. Jnjf. c.
?. Epiph. h&r. 7.
Nazar. Item.
iJær. 19. & de
pond. 3o.

Jof. 11. Bell. c.
-+r.f. 812"



les Juifs desarmez en un lieu étroit, ils les égor-
gèrent tous en même temps. au nombre de dix
mille.

Les Juifs de Jerusalem encouragez par leur vic-
toire

,
donnèrent le commandement de toute la

guerre à Joseph fils de Gorjon, & à Ananus fils
d'Ananus, qui avoit été pontife, & en portoit en.
core le titre. Ils envoyerent'auffides gouverneurs
dans toutes les provinces, entr'autres Josephsacri-
ficateur, fils de Matthias. Ils lui donnerent le com-
mandement de la Galilée, où il eut beaucoup à
souffrir de la part des autres Juifs séditieux & ja-
loux de son emploi. C'est ce Joseph qui a écrit
l'histoire de cette guerre. A Jerusalem Ananus fai-
soit les préparatifs necessaires pour la défendre. Il
réparoit les murailles, il faisoit forger des armes
pour toute la ville. Il essaya, mais en vain, de faire
entendre raison à ceux qui se nommoient zela-
teurs. Il envoya des troupes pour prendre Simon
fils de Gioras, qui pilloit le pays, & se vouloit
faire chefde parti, mais Simon se sauva à Manada
avec les séditieux, qui de-la faisoient des courses
par toute la Judée &.l'Idumée.

Cestius donna avis du mauvais état de la Judée
à l'empereur Neron, qui étoit alors en Achaïe ;
il fut allarmé de cette guerre, & se prit a Cestius
du mauvais succès. Pour le réparer, il donna le
commandement des troupes de Syrie à Vespasien,
qui envoya son fils Titus à Alexandrie, pour y
prendre deux légions, la cinquième & la dixième.
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& les conduire en Judée
:

lui cependantpassa d'A-
chaïe en Syrie, pour s'y acheminer par terre. C'est
ce qui se passa en cette guerre pendant l'année
[oixante & six de J. C.

Ce fut vers la fin de cette année, ou le com-
mencement de la suivante, que les apôtres saint
Pierre &: Saint Paul écrivirent leurs dernieres épi-

tres. La seconde de saine Pierre est d'un stile un
peu different de la premiere : parce que, sélon les
occasions, il se servoit de divers interpretes. Elle
est adressee aux mêmes personnes : c-'cst-à-dire.,

aux fideles dispersez dans l'Asie, le Pont, la Cap-
padoce & les provinces voisines. Car l'apôtre dit:
Voici la seconde lettre que je vous écris. Il paroît
aussi qu'elle est écrite peu avant sa mort, puisqu'il
dit : Je suis assuré que je quitterai bien

-
tôt ma

tente, c'est-à-dire.,mon corps, selon que N. S. J. C,
me l'a marqué

>
mais je ferai en sorte que vous ayez

après ma mort, de quoi vous souvenirde ma doc-
trine. Il les exhorte à rendre leur vocation cer-
taine par les bonnes oeuvres & à se tenir fermes
à ce qu'il leur a enseigné

: non sur de vains rap-
ports, mais comme témoin oculaire de la gloire
de J. C. ayant oui sur le Thabor le témoignage
que lui rendit le Pere éternel

Il leur recommande aussi la doctrine des Pro-
phetes & des autres apôtres

:
particulierement de

saint Paul, dans les lettres duquel, dit-il, il y a
des choses difficiles à entendre, dont les ignorans,
abusent pour leur perte, comme des autres écri

r
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tures. Il dit encore : Que 1'011 ne doit pas inter-
preter l'écriture sainte par un sens particulier

,parce qu'elle ne vient pas de la volonté humaines
mais de l'inspiration -du saint-Esprit. Il les avertit
de se garder des faux prophetes & des faux doc-
teurs ,

qui nioient J. C. leur rédempteur, blasphe-
mant contre la vraie do<5èrine qu'ils ignoroient

:qui paj: leurs discours trompeurs trafiquoient des
.ames , pour contenter leur avarice : qui mépri-
soient l autorite

,
se complaisant en eux-mêmes

:
-qui suivoient les desirs de la chair, & les plaisirs
impurs

, mettant leur bonheur dans la volupté
passagere, dans les festins & les délices

:
pleins de

desirs criminels
: & y attiroient les autres sous pré-

texte de liberté. Ils retournoient ainsi à leur vo-miflèment, après avoir quitté le monde
, & pro...

fessé la doctrine de J. C.
Les heretiques, dont parle ici S. Pierre, & qu'il

compare aux disciples de Balaam
,

étoient les Ni-
colaïtes

>
qui avoient pris leur nom de Nicolas

l'un des. sept premiers diacres de Jerusalem. Il
avoit une belle femme

: & les apôtres, après l'aC.
cension du Sauveur, lui aïant reproché qu'il enétoit jaloux

,
il la présenta aux freres, & lui per-

mit d'épouser qui elle voudroit ; mais il sçavoit
bien qu'aucun des fideles ne la prendroit. Il avoit
un fils qui garda la continence, & des filles. qui
vécurent jusqu 'à la vieillesse dans la virginité :lui-même ne toucha jamais à aucune autre fem-
me. Ce qui montre qu'il étoit bien éloigné d'ap-
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prouver l'impureté
: & qu'en offrant de quitter

sa femme, il avoit seulement voulu se justifier sur

la jalousie. Il avoit ajouté une parole équivoque
:

Qu'il falloit abuser de 1:1 chair
-,

voulant dire
,

qu'il falloit la mortifier
, &: ne la pas employer à

tous ses usages. On rapportoitune parole sembla-
ble de l'apôtre saint Matthias :

Qu'il falloit abuser
de la chair

*,
c"est-dire,

,
la combattre , en ne lui

accordant rien pour le plaisir. Toutefois cette
parole du diacre Nicolas

,
jointe à l'action qu'il

avoit faite
,

servit de prétexte à quelques-uns pour
niépriser les regles du mariage ,

se couvrant du

nom de ce diacre
*

comme s'il eût été le chef de
leur sede.,

Ils s'abandonnoient à l'impureté
, & man-

geoient sans scrupule les viandes offertes aux
idoles. Ils disoient que le pere de J.C. n'étoit pas;
le créateur. Quelques-uns deux honoroient une
certaine Barbelo

r qui habitoit, disoient-ils, le'

huitième ciel. Elle étoit sortie du pere , & étoit

mere de Jaldabaoth
, ou sélon d'autres, Sabaothy

qui s'étoit emparé par force du septiéme ciel, &
disoit à ceux d'en bas

: Je suis le premier & le der-
nier , & il n'y a point d'autre Dieu que moi.
D'autres donnoient le nom de Prounicos à celle

qu'ils honoroient comme la mere de tous les

princes celestes ; & fous l'un ou l'autre nom ils
lui attribuoient des actions infâmes, dont ils pré-

tendoient autoriser les leurs. Il y en avoit qui
montraient des livres

,
& de prétendues révéla-
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tions sous le nom d'Ialdabaoth
>

&: donnoient une
infinité de noms barbares aux princes & aux puir-
sances qu'ils mettoient en chaque ciel. Ils en nom-
moient un Caulaucauch

,
abusant d'un paisage

d'Ila'ie où se lisent ces mots hebreux
:
Cau-h-cau

yCau-ld-cau
: pour représenter l'insolence avec la-

quelle les impies se mocquoient du Prophete
, en

répetant plusieurs fois quelques-unesde ses paro-
les. C'est ainsi que ces hérétiques trompoient les
ignorans. Ils ne durerent que fort peu de temps
fous le nom de Nicolaïtes" mais se diviserent en
plusieurs [ètres', & prirent divers noms, princi-
palement le nom general de Gnostiques.

La même année douzième de Néron
^

soixante
sixiéme de Jesus-Christ

,
Apollonius de Tyane

vint à Rome. Comme il en étoit à six vingt stades,
ou six lieues, il rencontra un nommé Philolaiis

xqui voulut le détourner d'y entrer : disant qu'il
n'y avoit pas de sûreté. En effet Néron haïssoit
la philosophie

, & croïoit que c'étoit un pré-
texte pour couvrir l'art de deviner. Il avoit fait

mettre aux fers Musonius. estimé le second après
Apollonius, pour la sagesse. La plupart des dif-
ciples d'Apollonius eurent peur , & quittèrent
fous divers prétextes

:
de' trente quatre il

n-e lui

en resta que huit, entr'autres Ménippe
y

Diosco-
ride Egyptien, & Damis. Pour lui, il n'en fut que
plus excité d'aller à Rome, pour montrer, disoit-
il, qu'un vrai philosophe ne craint rien ; & pour
voir de près quel animal c'étoit qu'un tyran. Etant

if-4. xx vin. 10.
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arrivé à Rome, il fut appelle par Telesin l'un des
consuls de cette année soixante & six

,
qui l'inter-

rogea sur son habit & sa profession
, & sur la ma-

niere de prier les dieux. Le trouvant sçavant dans
la religion, il lui permit de visiter tous les temples,
& donna ordre aux sacrificateurs de le recevoir.
Car le consul avoit autorité sur eux par sa charge.
Il lui permit même de loger dans les temples, sui-

vant sa coutume. Apollonius passoit de l'un à
l'autre

,
disant qu'il étoit juste de rendre ses de..

voirs à tous les dieux
, &c par ses discours il atti-

roit à les servir. Il parloit indifferemment à tout
le monde, sans faire sa cour aux grands.

Démetrius le Cynique, grand admirateurd'A-
pollonius, étant venu à Rome, parla si librement
contre les abus des bains, que Tigellin

,
le plus-

puissant des favoris de Néron, le chassa
, & fit

soigneusement observer tous les discours & toutes
les avions d'Apollonius. Il y eut une éclipse
de soleil, & il tonna en même temps. Apollo-
nius dit regardant le ciel

:
Quelque chose de

grand arrivera, & n'arrivera pas. Car c'est ainst
qu'il prophetisoit pour le plus sûr. Le troisiéme
jour après, comme Neron mangeoit. la foudre
tomba sur la table, & fit tomber la coupe qu'il
tenoit déjà près de sa bouche. On crut qu'Apol-
lonius avoit voulu dire

,
qu'il s'en faudroit peil

que l'empereur ne fût frappé. Il lui échappa en-
fin quelque raillerie

,
dont Tigellin prit occasion

de le faire accuser d'avoir manqué de respect à

f.tj.
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l'empereur. Mais comme il ouvrit le libelle d'ac-
eusation, il trouva un papier blanc sans aucuneécriture, ce qui lui fît soupçonnesquelque artifice
du démon. Il interrogea Apollonius en secret, &
il lui demanda comment il jugeoit des démons
& des apparitions des fantômes. Comme je juge
des homicides & des impies, répondit-il

: repro-chant tacitement les crimes à celui qui l'interro-
geoit. Il nia aussi d'être devin, &: parla du reste
avec tant de fermeté, que Tigellin en fut étonné,
& le laissa aller. Apollonius comptoit pour magi-
ciens, ceux qui faisoient paroître des fantômes

,qui prétendoient forcer le dessin par des enchan-
temens ou des on&ions i &: qui sacrifioient à la
maniere des barbares. Pour lui, il s'attachoit auxcérémonies grecques, prétendoit suivre les desti-
nées, & prédire par la connoissance que les dieux
lui donnoient eux-memes de leurs volontez. Etant
aux Indes, & voyant des trépiez & d'autres meu-bles, se remuer d'eux-mêmes, il n'avoit pas voulu
s'informer comment cela se faisoit.

Mais voici le grand miracle d'Apollonius.Com-
me il étoit encore à Rome, une jeune fille d'une
famille consulaire étant prête a se marier, parut
morte. On la portoit sur un lit à découvert, iui-
vant la coutume, & son fiancé suivoit en se lamen-
tant. Apollonius s'y rencontra, & dit : Mettez le
lit. à terre, je ferai ce/Ter vos larmes. Il demanda
le nom de la fille, la toucha, & dit quelques paro-les tout bas. Alors elle s'éveilla, commença a.
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parler, &: retourna a la maison de son pere. Les

patens voulurent donner à Apollonius une gran-
de somme d'argent ; mais il dit qu'il la donnoit
en dot à la fille. Ceux mêmes qui étoient présens

n ofoient assurer qu'elle fût morte :
il sortoit en-

core quelque vapeur de son visage, & il tomba de
la rosée, qui put bien la faire revenir de sa pamoi-
son. C'est ainsi que les propres admirateurs d'A-
pollonius ont rapporté ce prétendu miracle. Né-
ron partant pour la Grece, fit publier que tous les
philosophes sortissent de Rome, & Apollonius
prit le chemin de l'Espagne.

Simon le Magicien étoit aussi à Rome
,

il s'y
faisoit admirer, comme ailleurs, par divers pres-
tiges. L'empereur Neron étoit si passionné pour
la magie, qu'il ne l'étoit pas plus pour la musique.
Il prétendoit par cet art, commander aux dieux
mêmes. Il n'épargna pour l'apprendre, ni la dé-
pense, ni l'application

; & toutefois il ne trouva
jamais de vérité dans les promesses des magiciens:
en sorte que son exemple est une preuve illustre
de la fausseté de cet art. D'ailleurs personne n'o-
foit lui rien contester, ni dire que ce qu'il ordon-
noit fût impossible. Jusques-la qu'il commanda
de voler à un homme qui le promit, & fut long-
tems nourri dans le palais fous cette espérance.
Il fit _1l12nle représenter dans le théatre un Icare

L' volant ; mais au premier effort Icare tomba près
de (a loge, & l'ensanglanta lui-même.

Simon promit aussi de voler, & de monter au
ciel

?
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ciel, 6c s'éleva en effet, étant porté par les dé-
mons : mais saint Pierre 6c saint Paul se mirent à
genoux, 6c prierent ensemble, invoquant le nom
de J. C. Les démons épouvantez abandonnerent
Simon :

il tomba
3

6c demeura étendu les jambes
brifées. On l'emporta à un autre lieu* où ne pou-
vant souffrir les douleurs 6c la honte

,
il se préci-

pita d'un comble très-élevé. Ainsi perit Simonie
magicien, par la vertu des apôtres. L'empereur
irrité de cet accident, les fit mettre en prison. On
dit encoreune cause particuliere de sa haine con-
tre saint Paul. Il avoit converti une de ses concu-
bines les plus cheres, ôc lui avoit persuadé de re-
noncer à ses embrassemensimpurs. Les deux apô-
tres étoientaccusezd'enseigner la chasteté, ce qui
irritoit les gentils.

On peut rapporter au tems de cette derniere
prison,la secondeepitre de saint Paul à Timothéc,
qui etoit toujours à Ephese.. Car l'apôtre y parle
de ses chaînes plusieurs fois. Ne rougissez point,
dit-il,du témoignage de notre Seigneur, ni de moi
qui suis prisonnier pour lui. Et ensuite

: Je souf-
fie tout ceci pour la prédication de l'évangile,
sans en avoir de confifsion. Et encore : Je tra-
vaille jusques au fers

, comme un malf-aiâeur
:

mais la parole de Dieu n'est point enchaînée. Il
encourage son disciple à tenir ferme

,
nonob-

stant les persecutions 6c les oppositions des faux
freres, &des faux dodeurs. Vous sçavez, dit-il,
que tous ceux qui font en Asie

,
se font éloignes
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de moi ; entre lesquels est Phygellus & Hernlo-
genes :

ensuite il nomme entre les faux doreurs
dont les discours s'étendent comme la gangrene ,Hymenée & Philetus

,
qui disoient que la résur-

ledion étoit déjà faite, & avoi%-.ntrenversé la foi
de quelques-uns. Il avertit son disciple d'éviter
les vains discours, les- questions impertinentes, &
les di[putesJ parce qu'elles ne servent qu'à scan-
daliser les auditeurs, & engendrer des querelles,
qui ne conviennent pas i un serviteur de Dieu.
Car il doit être doux, docile, *& patient; & re-
prendre avec modestie ceux qui rendent à la véri-
té

:
considerant que Dieu peut les convertir par

sa grâce.
L'apôtre recommande CLir-touta Timothée, le

sacré dépôt de la doctrine de l'évangile. Gardez,
lui dit-il, le modele de la saine dodrine que vous
avez oui de moi, dans la foi & la chanté en J. C.
Conservez le bon dépôt, par le S. Esprit qui ha-
bite en nous. Ce que vous m'avez oui dire de-

vant plusieurs témoins, confiez-le à des hommes
fideles, qui seront capables d'enseigner d'au-

tres. Voila la meilleure manière de perpétuer une
doctrine

:
de ne la pas confier seulement à des

écrits qui tombent entre les mains de tout le
monde, & ne s'expliquent pas toujours assez

:
mais de l'enseigner à des hommes choisis dont

on connoisse la fidélité, pour ne point alterer la
dodtrine & la capacité pour la faire palIer a d'au-

tres: ensorte qu'elle se perpétue jusques à la fin
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desGecles, par une succession continuelle depe-
res. & d'enfans spirituels, c'est-à-dire, de dodeurs
& de disciples.

S. Paul marque combien un évêque est obligé
à enseigner

, par les paroles suivantes. Je vousconjure devant Dieu., & J. C. par son avenement,
son jugement, son royaume :

prêchez, appliquez-
f vous à tems, & à contre-tems, corrigez, priez,

reprenez en toute patience: veillez, travaillezpar
tout: faites l'œuvre d'évangelifle, remplissezvo-
tre ministere. Il prédit qu'il viendra un tems où
l'onne pourra plus souffrirla saine doârine

; où
l'on quittera la verité pour s'appliquer à des fa-
bles;oùla démangeaison d'entendre des nouveau-
tez, fera que chacun cherchera des doéteurs felon
ses desirs. Il se trouvera des hommes remplis de
l'amour d'eux-mêmes, & de toutes sortes de vi-
ces ; qui auront une apparence de pieté, la re-jettant en effet. De ce nombre sont, dit l'apô-
tre , ceux qui s'insinuent dans les maisons, & s'af.
servissent des femmes chargées de pechez

, & agi-
tées de differens desirs, qui apprennent toujours,
& n'arrivent jamais a la connoissance de la vérité.
Or comme Janés &Malllbres renièrent a Moïse

:ainsi ces hommes corrompus résisteront à la ve-rité. Les noms de ces deux magiciens d'Egypte
ne se trouvent point ailleurs dans l'écriture.

A la fin de cette lettre il marque sa mort pro-chaine
, en ces termes : On prépare déjà mon sa-

crifice
^

& le tems de ma délivrance est pro-
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che. Il presle Timothée de venir le trouver avant
l'hiver, & ajoute : Prenez Marc, &: l'amenezavec
vous : car il m'est utile pour le ministere. Appor-

tez avec vous le gros manteau que j'ai lamé à
Troade chez Carpus ; & les livres

:
principale-

ment les parchemins. C'étoit, à ce que l'on croit,
l'écriture sainte, suivant l'usage des Juifs

: & on
voit ici la pauvreté de l'apôtre

,
qui se faisoit

apporter un manteau de siloin)d'Ephe[eà Rome.
Il marque son état presenr, en ces termes :

De-

mas m'a abandonné
,

emporté de l'amour du sie
cle,&s'en est allé à Thessalonique :

Crescent en
Galatie; c'est-à-dire, en Gaule

: car c'est en grec
le même nom: & en effet on compte pour pre.
mier évêque de Vienne

,
Crescent

, que l'on dit
être disciple de saint Paul

>
& Titus est allé en

Dalmatie Ces deux derniers ne l'avoient pas quit-
té ; mais il les avoit envoyez. Il ajoute : J'ai en-
voyé Tychique à Ephese

:
j'ai laissé Trophime

malade à Milet. Eraste est demeuré à Corinthe.
Luc est leul avec moi. En ma premiere défen-
se

, tous m'ont abandonné
: mais le Seigneur

m'a soutenu, & j'ai été délivré de la gueule du
lion: c'est-à-dire, de la cruauté de Neron. Il
se plaint d'Alexandre, l'ouvrier en cuivr.e, d'E-
phese

: & se loue au contraire d'OneGphore) qui
apparemment étoit mort ; puisqu'il ne le salue

point a la fin, mais seulement sa famille Il prie

pouL lui
,

& dit
:

Dieu lui fasse la grace de trou-
ver misericorde en ce jour-la

:
c*est-à-dire au jour
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du jugement. Il saluë Timothée de la part de tous
les freres qui étaientà Rome.entre lesquels il nom-
me Eubulè, Pudens, Lin & Claudia. On croit que
ce Pudensest le senateur pere de Pudentienne de
Praxede. Lin est celui qui succeda à laine Pierre
dans le saint siege de Rome.

On dit que les apôtres étaient gardez dans la.

prison de Mamertin, qui étoit au pied du Capito-
le, & s'étendoit sous terre :

qu'ils y demeurerent
neufmois ; que deux de leurs gardes, Processus,
& Martinien, étonnez de leurs miracles, se con-
vertirent } & que saint Pierre les baptisa, avec qua-
rante-sept autres personnes. qui se trouverent dans
la prison. Les fideles exciterént les apôtres à se

retirer. S. Pierre sortit, mais étant arrivé à la por-
te de la ville, J. C. lui apparut, comme venant
pour y entrer. Oùallez-vous, Seigneur, lui dit-il?
J. C. lui répondit

: Je vais à Rome être crucifié

encore une fois.' S. Pierre dit en lui-même
:

J. C..

ne peut plus mourir ; c'est donc en ma personne
qu'il doit être crucifié, & retourna sur ses pas.

Neron étoit encore en Achaïe
, &: ce furent

les gouverneurs de Rome qui condamnerent à

niort les apôtres, & les firent executeren un mê-

me jour j qui fut, comme l'on croit, le vingt-neuf
de juin

,
l'an soixante & sept de J. C. treizié-

me de Neron. S. Paul, comme citoïen Romain
y

eut la tête tranchée
: Saint Pierre fut crucifié,com-

file juif& personne vile. On dit que S. Paul allant

au supplice convertit trois soldats, qui souffrirent
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le martyre peu de tems après. Il fut mené à trois
milles de Romc.au lieu nommé les eaux Salvienes;
où l'on voit encore trois fontaines, que l'on dit
être sorties alors par miracle. Ce fut là qu'il fut
execute: mais Lucine dame Romaine, l'enseve-
lit en sa terre sur le chemin d'OMie. S. Pierre fut
conduit au-delà du Tibre au quartier que les Juifs
habitoient; & crucifié au haut du mont Janicu-
le, au-dessous duquel, vers le Tibre, étoit unenaumachie. On vouloit le crucifier à l'ordinaire :
mais il dit qu 'il ne meritoit pas d'être traité commeson maître

, & voulut être attaché la tête en bas.
Son corps fut enseveliau Vatican,dans la voïe Au-
rélia, ou triomphale

,
près d'un temple d'Apollon,

Les fideles avoient eu soin de faire peindre
les portraits des apôtres

,
suivant la coutume

qu ils avoient, étant encore gentils, de garder les
images de leurs bienfaiteurs. On voïoit deux
cens cinquante ans après

,
de ces portraits de

saint Pierre & de saint Paul, & de J. C. même. S.
Paul avoit latête chauve,& le nezaquilain,&:étoie
de petite taille. La femme de S, Pierre avoit souf-
fert le martyre avant lui. La voïant mener ausu-
plice

,
il se réjouit de ce qu'elle retournoit à la pa-trie. Il 1 exhorta

,
la consola

,
l'appellant parson nom ,

il lui dit
: Souviens-toi du Seigneur. Il

eut une fille nommée Petronille
,

qui vécut vier-
ge , & mourut saintement à-Rome. On trouvedans les martyrologes plusieurs martyrs sous Ne-
Ion outre ceux qu'il fit mourir sousprétexte çlç
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l'incendie. Ce qui est certain
,

c'est qu'il fit des
cdits contre la religion chrétienne

: irrité par le
grand nombre de ceuxqui abandonnoient le ser-
vice des idoles. On prétend ayoir trouvé en Ef-
pagne une inscription en ces termes : A Claude
Neron Cesar Auguste souverain pontife

, pour a-
voir purgé la province de voleurs, de ceux qui
chargeoient le genre humain d'une superstition
nouvelle.

Les apôtres ayant fondé & édifié l'église Ro-
maine , donnerent la charge de la gouverner à
S. Lin :

le même dont S. Paul écrivoit à Timo-
thée. A S. Lin 1ùcceda S. Clement, ou S. Clet,
autrement nommé Anaclet. Il est certain qu'ils
furent les trois premiers évêquesdeRome;

; mais.-
ni leur ordre, ni le tems de leur pontificat, n'est
pas certain. On donne douze ans à S. Lin

: &
toutefois il est plus vrai-semblable qu'il ne surve-
cut aux apôtres qu'un an ou deux ; & par conse-
quent qu'ils l'avoient établi évêque de Rome,
pour la gouverner sous eux, comme ils en usoient
dans les autres églises. S. Clement est celui dont
parle S. Paul dans l'épitre aux Philippiens. Il avoit
vû les apôtres, & conversé avec eux

>
leurs pré-

ceptes & leurs exemples étoient toujours de-
vant ses yeux. Deson tems il» arriva une grande
divisiondans l'église de Corinthe: jusques-là, que
des laïques s'éleverent contre les prêtres, & en
firent déposer quelques-uns

,
dont la conduite

etoit irréprochable. L'église cfe Corinthe, ainsi
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affligée, éerivit à l eglise Romaine, lui proposant
quelques questions. Mais on ne put leur répondre
si-tôt de Rome :

à cause des troubles qui y survin-

rent, & qui agitèrent tout l'empireaprès la mort
de Neron.

Cependant la guerre de Judée continuoit.
Vespasien

>
à qui l'empereur en avoit donné la

conduite
,

arriva à Antioche au commence-
ment de l'année soixante & sept. Il y trouva le
roi Agrippa, qui l'attendoit avec ses troupes. De-
là Vespasien marcha àPtolemaïde

,
où les habi-

tans de Sephoris en Galilée
,
vinrent l'assurer de

leur fidélité ; & il leur donna garnison.Titus, Ton

fils, qui avoit pris le chemin d'Alexandrie, vint
le trouver à Ptolemaïde ; & lui amena les deux lé-
gions d'Egypte. Là fut le rendez-vous de toute
l'armée Romaine ; qui se trouva composée. de soi-

xante mille hommes, tant cavalerie, qu'infante-
rie i en comptant les troupes auxiliaires, mais sans

compter les valets. Les troupes auxiliaires étoient
celles d'Agrippa roi de Judée, d'Antiochus roi de
Comagene

3
de S.ohen1 roi d'Emese, & de Male

roi des Arabes.
Vespasien entra d'abord en Galilée

, & prit
d'emblée Gadare, qu'il brûla. Le vingt & unième
d'Artemisius, ou de May,il vint devant Jotapate.
Joseph l'historien y comnlandoit, l'x. la défendit
vigoureu[ement. Mais enfin

,
après quarante jours

desiége, elle fut prise, ruinée
, & bûlée ; le pre-

mier 3ç Panemusjou de Juillet,la treizième année
de
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de Néron
,

soixante & sept de Jesus-Christ. Il y
eut quarante mille hommes de tuez. Joseph fut
pris dans une caverne ,

où il étoit caché
, & se

rendit volontairement aux Romains, malgré les-
Juifs cachez avec lui

,
qui se tuerent les uns les

autres. Vespasien lui donna la vie, &: le tint pri-
fonnier. Après la prise de Jotapate

,
il mena les.

troupes à Cesarée
,

où il mit deux légions en
quartier d'hiver

3
& la troisiéme à Scythopolis.

Les Juifs avoient réparé Jappé, ruinée par Cef-
tius. Vespasien la prit sans combat, & la ruina
de nouveau. Ensuite il alla voir le roïaume d'A-
grippa qui l'y avoit invité

, & passa de Cesarée
sur la mer à Cesarée de Philippe, où durant trois
femainesTes troupes se reposerent. Lui cepen-
dant faisoit des saçrifiçes d avions de grâces, 6c
des festins.

De-là il envoïa aŒeger Tiberiade & Tarichée,
deux villes ssir le lac deGenehlret, qui étoient du
roïaumç d'Agrippa

,
mais disposées à la révolte.

Car Agrippa s'étoit attiré cette visite de Vespa-
sien

, pour affermir sa puissance. Tiberiade se
rendit d'abord

: & le roi obtint qu'elle ne se-
roit ni ruinée, ni pillée. Tarichée qui souffrit le
siege, fut prise le huitième de Gorpiç"c

, ou Sep-
tembre. On la ruina, on en vendit trente mille
captifs. Rien ne résistoit plus aux Romains dans
la Galilée

, que Giscale
,

le mont Itabure, ou
Tabor qui étoit fortifié, & Gamale dans la Gau-
Unite. Mais Ganlale fut prise le Yingt-troisiémç



d'Oâobre
, ou d'Hyperberetée

,
après un mois

de siege
: & le mont Itabure un peu devant.

Après la prise de Gamale
,

Vespasien retourna à
Cesarée sur la mer, pour donner du repos à les

troupes, & laissa Tite en Galilée
3

pour prendre
Giscale. Jean, fils de Levia, qui la tenoit avec les
séditieux de son parti

,
feignit d'écouter les pro-

positions de paix }
mais la nuit suivante il s'enfuie

a Jerusalem avec les siens. Tite conserva la ville,
de y mit garnison. Ainsi les Romains furent maî-

tres de toute la Galilée. Tite revint à Cesarée, de
Vespasien en partit pour marcher contre Jamnia
& Azot, & revint après les avoir soumises. C e-
toit au mois de Décembre de l'année soixante de
sept.

Les Juifs étoient divisez par tout le pais
, non

seulement en chaque ville
,

mais en chaque mai-
Ion

:
les uns vouloient la paix, les autres la guerre Î

& comme ceux-ci étoient les plus jeunes & les
plus hardis

,
ils l'emportoient sur les plus vieux

& les plus sages. Ils prenoient les arn1es, & pil-
loient d'abord leurs voisins

: puis se joignant
aux grosses troupes, ils ravageoient tout le païs,
ensorte qu'on les craignoit plus que les Romains.
Enfin

,
las de piller le plat païs, les chefs de ces

partis se rassemblerent de^ous cotez, & vinrent
fondre à Jerusalem

,
où il n'y avoit point de

maître. Ils y furent reçus comme des gens
qui venoient la secourir ; joint que c'étoit com-
me la patrie commune, où tous ceux de la na-

5,f. IV, Bell. c.
J. 0>c.

ibid. c. S.

XXVIII.
Diyifioii des

Juifs. Insolence
des zélateurs.

los. iv. Bell, ci
Il



tion etoient bien venus. Ces séditieux ne se con-
tentaient pas d'y voler impunément

; ils tuoient,
& en plein jour, & les personnes les plus consi-
derables. Ils arrêterent Antipas garde des trésôrs
publics

, & plusieurs autres des plus nobles & des
plus puissans de la ville

; puis les égorgèrent dans
la prison, sans forme de procès; les accusant rauC-
sement d'avoir voulu livrer la ville aux Romains.
Ils profiterent des divisions qui etoient entre les
plus puissans, pour les animer les uns contre les
autres.

Toutefois le peuple s'éleva contre eux, poussé
par Ananus le plus vieux & le plus Cage des pon-
tifes

; mais les séditieux se saisirent du temple
, &

s'y fortifièrent. Puis pour étonner le peuple
, 8c

montrer leur puissance, ils voulurent choisir les
pontifes par le sort, prétendantque c'étoit l'ancien
usage. Ils appellerent une des familles pontifié
cales, nommée Eniacim ou Jacim, qui étoit la
douzième dans l'ordre

:
le sort étant jetté tomba

sur un nommé phanias, fils de Samuel du bourg
d'Aptha

,
homme rustique & ignorant, qui sçavoit

à peine c'e que.c'étoic qu'être pontife. Ils le firent
venir malgré lui de sson village

: 3c l'aïant revetu
des habits sacrez, comme un personnage de thea-
tre ,

ils lui montroient ce qu'il devoit faire, tour-
nant ainsi la religion en ridicule.

Le peuple ne put souffrir cet attentat, & vou-
lut se délivrer de la tyrannie des zelateurs, car
les séditieux s'étaient donné ce beau nom, pré-
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tendant n'agir que par zele de religion. Les plus
considerables citoïens , Gorion fils de Joseph

,
Simeon fils de Gamaliel

} &: les pontifes les plus
estîmez, jesus fils de Gamalas, & Ananus fils d'A-

nanus ,
animoient le peuple dans les aflTemblées

& dans les entretiens particuliers
i

leur représen-

tant que les zelateurs profanoient indignement
le temple ; & que s'il falloit avoir des maîtres, il
valoit mieux obéïr aux Romains, avec le reste du
monde. qu'à une poignée de scelerats. On les at-
taqua donc dans le temple, qui fut souillé de leur
sang. Se sentant pressez, ils abandonnèrent l'en-
ceinte exterieure, se retirerent dans l'interieure ,
& en fermerent les portes. Ananus nosa forcer
les portes sacrées

,
ni faire entrer dans le lieu saint

le peuple qui n'étoit pas purifié.
Cependant Jean qui s'étoit sauve de Giscale,

èc qui avoit une furieuse passion de dominer
,

feignoit d'être pour le peuple , ne quittoit point
Ananus & les autres chefs, étoit complaisant

pour eux, jusqu'à la flaterie
, & aflistoit à tous

leurs conseils ; mais il les trahi{[oit, & donnoit avis
de tout aux zelateurs. Les chefs du peuple se fiant

au serment qu'il leur avoit fait, lenvoïerent aux
7elateurs pour traiter d'acconlnl0dement; mais
Jean étant entré dans le temple, se déclara entie- "

rement pour les zélateurs, & leur dit que sans
perdre de temps, ils devoient pourvoir à leur sû-
reté, qu'Ananus avoit envoie à Vespasien pour
l'inviter à prendre la ville au plutôt :

qu'ils n'a-
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foient point de pardon à esperer, ni d'autre parti
à prendre, que d'attirer quelque secours du de-
hors. Les chefs des zelateurs étoient, Eleazar fils

de Simon, Zacharie fils de Phalec, tous deux
de la race sacerdotale. Ils crurent ne pouvoir
mieux faire, que d'envoïer aux Iduméens

,
nation

inquiete & violente
, & toujours prête à marcher

au combat, comme à une fête. Ils écrivirent une
lettre, portant qu'on les tenoit assiegez dans le
temple

3
parce qu'ils défendoient la liberté

, &
qu'Anànus avoit mandé les Romains . ce qui
toutefois étoit une calomnie que Jean avoit in-
ventée.

Les Iduméens vinrent en diligence au nombre
de vingt mille. Ils trouverent les portes fermées ;
mais à la faveur d'un grand orage qui survint
la nuit, les zélateurs les firent entrer secretement
dans la yille & dans le temple. Puis donnantavec
eux sur les gardes endormis, & ensuite sur le reste
du peuple

,
ils remplirent de sang tout le dehors

du temple;Se le jour venu on compta jusqu'à
huit-mille cinq-cens morts. Les Iduméens non
contens de ce massacre, se jetterent dans la ville,
pillerent les maisons, & tuerent ceux qu'ils ren-
contrèrent. Mais ils s'attacherent principalement

aux sacrificateurs. Ils tuerent Ananus & Je[us, in-
sulterent à leurs cadavres

, 6c les laisserent sans
sépulture. La mort d'Ananus fut regardée comme
le commencement de la prise de Jerusalem. Son
courage & son habileté le rendoit seul capable de
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procurer la paix, & ce fut un [peétacle horrible
de voir ces deux pontifes, peu auparavant revêtus
des ornemens sacrez, & adorez même par les
étrangers qui venoient de tous cotez à Jerusalem

5

exposèz alors tout nuds en proïe aux chiens ôç

aux autres bêtes,
» Les zélateurs & les Iduméens maf1àcrerent en^

suite une infinité de menu peuple, sélon qu'ils les
rencontroient ; mais pour les plus nobles & les
plus jeunes, il les mettoient en prison

,
esperant

les attirer à eux ; & quand ils de[e(peroient de les

gagner, il les faisoient mourir, après leur avoir
fait souffrir toutes sortes de tourmens. Ils en firent
perirainsi douze mille, & les laisserent sans sépul-
ture : a peine osoit-on la nuit jetter avec les mains
un peu de poussiere sur ces corps. La fraïeur du
peuple étoit telle, qu'ils retenoient même leurs
gémissemens & leurs larmes

,
sinon lorsqu'ils

étoient bien enfermez, & après avoir regardé de
tous côtez si personne ne les écoutoit.

Les zélateurs pour garder quelque apparence
de formalité contre un personnage de grand mé-
rite & fort riche, Zacharie fils de Baruch, assem.
blerent soixante & dix juges, & l'accu[erent d'a-
voir voulu livrer la ville aux Romains. Il se défen...
dit généreusement, leur reprochant leurs crimes

%
& comme ils n'apportoient aucune preuve de
ce qu'ils disoient contre lui, il fut absous tout
d'une voix. Alors les délateurs s'écrierent contre

-les juges, & deux d'entr'eux s'approchant de Z""
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chane, le tuerent au milieu du temple, en lui di-
sant

:
Voilà notre sentence, & cette absolution

est plus sûre ; puis ils le jetterent dans le précipice
qui étoit proche, & chasserent les juges honteu-
cément. Les Iduméens voïant ces maniérés d'agir,
commencèrent à se repentir d'être venus, princi,
paiement quand ils apprirent que la trahison dont
on accusoit les principaux citoiens

,
étoit une

pure supposition. Ils délivrerent deux mille de
ceux que les zélateurs tenoient en prison

: puis
ils sortirent de Jeru[ale111) & se retirerent chez
eux.

La retraite des Iduméens laissant les zélateurs
plus libres, les rendit plus furieux, Ils tuerent les
plus nobles & les plus braves du parti contraire

5

entre autres Gorion & Niger. Enfin il n'y avoic
personne contre qui ils ne trouvassent quelque
prétexte pour le perdre. L'un les avoit autrefois
choquez avant la guerre :

l'autre étoit un glo-
rieux

) parce qu'il ne s'approchoit pas d'eux
>l'autre s'en approchoit trop samilièrement

:
celui

qui les ménageoit, vouloit les'trahir
* & le châ-

liment de tous ,
sans dislindion

,
étoit la mort.

Plusieurs pour se tirer de leurs mains, s'alloient
rendre à Vespasien ; mais ils mirent garde aux
portes ôc aux chemins. Vouloir passer chez les
Romains, devint bien-tôt le plus grand crime ;
& ceux qui en étoient seulement soupçonnez

,étoient tuez ,
s'ils ne rachetoient leur vie. On dé-

fenaoit de leur donner la sépulture, & les che-



mms en etoient couverts. Ces p retendus zela-,

teurs fouloient aux pieds tout droit humain Se

divin
*,

se mocquoient des choies Maintes, & sur.,.

tout des propheties, qu'ils accomplifloient sans

le sçavoir.
Ils se diviserent entre eux. Jean de Giscale vou*

loit commander aux autres, qui s'estimoient au-
tant que lui. Une partie le suivit

:
ils étoient en

garde les uns contre les autres ; mais ils ne se fai..

soient gueres de n1al
:

leur grand effort étoit à
qui pilleroit plus le peuple. D'autres par les si-

caires
, ou assassins, s'étoient emparez de Ma{[ada

château très-fort, proche Jerusalem. Voïant les

Romains en repos
>

ils en sortirent la nuit de
pâques ; surprirent le bourg d'Engaddi

, &: le pil-
lerent, puis les villages d'alentour. Ensuite ils
passerent dans le désert, continuerent a tuer
butiner

:
ainsi, à l'exemple de Jerusaicmj, tout le

païs étoit plein de brigandages.
Vespasien en etoit bien averti •> mais il vou-"

loit laisser affoiblir les Juifs, qui se ruinoient eux.
mêmes

,
tandis que ses troupes se reposoient. Les

transfuges l'excitoient à délivrer leur païs de ces
miseres

, ôç il se disposoit au siege de Jerusalem.
Mais pour ne point laisser d'ennemis derriere, il
marcha avec son armée à Gadare, capitale du païs
de-là le Jourdain, où il étoit apellé par les ci-
toïens les plus moderez ; & y entra le quatrième
de Mars

>
ou Dystrus de l'année soixante & huit,

Les séditiçux s'enfuirent. Il envoïa après eux
placide

-An. 68.



Placide avec de la cavalerie ; ils furent défaits
:

quinze mille tuez :
deux mille deux cens pris, &

un grand nombre noïez dans le Jourdain. Ainsi
tout le païs d'au-delà

,
jusqu'au lac de Sodome,

demeura paisible & sournisaux Romains
5

excepté
le château de Macheron.

Cependant Vespasien apprit que les Gaulois
,fous la conduite de Jule Vindex, s'étoient révol-

tez contre Néron. Cette nouvelle lui faisant pré-
voir une guerre civile

,
l'excita à finir prompte-

ment celle de Judée. Vers le commencement du
printemps, il partit de Cesarée avec ses troupes :
s'avança vers le midi, courut toute la Judée, 8c
l'Idumée, & y aïant fait le dégât, il revint à Em-
niaùs, où il avoir un camp fortifié., pour serrer de
près Jeru[alel11. De-là il passa au septentrion

, &
s'a{suradetoutelaSamaire; puis il vint par l'O-
rient à Jéricho, où il arriva le troisiéme de Juin
ou Dessus. Trajan,un de ses chefs, l'y joignitavec
les troupes d'au-- de-là du Jourdain. Vespasien
trouva Jericho abandonnée. Il s'en saisit, & de
Gerasa surie lac de Gene[aret: il mit garnison à
tous les poflesim?ortans; & retourna a Cesarée

,
pour se préparer a marcher avec toutes les forces

contre Jérusalem
: qui étant invertie de toutes

parts, ne pouvoit esperer aucun secours.
Néronétoit à Naples, quand il apprit la nouvelle

de la révolte de Vindex
,

le même jour qu'il avoit
fait tuer sa mere,quelquesannées auparavant. D'a-
bord il n'en parut pas fojrtallarmé

; car il se fioit
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à des prédiaions, qui lui promettaient la domi-
nation de l'Orient

,
&c en particulier de ]eruL1-

lem. Mais c'étoitdes propheties touchant le regne
du Messie

,
mal entenduës. Neron se consolois

encore , par l'esperance que s'il devenoit simpie
particulier, son art de musicienleferoitsubsister;

car il croïoit y exceller, & c'étoit sa folie. Mais
quand il fijut que l'Espagne, & Galba qui y com-
-mandoit, s'élevoit aussi contre lui, il perdit cou-
rage , en sorte qu'il demeura long temps sans

voix & Lans mouvement. Il lui vint ensuite d'au-

tres nouvelles fâcheuses. Que Rufus, qui com-
mandoiten Germanie, avoit été reconnu empe-
reur par son armée, a-près la mort de Vindex, &:

que Kubrius Gallus, envoyé par Néron meme

contre les rebelles, serév,oltoit-comme eux. Enfin
il se vit abandonné par ses propres gardes, les

soldats prétoriens. Néron desefierant alors de ses

affaires & voulant au moins lauver sa vie
,

s'en-
fuit 'de Rome, couvert d'un méchant habit, avec
quatre de ses affranchis, dont l'un avoit une mai-
son à quatre milles de Rome. Là il résolut de se

tuer, & ayant appris que le senat l'avoit déclaré
ennemi de l'état, comme il entendit approcher
des cavaliers qui le cherchoient

,
il s'égorgea a

grande peine, avec le secours de ceux qui Pac-
compagnoient, & se déroba ainli au supplice. Il
étoit dans sa trente-deuxièmeannée, & en avoit
régné treize & huit mois. Il mourut le neuvième
.de Juin,, Fan de J. C. soixante & huit

,
à pareil jour

Suet. Ner. 40.
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Ner. p. 196,
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qu'il avoit fait mourir sa femme Ot1:avia, fille de
l'empereur Claude. Il courut un bruit qu'il n'é-
toit point mort, & depuis un imposteur parut
sous f'on nom. Quelques chrétiens mêmes crurent
qu'il étoit l'antechrist, & qu'il devoit revenir à
la fin du monde.

Galba fut reconnu empereur à sa place, âgé de
soixante & douze ans. Il ne régna que sept mois;
car s'étant rendu odieux aux soldats par ion ava-
rice

3

ils le tuerent à Rome le quinzième de Jan-
vier

,
l'an de J.C. soixante & neuf, & firent em-

pereur à sa place Othon, qui avoit été favori de
Néron

, & depuis gouverneur de Lusitanie. Mais
en même tems, c'est-à-dire

,
dès le troisiéme de

Janvier, l'armée de la basse Germanie reconnut
pour empereur Vittellius, qui la commandoit. Il
vint en Italie

,
Othon soutint d'abord la guerre i

mais enfin il se tua le vingt-unième d'Avril
,

aïant regné seulement trois mois, ou y. jours Il
etoit âgé de trente-huit ans.

Vespasien étoit de retour à Cesarée se pré+
paroit à marchercontre Jeru[alen1, quand il apprit
la mort de Neron. Cette nouvelle lui fit suspendre
la guerre. Il envoïa son fils Tite â Galba, pour
recevoir ses ordres. Mais Tite revint bien-tôt
à Cesarée, aportant à son pere la nouvelle de la

mort de Galba
,

qu'il avoit apprise en Achaïe.
Vespasien voïant l'empire Romain ébranlé, vou-
lut attendre l'évenement de ces troubles, avant
que de poursuivre la guerre contre des étrangers..
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Mais quand on eut appris a Cesarée la niort
d'Othon, & l'élection de Vitellius

:
l'armée Ro-

maine proclama empereur Vespasien lui-même,
& le força de l'accepter. Il envoïa son fils Tite à
Alexandrie, pour attirer à[on parti Tibere Ale-
xandre préfet d'Egypte

, & les deux légions qui
yétoient, ce qu'il obtint aussi-tôt: & Tibere fit
prêter sermentàVespasien, par les légions,le pre-
mier de Juillet la même année soixante & neuf
de J.C. Vespasien alla d'abordà Berite, où Mu-
cien, proconsul de Syrie, vint le trouver, & ils

allèrent ensemble à Antioche, d'où Vespasien
l'envoya en Italie avec une armée.

Pendant le séjour que Vespasienfit à Antioche,
comme le peupleétoit assemblée dans le theatre :
un Juif nommé Antiochus accusa les autres Juifs,
&: entr'eux son pere , contre qui il étoit irrité,
d'avoir voulu brûler la ville en une nuit, & li-

vra quelques Juifs étrangers comme complices.
Le peuple en furie fit brûler aussi-tôt dans le
theatre, ceux qui avoient été livrez;& commença
à courir sus à tous les Juifs. Antiochus les échauf.
foit; & pour montrer qu'il renonçoit au udaïsine,
il sacrifia comme les payens : dilant qu'il falloit
obliger tous les autres à en faire autant, & tenir
pour convaincus de trahison, tous ceux qui le
refuseroient. Il y en eut peu qui voulussent sa-
crisser, & plusieurs furent tuez, pour ne l'avoir

pas voulu faire. Comme il y avoit à Antioche
grand nombre de chrétiens circoncis, il y aap-
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parence que quelques-uns furent en cette occasion
confondus avec les Juifs. En effets on trouve que
saint Evode leur évêque mourut cette année pre-
miere de Vespasien

,
soixante & neuf de J. C.

après avoir gouverné l'église d'Antioche depuis
l'an quarante-trois, c'est,a dire vingt-six ans. Il
cst compté pour martyr, & fut le premier éveque
de cette église après saint Pierre. Son successeur
fut saint Ignace, disciple des apôtres comme lui :
qui tint le siege pendant quarante ans.

Toute la Syrie fit serment de fidélité a Vespa-
Í1en, avant le quinzième de Juillet. Les rois voi-
fins, Sohem, ¿'\ntiochus&Agrippa, le reconnu-
rent, & toute l'Asie &l'Achaïe. En Mesie, An-
toine

,
grand capitaine, se déclara aussipour Ves-

f>asien. Il mena en Italie une légion contre Vitel-
ius :

battit ses troupes, vint à Rome
,

où il se joi-
gnit avecMucien, & dans le milieu de la ville ils
défirent l'armée de Vitellius

; qui après avoir souf-
fert mille indignitez, fut tué &jettedans le Tibre,
le troisiéme d'Oétobre, l'an de J. C. soixante &
neuf, après avoir regné huit mois & cinq jours,
& avoir vécu cinquante-six ans. Mucien fit recon-
noître à Rome pour prince

,
Domitien sécond

fils de Vespasien, en attendant son arrivée.
Vespasien apprit ces nouvelles à Alexandrie,

où il attendoit le tems propre pour s'embarquer,
Apollonius de Tyaney étoit déjà

, & profitoit de
la [upersiition excessive des Egyptiens, pour s'y
faire admirer plus qu'ailleurs. Il reprit fortement
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le peuple d'Alexandrie de la passion pour les
courses des chevaux, qui lefaifoit souvent venir
à jetter des pierres, tirer des épées & répandre du
sang. Vespasien qui connoissoit Apollonius

,
le

denèanda d'abord quand il fut arrivé à Alexandrie,
l'honora comme un homme divin, & le consulta

avec deux autres philoiophes, Euphrate &Dion,,
sur la conduite qu'il devoit tenir.

Cependant il arriva des prodiges, où l'on peut
croire qu'Apollonius avoit part. Vespasien étant
entré seul dans le temple de Scrapis,con1111e pour
con[ultercedieu; après avoir fait plusieurs prieres
pour se le rendre propice, isse retourna & vit un
de les affranchis nommé BaGlide, qui lui présen-
toit, sélon la coutume, de la vervene ,

des cou.,.
ronnes & des gâteaux. Il sçavoit que personne ne
l'avoit fait entrer, & que depuis long-temps il ne
pouvoit marcher, acause d'une foiblesse de nerfs.
Il envoïa des couriers pour s'en afsurer, & il se

trouva qu'à cette même heure, Basilide étoit-à
quatre-vingt milles

,
qui font plus de vingt-six

lieues. Le nom de Basilide, qui en grec signifie
royal, fut pris comme un bon augure. ^

Dans ce même temps, un aveugle du peuple
d'Alexandrie vint se jetter aux genoux de l'empe-

reur, & lui dit en gémissant
: Le Dieu Serapis m'a

averti de m'adresser à vous pour recouvrer la
-

vue, faites-moi seulement la grace de cracher
sur mes yeux. Un autre qui avoitmalàla main,
par l'ordre du mçme dieu prioit l'empereur dç
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lui marcher deilus. Vespasien s'en mocquoit d'a-
bord

; 6c comme ils le pressoient
,

il craignit de
pa{fer pourun esprit leger, s'il s'y a.rrecoic. Toute-
fois il dit aux médecins de juger si ces yeux
cette main étoient humainement incurables. Les
médecins répondirent

: que l'aveugle pouvoit re-
couvrer la vue, si on en ôtoit .les obstacles

; quel'estropié avoit les articles disloquez, mais ,qu,ils
pouvaient être remis. Vespasien résolut de ha-
sarder, & d'un visage gai fit ce qu'on lui deman-
doit, en présence d.,e la multitude fort attentive.
Aussi-tôt l'aveugle recouvra la vue , & l'estropié
eut l'usage de sa main. Il n'y avoit rien en toutcela

, que le démon ne pût faire
: pui(qu'au

jugement des médecins
, ces maux n'étoient

pas absolument lans remede
, & qu'il n'y eutd'extraordinaire

, que la promptitude de la o-ué-
rison.

Ces miracles, vrais ou faux, conhrmementptiif-
sal11nlentla créance, qu'il y avoit quelque choie
de divin dàns l'éleétion de Vespasien. Tout l'O-
rient étoit imbu d'une ancienne opinion, fondée
ssir les oracles des livres sacrez

: qu'en ce temps
des conquerans sortis de Judée l'oumettroient
toute la terre. C'étoit en effet le règne spirituel
deJ.C. & la prédication des apôtres. Mais les
Juifs{el'appliquoientà eux-nlêl11es,&c'eIt ce qui
les opiniatroit le plus dans leur révolte. Car ils
esperoient non-seulement de se délivrer

, mais
de se rendre les maîtres du monde. Les payens
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appliquèrent cette prophetie à Vefoasîens & quel-
ques Juifs donnèrent dans cette Haterie

,
même

Joseph l'hiflorien
*, qui dès qu'il fut pris, lui dit

avec une grande assurance: Vous me délivrerez
bien-tôt quand vous serez empereur. Il y en eut
qui reconnurent Vespasien pour le Messie, tout
idolâtre qu'il étoit. Et peut-être fut-ce par ce mo-
tif, & pour accomplir les prophéties,qui disoient
que le Messie seroit un prince de paix

, que Ves-
pasien fit ensuite bâtir à Rome le magnifique
temple de. la paix, dont on voit encore les ruines,
& des inscriptions qui le consacrent à la paix éter-
nelle. Vespasien passa en Italie sur la fin de cette
année soixante & neuf, & envoya son fils Tite
en Judée avec des troupes, pour y achever la.

guerre. Lui cependant fut reconnu empereur, du
consentement de tout le monde

, & regna paisi-
blement pendant dix ans.

.La guerre civile étant finie à Rome, &: le com-
merce rétabli avec les provinces :

saint Clement,
déjà pape , ou seulement encorè prêtre, fit ré-
ponCe à l 'éorlise de Corinthe sur le sujet de la di-
vision qui y étoit arrivée. Sa lettre commence en
ces termes :

L'ég!i[edeDieuqui estàRome, à l'é-
glise de Dieu qui est à Corinthe, à ceux qui sont
appellez & (anétifiez par la volonté de Dieu en
notre Seigneur J. C. Que la grace & la paix de Dieu
tout-puissant, par J. C. s'accroisse sur chacun de
vous, & soit mutuelle. Nous craignons, mes chers
faites, que les affligions qui nous sont arrivées,

jiaïens
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liaient retarde l'application que nous devions
avoir aux questions que vous nous avez faites

ytouchant l'impie & détestable sédition, dont les
élus de Dieu, doivent être si éloignez

, & qu'un
petit nombre d'insolens & Remportez ont échauf-
fée, ju[qu'àun tel point d'extravagance,que votre
nom si fàrneux-, si. venerable & si aimable à tous
les hommes, en a souffert de grands reproches.
Car qui n'estimoit votre vertu, &: la fermeté de
votre foi, pour peu qu'il eut demeuré parmi vous?
Qui n'admiroit la sagesse & la modération chré-
tienne de votre pieté

? Qui ne publioit la magni-
ficence de votre hospitalité

? Qui ne vous efli-
moit heureux pour la perfection & la sureté de
votre science

? Vous faisiez tour sïns acception de
personnes

: & vous marchiez suivant les loix de
Dieu, sournis à vos pasteurs. Vous rendiez l'hon-
neur convenable à vos anciens. Vous avertiflîez
les jeunes gens, d'avoir des sentimens honnêtes &
modérez

: & les femmes, d'agir en tout avec une
conscience pure & chaste, aimant leurs maris
comme elles doivent, demeurant dans la regle dç
la soumission, s'appliquant à la conduite de leur
ilialson, avec une grande modestie.

Vous étiez tous dans des sentimens d'humilité,
sans aucune vanité, plûtôt disposez à vous sou-
mettre, qu'à soumettre les autres, & à donner,
qu'à recevoir : contens de ce que Dieu vous don-
ne pour le voïage de cette vie, & vous appliquant
jfoigneusement à sar parole

, vous la gardiez



dans le coeur ,
& aviez toujours sa doctrine devant

les yeux. Ainsi vous joiiifliez de la douceur d'une
profonde paix

, vous aviez un desir insatiable de

taire du bien, qui faisoit que pleins du S. Esprit
y

vous vous répandiez sur tout. Remplis de bonne
volonté, de zele & d'une sainte confiance

, vous
étendiez vos mains au Dieu tout-puissant

:
le sup-

pliant de vous pardonner les péchez de fragilité.

Vous travailliez jour 5c nuit pour tous les freres ,
afin que le nombre des élus de Dieu scit sauvé par
samiiëricorde, & par la pureté de leur conscience.

Vous étiez sinctres & innocens, sans reÍfcntinlcnt
des injures. Toute sédition

, toute division vous
faisoit horreur. Vous pleuriez les chûtes du pro-
chain : vous estimiez que leurs fautes étoient
les vôtres. Vous faisiez toute sorte de bien sans

regret
>

&: vous étiez prêts à toute bonne oeuvre.
Une conduite vertueuse & digne de resped:,
étoit votre ornement, & vous faisiez tout dans la

crainte du Seigneur :
ses commandemensétoient

écrits ssir les tables de votre cœur. Vous étiez
dans la gloire & dans l'abondance, & l'écriture
s'en: accomplie

:
Il a bû & mangé le bien

-
aimé ,

il est venu dans l'abondance, il s'en: engraissé, &

a regimbé. De-là est sortie la jalousie
>

la conten-
tion ,

la sédition, la persécution
,

le désordre, la

guerre
>

la captivité. Les personnes les plus viles

se sont élevées contre les plus considerables, les

insensez contre les sages, les jeunes contre les an-
ciens. Ain si la justice & la paix se sont éloignées,

2>eifi. XXXII. 15.



depuis que la crainte de Dieu a manqué, que la.

foi s'en: obscurcie, que personne n'a voulu Cuivre
les loix, ni se gouverner suivant les maximes de
J. C. mais suivre chacun ses mauvais desirs

, s'at-
tachant à la jalonne injuste & impie, par laquelle
la mort est entrée dans le monde.

Il rapporte ensuite plusieurs exemples de l'an-
cien testament, pour montrer les mauvais effets
de la jalousie

,
à commencer par Caïn :

puis il
ajoute : Mais laissons les anciens exemples

>
&

venons aux athletes qui ont combattu depuis peu.
Prenons les illustres exemples de notre temps.
C'est par la jalousie l'envie, que les fideles &
les justes, les colomnes de l'église, ont été persé-
cutez ju{qu'à une mort cruelle. Mettons-nous
devant les yeux les saints apôtres. C'est par une
jalousie injuste que Pierre a souffert

3 non une ou
deux fois, mais plusieurs fois, &: aïant ainsi ac-
cOI1A{Ol1 martyre ,

il est allé dans le lieu de
gloir^qui lui étoit dû. C'est par la jalousie que
Paul a remporté le prix de sa patience

:
après avoir

porté les fers sept fois, avoir été battu de verges,
& lapidé

: avoir prêché en Orient & en Occident,
&: enseigné la justice au monde entier. Enfin
étant venu à l'extrémité de l'Occident

3

il a souf-
fert le martyre sous les gouverneurs ; il a été dé-
livré du monde

, & est allé dans le lieu saint,
nous donnant un grand exemple de patience.
A ces homrnes

,
dont la vie a été divine, s'est

joint une grande multitude Ù élus qui ont souffert
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par jalousie plusieurs affronts & plusieurs tour-
mens, & oht été parmi nous un illustre exemple.
Saint Clement parle ici de la persécution de Ne-

ron. Ce qu'il dit que saint Paul est venu à l'extré-
mité de l'Occident, semble marquer son voïage
d'Espagne

; & les gouverneurs sous lesquels il le
fait souffrir

,
sont ceux qui commandoient a

Rome
,

tandis que Neron étoit en Achaïe.
Il exhorte les Corinthiens à la penitence, par

les exemples de tous les temps, a commencer par
Noé, puis il leur recommande la fidelité 6c l'o-
béïflance à Dieu, par les exemples d'Henoc

,
de

Noe., d'Abraham & des autres. Il les exhorte à la
charité, à la silicerité & à l'humilité

, par l'exemple
de J. C. & des Saints de l'ancien testament. Il
leur propose les bienfaits de Dieu, & poursuic
ainsi : Il est donc juste de ne pas nous écarter de
sa volonté, comme des déserteurs ; & de choquer
plutôt que lui, des hommes imprudens Ô|*ipsen-

sez
,

qui s'élevent & se glorifient par la vaô1cé de
leurs discours. Craignons le Seigneur J. C. dont
le sang a été donné pour nous

>

respedtons nos
pasteurs

,
honorons nos anciens :

insirlli[ons

nos jeunes gens dans la crainte de Dieu : corri-

geons nos femmes; que la chasteté, cette vertu
si aimable

,
paroisse dans leur conduite, qu'elles

montrent une douceur sincere
, que leur silence

fasse paroître comme elles modèrent leur lan-

gue. Qu'elles témoignent leur charité
, non

pas suivant leurs inclinations
,

mais égale-

n. u. P. 102.. B.



ment à tous ceux qui craignent Dieu. Que nos
enfans soient instruits chrétiennement, qu'ils ap-
prennent combien l'humilité a de force devant
Dieu ;

quel est; devant lui le pouvoir de la charité

pure. Combien sa crainte est belle
,

grande 8c
puissante, pour sauver tous ceux qui vivent sain-

tement dans la pureté de cœur. Car il sonde les
pensées & les desirs., son souffle est en nous ; & il
l'ôtera quand il lui plaira.

Saint Clement continue à, exhorter les Corin-
thiens

, par la consideration de la ré(urreétion,
dont il donne plusieursexemplestirez de la nature,
entr'autres celui du phénix. En quoi il suit, sans
l'examiner, l'opinion commune, tellement reçue
alors, que Tacite n'a pas feint de la rapporter sé-
rieusement dans sbnhiftoire. SaintClément repré-
sente la puissance & la bonté de Dieu, la magni-
:6cence de sa gloire, & les anges qui crient, Saint,
Saint, Saint : puis il ajoute : Nous donc, aussi as-
semblez, & unis de coeur. crions fortement vers
lui comme d une seule bouche, afin de participer
à ses grandes &: illustres promesses. Car il dit

:

L'œil n'a point vu, l'oreille n'a point oui, & il
n'est point tombé dans la pensée de l'homme

,quels biens il a préparez à ceux qui esperent en
lui. Que les dons de Dieu sont heureux & admi-
rables

, mes chers freres
'1 La vie avec immor-

talité
,

la splendeur avec justice
,

la vérité avec
liberté

,
la foi avec confiance, la continence avec

sainteté
i & tout cela tombe dans notre pensée,

n. 14.
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Que sera donc ce qu'il a préparé a ceux qui ef-

perent en lui
? Lui qui est le créateur, le pere des

liecles) le très
-

saint
:

c'est lui qui en connoît la
grandeur & la beauté. Efforçons-nousdonc d être
de ce nombre, de ceux qui esperent, afin de par-
ticiper à ses promesses. Et comment le ferons-

jious, mes chers freres? Si notre pensée est affer-

mie dans la foi, si nous cherchons ce qui est agréa-
ble à Dieu :

si nous accomplissons ce qui s'accorde

avec L1 sainte volonté, si nous suivons le chemin
de la vérité, rejettant de nous toute injustice

,
toute avarice

,
la contention

,
les malices, les

ruses
,

les murmures, les médisances, l'impiété
,l'orgueil, la vanité, l'ambition. Et ensuite

:
C'est-

là le chemin, mes très-chers freres, où nous trou-
vons Je[us-.Chrifi: notre Sauveur ,

le souverain
pontife de nos offrandes, celui qui nous gouverne,
& qui aide notre foiblesse. Il ajoute quelques
éloges de J. C. dans les mêmes termes qui sont

au commencement de l'épitre de saint Paul aux
Hebreux. Puis il continuë ainsi.

Considerons ceux qui portent les armes sous

nos princes, avec combien d'ordre &: de sournie.
sion ils executent leurs commandemens. Tous ne
sont pas préfets

,
ni tribuns, ni centurions ; mais

chacun en son rang execute les ordres de l'empe-

reur , ou des commandans. Les grands ne peu-
vent être sans les petits, ni les petits sans les

grands Il y a un mélange & un usage en toutes
çhoses. Prenons notre corps. La tête sans le$

p. 3'"1.109. B,



pieds n'esï rien, ni les pieds sans la tête. Les plus
petites de J10S parties sont nécessaires à tout le
corps. Mais toutes conspirent & sont subordon-
nées pour la conservation du tout. Que tout
votre corps se conserve donc en J. C. & que chacun
soip soumis à son prochain, selon qu'il^ été placé
par ta grace. Que le fort ne néglige pas le foible

>

que le foible reÍpetle le fort, que le riche donne
aux 'pauvres, &c que le pauvre, remercie Dieu

,de lui avoir donné celui qui remplit ses besoins.
Que le sage montre sa sagesse, non par des dis-
cours, mais par de bonnes oeuvres : que l'humble
ne se rende pas témoignage à soi-même

,
mais

le laisse rendre par les autres. Que celui qui
garde la pureté de la chair

, n'en foit pas plus
vain

,
reconnoissant qu'il tient d'un autre le don

de continence. Faisons réflexion
5

mes freres, de
quelle matiere nous avons été formez, en quel
état nous lommes entrez dans le monde

, comme
sortant d'un tombeau

, &: des ténèbres. Celui
qui nous a créez

, nous a fait entrer dans son
monde

,
où il nous avoit préparé ses bienfaits

auparavant. Aïant reçu de lui tant de bien
,

nous devons le remercier de tout. A lui soit
gloire dans tous les siecles des flécles. Amen. Et
un peu après

:
Connoissant clairement tout cela, pénétrant

la profondeur de la science divine
, nous devons

faire
, avec ordre, tout ce que le Seigneur nous a

commandé. Il nous a ordonné d'accomplir dans

x xx y.
Ordre dans le

ministere eccle-
fiaftique.
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les tenlps:t les oblations & les offices
; non pas de

les fàire négligemment & sans ordre, mais en des
«

* i /jours &: des heures certaines
,

& il a détermine
lui-même par sa souveraine volonté

,
quand &

par qui ce service doit étre fait
,

afin qu'étant ce-
lébré saintement., il puisse lui être agréable. Ceux
donc qui Tant leurs, offrandes dans les temps or-
donnez, ont le bonheur de lui plaire ; car ils ne
pechent point, puirqu'ils suivent la loi du Sei-

gneur. Il y a des fonctions particulieres au souive,.

rain pontife, les sacrificateurs ont leur place re-
glée

,
les levites sont chargez du service qui leur

est propre ; l'homme laïc est astreint aux pré-

ceptes qui lui conviennent. Que chacun de vous,
mes freres, rende grâces à Dieu en son rang, garT
dant la pureté de conscience & la modestie, sans
çxceder la regle du service qui lui est preserit.
On n'offre pas par tout, mes freres, le L1crifice
lesperpetuel, ni le sacrifice pour les vœux, ou pour
es péchez, mais à Jerusalem seulement

>
U

plên1e on ne l'offre pas en tout lieu
3

mais devant
4le temple à l'autel,'aprèsque la vidtime a été exa-

minée par le pontife
, & par les autres officiers

que nous avons marquez. Ceux qui contreviens
pent à la volonté de Dieu, sont punis de mort.
Ceci semble montrer que le temple de Jeru-
salem subsistoit encore, lorsque cette lettre fut
écrite

: ce qui toutefois n'est pas absolument ne-
çesïaire, puisque tout ce diicours n'est qu'une
comparaison, Or il est assez ordinaire dans les

compa*



comparaisons
,

de proposer les choses comme pré-
sentes

,
quoique passées. Saint Clement continue

.
ainsi

: Vous le voïez, mes sreres, plus est grande
la science dont nous sommes honorez, plus nous
fournies èxpo{ez à un grand peril.

Les apôtres nous ont prêché l'évangile de la
part de N. S. J. C. & J. C. de la part de Dieu. Dieu
a envoïé J. C. & J. C. a envoie les apôtres. L'un
& l'autre s'est fait sélon l'ordre, par la volonté de
Dieu. Aïant donc reçu des préceptes, & aïant été
persuadez par la réÍilrreétion de N. S. J. C. affer-
mis dans la foi par la parole de Dieu & par la cer-
titude du saint-Esprit, ils sont allez annonçant les
approches du roïaume de Dieu. Ainsi prêchant
dans les païs & dans les villes, ils ont établi les
prémices d'encr'eux, après les avoir éprouvez par
le saint-Esprit, pour évêques & pour diacres, de
ceux qui devaient croire. Et ce n'a pas été une
nouveauté. Il y avoit long-temps que l'écriture
parloit d evêques & de diacres

,
puifqu'elle dit

quelque part :
J'établirai leurs évêques en justice,

& leurs diacres en foi. Il passe ensuite à l'exemple
de Moïse & de la verge d'Aaron qui fleurit, &
continue: Nos apôtres éclairez par notre Seigneur
J. C. ont connu parfaitement qu'il y auroit de
la contention pour le nom de l'épiscopat. C'est
pourquoi ils ont établi ceux que nous avons
dit

: & ont donné ordre qu'après leur mort ,d'autres hommes éprouvez succedent à. leur mi-
nistere. Ceux donc qui ont été établis par eux ,

lsa. LX. J7.sec;
70.
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ou ensuite par d'autres hommes excellens, du
consentement de toute l'église i & qui ont servi

sans reproche le troupeau de J. C. humblement
y

pàisiblement & lans baflfesse
>

à qui tous ont
rendu bon témoignage pendant longtemps :

nous ne croïons pas juste de les rejetter du mi-
nillere. Car ce ne nous sera pas un petit peché ,
si nous rejettons de l'épiscopat ceux qui offrent
dignement les dons sacrez. Heureux les prêtres

qui ont achevé leur carriere saintement & avec
fruit

: Car ils ne craignent point d'être ôtez de
la place qui leur est assurée. Nous voïons que
vous en avez ôté quelques-uns qui vivoient bien

>

& qui s'acquittoient du ministere
, non seulement

sans reproche, mais avec honneur. Vous êtes
contentieux, mes freres, & jaloux pour des choses

inutiles au salut. Considerez les écritures : vous
n'y trouverez point que les justes aient été per-
secutez par les Saints, mais par les méchants. Et
ensuite :

Pourquoi y a-t'il entre nous des contentions ,
des querelles,des divisions? N'avons-nouspas un
même Dieu

, un même Christ
, un même Lsprit

de grace répandu sur nous, une même vocation

en J. C ? Pourquoi déchirons-nous ses membres ?

Pourquoi rations-nous la guerre a notre propre
corps? Sommes-nous assez insensez pour oublier

que nous sommes les membres les uns des au-

tres ? Et ensuite
:

Vôtre division a perverti plu-
sieurs personnes, en a décourage plusieurs, en a

n.46.p.I13. D



jette plusieurs dans le doute
, 8c nous tous dans

l'affliction ; 8c votre sédition persevere. Prenez
1 epitre du bienheureux Paul l'apôtre. Quelle est
la premiere chose qu'il vous écrit, au commence-
ment de son évangile

1

c'est-à-dire de sa prédica-
tion ? En verité le saint-Esprit lui diétoit ce qu'il
vous a écrit

,
de lui

,
de Cephas, 8c d'Apollos

:

parce que dès-lors vos inclinations étoient divi-
lees

,
mais elles étoient bien moins criminelles.

Vous aviez de l'attachement pour des apôtres, 8c

pour un homme, qu'ils avoient approuvé. Main-
tenant considerez qui sont ceux qui vous ont trou-
blez

, 8c qui ont' donné atteinte à votre charité
fraternelle

,
si venerable 8c si renommée. Il est

honteux, mes bien-aimez,& très-honteux, & in-
digne de la morale chrétienne, d'entendre dire
que l'église de Corinthe, si ferme 8c si ancienne,
se révolte contre les prêtres, à cause d'une ou
deux personnes 8c ce bruit est venu , non seu-
lement jusqu-à nous ;mais jusqu'à ceux qui sont
alienez de nous. En sorte que le nom du Sei-
gneur est blasphème par votre imprudence

, &
que vous vous mettez en peril. Otons prompte-
ment ce scandale, jettons-nous aux pieds du Sei-
gneur :

supplions-le avec larmes, de vouloir bien
nous pardonner, 8c nous établir dans la gloire de
la charité fraternelle. Et ensuite

: Que quelqu'un
toit si.dele

,
qu'il ait du talent pour expliquer la

science, qu'il ait de la sagesse a discerner les dis-

cours , que ses oeuvres soient pures :
il doit sliu-

i. Cor. 1. it.



milier d'autant plus, qu'il paroît plus grand ; Se
cherche l'utilité commune de tous , & non la
Tienne propre. Il s'étend ensuite sur les loüanges
de la charité, & ssir les avantages de la penitence :
6c comme il cite Couvent l'écriture

3

il dit
: Car

vous sçavez, mes sreres
, vous sçavez bien les

saintes écritures
>

& vous avez étudié la doctrine
de Dieu.

Après avoir relevé la charité de Moïse, qui de-
mandoit d'être effacé du livre de vie

,
s'il ne pou-

voit obtenir le pardon du peuple, il ajoute
: Qui

donc est genereux entre vous ,
qui est tendre

,qui est plein de charité ?
Qu'il dise

:
si je suis cau-

se de la sédition
,

de la querelle
,

des divisions ;
je me retire

,
je m'en vais où vous voudrez, &

je fais ce qu'ordonne la multitude. Seulement que
le troupeau de J. C. soit en paix avec les prêtres
qui y lonc établis. Celui qui en usera ainsi

, s'ac-
querra une grande gloire en notre Seigneur

3
&

sera reçu par tout. Car la terre est au Seigneur
,

& tout ce qu'elle contient.
Il apporte ensuite des exemples des payens

mêmes, qui se sont livrez à la mort & condamnez
a' l'éxil pour l'utilité publique. Il y joint quel-
ques exemples des Saints. Il représente l'utilité
de la correction

,
8c il ajoute

:
Vous donc qui

avez commencé la sédition
,

soumettez-vous aux
prêtres

3
& recevez la correction en peniténce :

Flechissez les genoux de vos cœurs, apprenez à

vous soumettre
>

& quittez la hardiesse vaine ôç

Il. JI6. C.
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insolente de votre langue. Car il vaut mieux pour
vous être petits avec estime dans le troupeau de
J. C. que d en être chassez

, en vous mettant , par
votre opinion au-dessus des autres. Il finit en ces
termes :

Que Dieu qui voit tout, le maître des esprits
,le Seigneur de toute chair

; qui a choisi N. S. J. C.
& nous par lui, pour être ion peuple particulier

,donne a toute anle qui invoque ion saint & ma-gnifique nom, la foi, la crainte, la paix
,

la pa-tience
,

la force de courage ,
-la continence

,
la

chasteté, la temperance : pour plaire à son taint
nom , par J. C. notre souverain pontife & notrechef: par qui lui soit gloire & majesté, puissance,
honneur

, maintenant, &: dans tous les siecles des
siecles, Amen. Renvoïez-nous en diligence

, &
avec joie

,
Claude

,
Ephebus & Valere

,
Viton

& Fortunat, que nous avons envoïez :
afin qu'ils

nous apportent l'heureuse nouvelle de votre paix
& de votre concorde, que nous désiron s si ar-demment. Telle est la lettre que saint Clement
écrivit a l'église de Corinthe

, au nom de l'église
Romaine. On la lisoit encore publiquement dansiéglise de Corinthe

,
plus de soixante & dix ansaprès.

Les Juifs ne profitèrent point de la guerre ci-
vile des Romains-, ni de l'absence de Vespasien

:& leurs divisions croissoient toujours. Simon Bar-
gioras, c 'ess-à-dire, fils de Gioras, jeune homme
hardi & vigoureux, aïant appris la mort du pon-

n. 5S.
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tife Ananus sortit de Maflada
, ou il s'etoit retire

chez les sicaires ; & gagna les montagnes de Ju-
dée. Là il forma des troupes en peu de temps :

promettant la liberté aux esclaves, & des récom-
penses aux hommes libres. Il se mit à piller

, non
seulement le plat-païs, mais les villes ; & devint
bien-tôt assez puissant, pour ravager toute l'idu-
mée'ôç la Judée

:
jettant par tout la terreur par ses

cruautez. Il vint enfin camper aux portes de J-eru-
salem. Ainsi elle étoirpreflée des deux côtez : au
dedans par les zélateurs Galiléens, que Jean de
Gilcale commandoit

; au dehors par simon & son
armée,

Ces Galiléens étoient les pires -, & Jean
,

qu'ils

avoient élevé, leur permettoit tout. Ils foiiilloient
dans les maiions des riches, tuoient les hommes,
insukoient aux femmes ; & quand ils s'étoient

gorgez de butin
,

ils contrefaifoient eux-mêmes
les femmes, par l'habit, la coëffure

,
le lard &

les actions les plus infâmes. Toute la ville sem-
bloit n'être qu'un lieu de débauche

} & ces effe-

minez n'en étoient pas moins cruels. Des Idu-
méens qui etoient dans les troupes de Jean, se

brouillèrent avec lui
:

ils en vinrent aux mains,
tuerent plusieurs de ses zelateurs, prirent & brû-
lerentun palais où il se retiroit

>
& le repousserent

dans le temple avec les siens. Alors ils craigni-

rent , & les citoïens aussi, que jean
,

dans son
desespoir

>
ne mît de nuit le feu à la ville ; & ré-

solurent d'un commun accord
,

d'appeller Simon,

e. 34.



Quand il fut entré ils attaquèrent le temple; mais
les zélateurs se défendirent vigoureusement. Il y
avoit donc trois factions à Jerusalem. Simon Bar-
giora tenoit la ville haute, c'est-à-dire la montagne
de Sion, & une partie de la ville basse

: ils logeoient
dans la tour de Phasaèl. Les zélateurs étoient di-
virez en deux partis. Eleazar fils de Simon, qui
les avoit commandé le premier, ne pouvoit [ouf:
frir que Jean de Giscale se fÚt rendu le maître par
sa hardiesse & ses artifices

,
il sépara donc de lui

une partie des zélateurs, & se retrancha dans l'in-
terieur du temple. Il étoit plus foible par le nom-
bre

,
mais plus fort par l'avantage du lieu. Jean

tenoit les dehors du temple, avec les galeries &
une partie de la ville basse. Il avoit à se défendre
des deux côtez. Au dehors contre Simon

, & le
peuple de Jerusalem

: au dedans, contre Eleazar,
& les zélateurs retranchez.

Dans leurs différentes attaques, ils brulerent
la plupart des dehors du temple ; & gâterent le
bled & les autres vivres,. qui leur eussent bien
servi lorsqu'ils furent assiegez par les Romains.
Au milieu de ce désordre on offroit encore des
sacrifices. 1:.leazar&[es gens LMoient entrer ceux
qui venoient sacrifier, après les avoir fouillez} &
comme Jean l'attaquoit louvent avec des traits &
des pierres lancées par des machines

:
il arrivoit

quelquefois que les sactificateurs, ou ceux pour
qui ils offroient; étoient tuez ou blessèz: en sorte
que le temple étoit plein de fang & de corps

10¡' VI. Bell. t.
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morts. Eleazar & les gens subsistoient des obla-
tions qui étoient en réserve dans le temple

j &

ne feignaient point, non seulement d'en manger
sans être purifiez, mais d'en prendre avec excès,
&: de s'enyvrer Couvent. Telle étoit la pieté de ces
zélateurs.

Tite vint d'Alexandrie à Cesarée
,

où il aflem-
bla son armée composée de quatre légions, & des

troupes auxiliaires des rois voisins. Ensuite il mar-
cha à Jerusalem, & campa iufqu'à six stades ou
un quart de lieue de la ville. C'étoit un peu avant
la pâque

:
ainsi une multitude innombrable s'y

trouva renfermée, & consuma en peu de tems
ce qu'il y avoit de vivres. La peste s'y mit, & en-
suite la famine. Le jour des azimes, qui étoit le
quatorzième d'Avril, ou de Xantique, cette an-
née soixante & dix de J. C. Eleazar qui tenoit le
dedans du temple, ouvrit les portes au peuple qui
vouloit adorer Dieu. Jean, chef de l'autre parti
des zélateurs

,
profita de l'occasion, & fit entrer

avec le peuple de ses gens qui n'étoient point pu-
rifiez & avoient des armes cachées. Etant entrez,
ils les firent paroître

: tuerent plusieurs des zéla-

teurs d'Eleazar
,
ôc^^rendirent maîtres du dedans

du temple. Ainsi toute la faction des zélateurs re-
vint au parti de Jean. Ils étoient huit mille quatre
cens, & le parti de Simon,qui tenoit la ville,étoit
de dix mille Juifs, & cinq mille Iduméens. Ces
deux partis, quoique divisez enrr'eux, se réuniC.
soient contre les Romains.

Tite
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Tite s'approcha de la ville, & y entra par une
breche le troisiéme Mai ou d'Anemiiius. Il se
trouva maître de toute la partie septentrionale,
jusqu'à la vallée de Cedron. Mais de ce côté-làJe-
rusalem avoit trois murailles. Cinq jours après,
Tite fit encore une breche à la sécondé enceinte,
gagna la ville neuve , & vint à la troisiéme mu-
raille & à la tour Antonia. Il y demeura du tems :

car les Juifs firent sur lui des [orties) & brûlerent
ses machines. Il tenta toutes les voies de la dou

-
ceur, & fit parler aux assiegez par Joseph l'histo-
rien

•> mais inutilement. line put toucher les fac-
tieux. Quelques uns du temple s'enfuirent

, &
Tite leur permit d'aller où ils vouloient. Mais
Jean & Simon faisoient garder les portes : en
forte qu'il n'étoit gueres plus facile aux Juifs de
sortir de Jerusalem, qu'aux Romains d'y entrer.

La famine étoit déja grande au dedans. On
ne voïoit plus de bled; & les factieux se jettoient
dans les maisons pour les fouiller. S'ils en trou-
voient, ils frappoient pour l'avoir celé

,
s'ils n'en

trouvoient pas ,
ils tourmentoient pour l'avoir

trop bien caché. Ils jugeoient à l'inspe&ion des
personnes, que ceux qui se soutenoient encore ,avoient des vivres en abondance. Plusieurs ven-
doient en cachete leurs heritages

, pour une me-
sure de froment, & les pauvres pour de l'orge.
Puis s'enfermant dans le plus secret de leurs mai,
sons, les uns mangeoient le grain tout cru ,

les
autres en faisoient .du Dain

,
felon qu'ils étoient

v. Bell. c. 11,
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plus ou moins pressez dela faim & dela peur. On

ne voïoit nulle part des tables dressées
:
ilstiroient

de dessus le feu la viande à demi cruë, & se l'arra-
choient les uns les autres. Car le plus fort l'empor-
toit, & la faim avoit effacé la honte. La femme
ôtoit le pain de la bouche de son mari, le fils à son

pere; & ce qui est de plus étrange
,

la mere à son
enfant, qui défailloit entre sesbras.

Ils ne pouvoient se cacher aux séditieux. Une
rorte fermée signifioit qu'il y avoit des vivres. Ils
enfonçoient, & leur ôtoient presque les mor-

ceaux, en les prenant à la gorge. On frappoitles
vieillards qui défendoient leur pain : on prenoit
aux cheveux les femmes qui cachoient ce qu'elles
tenoient à leurs mains. On enlevoit les enfans

avec le morceau où ils s'attachoient, & on les
brisoit contre terre. Leux plus grande rage étoit

contre ceux qui les avoient prévenus, en avalant
les morceaux avant leur entrée. Les tourmens
qu'ils emploïoient étoient également cruels &
honteux à dire ; & ne tendoient souvent qu'a dé-
couvrir un pain, ou.une poignée de farine. Ce
n'est pas que ces fa&ieuxfussent pressez de la faim,
c'étoit afin d'amasser des provisions pour plu-
sieurs jours. Ils arrachoient même aux pauvres
les herbes qu'ils avoient cueillies la nuit hors de
la ville, au peril de leur vie, sans leur en vouloir
laisser une partie

,
qu'ils leur demandoient au

nom de Dieu. Bienheureux s'ils ne les tuoient
pas encore. Quant aux plus riches, ils les accu-



loient de trahisonou de desertion, & les faisoiemt
mourir. Simon renvoïoit à Jean ceux qu'il avoit
pillez

i & Jean en renvoyoit à Simon. Le seul
crime qu'ils connoissoient, étoit l'injustice de ne
leurpas partager entr'eux le butin. Ils maudissoient

eur nation, & témoignaient moins de haine
contre les étrangers.

Cependant il y avoit de ces séditieux armez,
que la faim contraignoit,comme les autres, à sor.
tir pour chercher des herbes. Tite commanda de
la cavalerie pour les observer

>
& avec eux on pre-

noit aussi des gens du peuple
,

qui n'osoient se ren-
dre sans combat, de peur que les séditieux ne s'en
vengeassent ssir leurs femmes & leurs enfans.
Ceux qui étoient ainsi pris les armes à la main,
Tite les faisoit crucifier (ans diflindion

: tant pour
la difficulté de les garder

, que pour épouvanter
lesassiegez. On en crucifioit jusqu'à cinq cens par
jour, & quelquefois plusensorte que l'on màn-
quoit, & de croix

, & de place pour les dresser.

.
Les soldats, par mocquerie, les clouoient en dif-
ferentes postures. Mais les séditieux se servoient
de cespeaacle pour animer le peuple

>
& traînant

sur la muraille les parens & les amis des patiens ,
ils leur montroient combien il faisoit bon se ren-
dre aux Romains. Il y en eut que Tite leur ren-
voya les mainscoupées ; mais rien ne pouvoit, ni
les esfraïer, ni les adoucir.

Pour achever de les affamer, Tite résolut de les
enfermer entierem.ent,& fit bâtir par ses troupes,

VII. Ce U.
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tout autour de la ville, une muraillede deux lieues
de circuit, soutenuë de treize petits forts, où l'on
faisoit garde nuit & jour. Ce grand ouvrage fut
achevé en trois jours. Jérusalem étant ainsi fer-
niée

>

la famine emportoit les familles toutes en-
tieres. Les maisons étoient pleines de femmes &
d'enfans morts, les ruës de vieillards. On voïoit
dans les places de jeunes gens enflez se traîner
comme des fantômes

,
puis tomber tout d'un

coup. Ils n'avoient plus, ni la force, ni le courage
d'enterrer les morts. Plusieurs mouroient en en-
terrant les autres }

plusieurs se mettoient dans
leurs sépulcres pour y attendre la mort. On ne
voïoit plus de larmes

, on n'entendoit plus de
cris, toute la ville étoit dans un profond silence,
& comme dans une funeste nuit. Les séditieux
ouvroient les maisons pour piller les morts, &
après les avoir dépouillez

,
ils s'en alloient en

riant. Ils essaïoient la pointe de leurs épées sur
ces cadavres , & quelquefois même sur ceux qui
respiroient encore } mais si quelqu'un les prioit
de l'achever, ils n'en tenoient compte. Lesmou-
rans tournoient les yeux vers le temple

, comme
pour se plaindre à Dieu de ce qu'il laissoit en-
core en vie ces méchans. Du commencement ils
faisoient etterrer les morts aux dépens dutrésor
public, pour n'en être pas infectez, ensuite n'y
pouvant suffire, ils les jettoient de la muraille dans
les précipices. Tite les voyant remplis de ces ca-
davres, & frappé de l'odeur qui en {ortoit,{oupira"
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& levant les mains
,

prit Dieu à témoin que ce
n'étoit pas son ouvrage ; & pour finir ces miseres,
il fit continuer ses travaux.

Les séditieux continuoientaussi leurs violences.
Simon accusa le pontife Matthias d'être pour les
Romains, & le condamna à mort, sans lui per-
mettre de se défendre

; quoique ce pontife l'eût
fait entrer lui-même dans la ville. Simon fit aussi
mourir les trois fils de Matthias à ses yeux ,

&
quoiqu'il demandât à mourir le premier, il ne put
obtenir cette grace

7
& leurs corps demeurèrent

sans sépulture. Simon fit encore perir dix-sept
autres personnes considerables. il se rendit si
odieux

, que Judas, undeceuxquicommandoient
fous lui, voulut livrer aux Romains une tour dont
il avoit la garde; mais Simon le prévint & le fit
mourir avec ses complices. au nombre de dix.
D'un autre côté Jean qui étoit enfermé dans le
temple

, ne pouvant plus piller le peuple, pilla le
temple même. Il fondit plusieurs des pieces qui
étoient consacrées à Dieu, & même des vaissèaux
necessaires pour le service; des coupes, des plats,
des tables

:
disant à ses gens que l'on pouvoit har-

diment se servir pour Dieu
,

de ce qui étoit à
Dieu; & que le temple devoit nourrir ceux qui le
défendoient. AinÍi ils consumoient sims scrupule
l'huile dessinée aux sacrifices

>
& le vin sacré,

dont ils prenoient sans mesure.
Cependant quelques

- uns du peuple s echap-
1

poient toujours pour pa(ser aux Romains, & se
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sauver de la famine. Ils étoient enflez commedes
hydropiques

,
& crevaient bien-tôt de la nourri-

ture qu'ils prenoient tout d'un coup avec excès,
à moins que d'user d'une grande discretion, Un
de ces transfuges fut surpris par des SyrienS,C0L11-

me il ramassoit des pieces d'or dans ses excré-

mens; car il y avoit une grande quantité d'or
dans la ville ; & ils l'avoient avalé

, pour le déro-
ber aux recherches exactes des séditieux. Le bruit
se répandit dans 'le camp , que ces transfuges
étoient pleins d'or. En forte que les Arabes & les
Syriens leur ouvroient le ventre , & cherchoient
dans leurs entrailles. En une nuit on en trouva
deux mille ainsi éventrez. Tite l'ayant appris,
pensa d'abord envoyer de la cavalerie, pour tirer
tils les coupables. Mais voyant qu'ils étoient en
plus grand nombre que les morts, il se contenta
d'appeller les chefs des troupes auxiliaires,
même des sie unes ; car quelques Romains aussî
etoientaccusez de cette barbarie; & déclara qu'il
puniroit de mort quiconque en seroit convaincu.
Nonobstant cette défense

,
les Syriens & les

Arabes en éventrerentencore plusieurs, seulement
ils se cachoient des Romains ; mais la plupart ne
trouverent rien, & commirent inutilement cette
cruauté.

Mannée, un des transfuges
3
racontaà Tite,que

par une seule porte, dont il avoit la garde, on
avoit enlevé cent quinze mille huit cens quatre-
vingt corps, depuis le quatorziéme d'Avril où -le
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siege avoit commencé, jusqu'au premier de Juil-
let

} & cela des pauvres seulement, que l'on enter-
roit aux dépens du public

: ce qui l'obligeoit à les

compter pour païer les porteurs. Les parens en-
terroient les autres. D'autres transfuges dirent que
l'on avoit jetté par les portes six cens mille corps
de pauvres. Le reste ne se pouvoit compter. Et
comme il n'étoit plus possible d'enlever les pau-
vres , on les entasfoit dans les plus grandes mai-
sons

, que l'on fermoit quand elles en étpieflt'
pleines. Ces transfuges ajoutoient

>
que la mesure

de bled se vendoit un talent
>

qui est au moins
deux mille livres ; & que comme on ne pouvoit
plus aller dehors cueiller des herbes, il y en avoit
qui fouilloient jusques dans les égouts

,
où ils

cherchoient de vieille fiente de boeuf j & man-
geoient ce qu'auparavant ils n'auroient pu regar-
der. Les Romains étoient touchez du seul recit
de ces miseres ; mais les Juifs radieux n etoient
pas touchez de les voir. Leur fureur en augmen-
toit, & ils marchoient sans horreur sur les mon-
ceaux de corps dont la ville étoit pleine

>
pour

aller au combat contre les étrangers, avec des
mains ensanglantées du meurtre de leurs citoÏens.
Ce n'étoit plus l'esperance de vaincre

>
mais le

desespoir de se sauver, qui leur donnoit du cou-
rage.

Les Romains firent de nouvelles plateformes

avec bien de la peine, à cause de la rareté du bois,
qu'il falloit aller chercher ju{qu'à quatre-vingt-
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dix slades, c'est-à-dire, près de quatre lieues, &
ils en dépouillèrent tout le païs, en sorte que les
environs de Jetu[1lenl, auparavant délicieux à
voir, furent entièrement défigurez & méconnois-
sables. Enfin après des combats furieux

,
Tite prit

la forteresse Antonia, la ruina
,

& vint jusqu'au
temple le dix-septiéme de juillet

,
jour auquel le

Tamide ou sacrifice perpetuel avoit cesse faute
d'hommes, pour l'offrir, ce qui afiiigeoit extré-

mement le peuple. Tite efIàïa encore par Joseph,
& par lui-même d'obliger les séditieuxàse rendre,
sans forcer le lieufaint, mais inutilement. Il vint

aux attaques, & se rendit maître des deux gale-
ries extérieures du temple

,
qui le fenlloient au

septentrion & à l'Occident. Les Juifs avoient dé-
ja brûlé une partie de ces galeries, & les Romains
acheverent.

Cependant la famine croissoit toujours dans
la ville. Sur la moindre apparence de nourritre
dans une maison, c'étoit une guerre ; & les per-
sonnes les plus cheres en venoient aux mains. Les
voleurs couroient comme des chiens enragez la
gueule béante, frappoient aux portes,& rentroient

aux mêmes massons., deux ou trois fois en une
heure. On mettoit tout sous 1,,,t dent

:
même ce

qui ne seroit pas à l'usagç des bêtes les plus sales.

Ils ne laisserent, ni leurs ceintures, ni les cour-
roies de -leurs sandales, ni les cuirs de leurs bou-
cliers. On mangeoit les resies de vieux foin ; on
en ramauoit jusqu'aux moindres brins ,

dont
une
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une petite quantité se vendoit au poids, quatre
dragmes attiques

, on estime la dragme environ
huit sols de notre monnoïe.

Une femme nommée Marie
,

fille d'Eleazar
d'au-de-la du Jourdain

,
distinguée par son bien 3c

par 1:1 naissance, se trouva comme les autres enfer-
U1ée dans la ville. Les séditieuxlui prirent tout ce
qu'elleavoitapporté, 8c enfin le reste delesjoiaux

>

& jusqu'à la nourriture qu'elle pouvoit trouver de
jour en jour. Outrée de douleur

3

elle les chargeoit
d'injures & de malédiétions, faisant son possible

pour les obliger à la tuer. Enfin pressée de la faim
& du desespoir, elle prit son enfant qu'elle nour-
rissoit de son lait, & le regardant avec des yeux
égarez, elle dit

:
Malheureux enfant, à qui est-ce

que je te garde ? Est-ce pour mourir de faim., ou
pour devenir esclave des Romains, ou pour tom-
ber entre les mains de ces séditieux encore pires ?

Elle le tuë, le rôtit, en mange la moitié, & cache
le resse. AUÍIi-tôt les séditieux accoururent, at-
tirez par l'odeur dela viande

*, & tirant leurs épées
menaçoient la femme de l'égorger sur le champ,
si elle ne la leur montrait. Je vous en ai gardé
une bonne part, dit-elle

, & leur découvrit ce
qui restoit de son enfant. Ils furent saisis d'hor-
reur , & regardant fixement ils demeuroient im<
mobiles & hors d'eux

-
mêmes. Elle continua :

C'est mon enfant, c'est moi qui l'ai tué
: vous en

pouvez bien manger après moi. Vous n'êtes pas
plus délicats qu'une femme, ni plus tendres qu'une

xxxix.
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mere. Ils sortirent de la maison en tremblant
*, Se

le bruit de cette abomination se répandit bien-tôt

par toute la ville. Chacun en eut horreur, comme
ii lui-même l'eût commise, & envia la condition
de ceux quiétaient morts avant que de voir un tel
désastre. Les Romains eurent peine à le croire

,
quelques-uns en eurent pitié, la plupart en furent
plus animez contre cette malheureuse nation.
Tite protesta encore devant Dieu, que c'étoit eux
qui avoient voulu la guerre, & qui avoient re-
fusé la paix &: l'amnistie qu'il leur offroit. Ainsi
fut accomplie la menace que Dieu avoit faite par
Moïse à tout son peuple en général; & la prophé-
tie particuliere de J. C. aux femmes de Jerusa-
lem

, qu'un jour viendroit où l'on estimeroit
heureux les ventres steriles, & les mammelles qui
n'auroient point -ilaitté.

Le huitième d'Août les Romains attaquèrent
la seconde enceinte du temple

,
ils ne purent

abattre les murs avec leurs beliers, ni déraciner
les seùils des portes, à cause de la grandeur des

pierres, & de la force de leurs liaisons
:

ils ne
purent aussi escalader les galeries

,
à cause de

la résistance des Juifs. Tite fut donc contraint
de raire ce dont le respect du lieu l'avoit dé-
tourné jusqu'alors

: & ce même jour fit mettre
le feu aux portes de la fécondé enceinte du tem-
ple. Le feu gagna les galeries ; qui brûlerent
le relie de ce jqpr-là, & toute la nuit suivante.
Tire 6c ses capitaines vouloient conserver le
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corps du temple
; mais le dixième d'Août les Juifs

qui gardoient le temple aïant fait une sortie sur
les Romains qui travailloient par ordre de Tite à
éteindre le feu de la seconde enceinte, furent re-
poussèz dans le corps du temple. Alors un soldat
Romain, sans attendre l'ordre, mais poussé comme
d'un mouvement surnaturel

*
prit un tison à ce

feu
3

& soulevé par un autre soldat, le jetta dans

une des fenêtres dorées des cabinets qui tenoient
au temple du côté du septentrion. Le feu prit
aussi-tôt: Tite y accourut lui-même. Mais le tu-
multe étoit tel

3

qu'il ne pût se faire obéir
,

le feu

pénétra au dedans même du temple
, &: le con-

fuma entièrement, quelque* soin que prit Tite
pour le faire éteindre. AinG fut accomplie la pro-
phetie de J. C. qu'il n'y resteroit pas pierre sur
pierre. Ce sécond temple fut brûlé le même jour
du même mois que le premier avoit été brûlé par
Nabuchodonosor

:
c'efi:-à-dire,ledixième -du mois

Judaïque nommé Ab ; qui est le cinquième de-
puis le mois de la' pâque nommé Nisan. Comme
ces mois sont purement lunaires, il est difficile de
les ajouter aux nôtres ; mais j'ai luivi l'ancien in-
terprete de Joseph, qui exprime par les mois Ro-
mains

,
les mois Macédoniens dont Joseph a pris

les noms, quoique Joseph ait en effet voulu mar-
quer par ces noms les mois judaïques, qui y ré-
pondent à peu près.

Tout ce qui sc trouva dans le temple fut mafla-

cre ,
sans distinction d'âe

,
de sexe, de condi-
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tion :
l'autel étoit environné de corps entassez ;

le
pavé ne paroissoit point, tant il étoit couvert de
sang & de carnage. Il n'y eut que les séditieux qui
s'echaperent l'épée à la main

, & gagnerent le

mont de Sion. Entre le peuple qui perit dans le-

temple, il y avoit six mille personnes, hommes,
femmes, enfans, qu'un faux prophete avoit abu-
sez, & y avoit fait monter de la ville, disant que
Dieu l'ordonnoit

, & qu'ils y recevraient de sa part
des sîgnes de salut- Il y avoit plusîeurs imposteurs
semblables, dont les tyrans se servoient pour re-
tenir le peuple, & l'empêcher de passer vers les

Romains.
Le temple étant brûlé, les Romains planterent

leurs enseignes devant la porte orientale; & leur
L1.crisserentla place même; c'est-à-dire, aux idoles,
dont leurs enseignes étoient chargées. Les sédi-
tieux avoient gagné la ville haute. Titelessomma

de se rendre à discretion
,

la vie sauve ; mais ils
demandèrent qu'il leur permît,d'aller dans le dé-
sert, avec leurs femmes & leurs enfans. Tite ir-
rité de leur insolence

,
fit brûler toute la ville

basse, & attaqua la ville haute
:
où les Romains

eptrerent par la brèche, le huitième de Septembre

ou Gorpiée, jour dusabatla seconde année de
Vespasien

,
soixante & dix de J. C. & y mirent

tout à féu & à sang. Tite acheva de faire abattre
ce-qui ressoit du temple de la ville, & y fit
paner la charuë. Il réserva seulement une partie
de la muraille à l'occident, avec trois tours, Hyp-'

ibid. c. 40.
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pique, Phasaël & Mariamne, afin que leur beauté
fit voir à la posterité un échantillon de cette mal-
heureuse ville

, auparavant si magnifique. Le
butin fut si grand, que l'or diminua de la moitié
de son prix en Syrie.

On trouva dans les égouts souterrains environ
deux mille corps de Juifs morts de faim

, ou de
maladie

: ou qui s'étoient tuez les uns les autres ,plutôt que de se rendre aux Romains. Les deux

tyrans Jean & Simon, qui s'y étoient cachez se
rendirent à la fin, & furent gardez pour le triom-
phe. On compte jusqu'à onze cens mille Juifs

morts en ce liege, & quatre-vingt-dix-sept mille
vendus

; mais à peine vouloit-on les acheter. Tite
refusa des couronnes que les nations voiCines' lui
offroient, pour honorer sa victoire. Il dit que ce
n'était point son ouvrage >

& qu'il n'avoit fait
que prêter ses mains a la vengeance de Dieu irrité
contre les Juifs. Pour garder les ruines de Jeru-
salem

,
il y laissa une légion ; &: avec deux autres

retourna a Cesarée, où il assemblatous les captifs /
& tout le butin ; & y demeura le resle de l'année
soixante & dix

,
attendant le temps propre pour

se mettre en mer, & passer en Italie. A la fête de
la naissance de son frere Domitien

,
qui étoit le

i

vingt-quatrième d'Oétobre., il y eut plus de deux
mille cinq cens Juifs quipérirent; soit par le feu,
soit par les bêtes ausquelles ils furent exposez

;
soit

les uns par les mains des autres, commegladiateurs.
Il périt encore un grand nombrede ces miserables
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captifs, aux jeux que Tite fit a Beryte en Phénix

cie
, pour çelebrer l'anniversaire de l'avenemenc

de son pere à l'empire ; qui fut le premier de Juillet

de l'année suivante soixante & onze de J. C.
Tite alla ensuiteà Antioche

,
où les Juifs étoient

accusez d'avoir brûlé la place carrée, les archives,
le greffe & les basiliques. On eut bien de la peinç
à retenir le peuple qui les vouloit massacrer ; mais

il fut verifié que c'étoit des gens oberez
,

qui
avoient commis ce crinie : pour se délivrer des

poursçites de leurs créanciers. Tite y étant venu
les citoïens le prierent d'en chasser les Juifs, ou
du moins de leur oter leurs privilèges. Mais il re-
fusa l'un & l'autre, & les Juifs demeurèrent a An-
tioche comme devant. Tite visita les autres villes

de Syrie
,

puis il revint par la Judée & par Jeru-
salem en Egypte ; & s'embarqua a Alexandrie.

Après qu'il fut arrivé à Rome, il triompha de la

Judée avec son père.
En ce triomphe furent menez Jean & Simon,

chefs des séditieux, avec sept cens juifs des plus

forts & des mieux faits. Simon, comme chef des

ennemis, fut executé à mort, suivant la coutume.
En ce même triomphe fut porté la table

,
le chan-

delier d'or à sept branches, & c.e que l'on avoit
conservé des vaisseaux sacrez du temple ; princi-
palement le livre de la loi, qui fut gardé dans le

palais, avec les rideaux de pourpre du sandtuaire.

On voit encore à Rome l'arc qui fut bâti pour ce
triomphe, où paroissoient en bas reliefde marbre
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le' chandelier &: la table. Le chandelier est porté
par huit hommes

: contre la table sont appuïées
deux trompettes croiÍees l'une sur l'autre

: avant
la table on porte un titre

, un sécond avant le chan-
delier

3
un troisième lllÎt, qui précedoit apparenl-

ment le livre de la lôi. On voit aussi dans les ca-
binets des curieux, des médailles de Vespasien &:
de Tite, où est repre(entée une femme assise au
pied d'une palme, couverte d'un grand manteau,
la tête panchée & appuïée sur sa main

, avec cet-
te inscription

: La Judée captive.
Pour achever entièrement la conquête, Luci-

lius BaHus fut envoie en Judée en qualité de légat,
avec des troupes. Il prit par composition le châ-
teau d'Herodion

; puis il assiegea celui de Mache-
ron au de-là du Jourdain, & le prit enfin par com-
position

,
quoique très

-
fort. Liberius Maxime

étoit procurateur de la Judée. L'empereur lui écri-
vit de vendre toute la terre des Juifs ;-& leur im-
posà pour tribut, quelque part qu'ils fussent, de
porter tous les ans au Capitole les deux dragmes,
que suivant la loi ils avoient accoutumé de porter
au temple de Jerusalem. Ce fut l'an de J. C. soi-
xante & douze.

L'année suivant Publius Silva fut gouverneur
de la Judée, à la place de Battus qui étoit mort.
Il assiegea la forteresse de Mafsada, qui passoit pour
imprenable, & où commandoit Eleazar petit-fils
de Judas le Galiléen, & chefdes sicaires, qui s'opi-
niâtroit encore à sàis;e la guerre, & à traiter coin-

«
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me ennemis tous ceux qui obeilloient aux Ro-
mains. Les sicaires voYant qu'ils ne pouvaientplus
resister, suivirent le conieii furieux d'Eleazar. Ils

tuerent leurs femmes & leurs enfans, puis s'égor-

gerent les uns les autres >
& aïant tire au sort, celui

qui demeura le dernier regarda de tous côtez s'il

ne restoit plus personne en vie
,

puis mit le feu au
palais, & enfin se tua lui-même. Le nombre des

morts fut de six cens quatre-vingt-dix. C'étoit le
quinzième d'Avril l'an soixante-treize. Les Ro-
mains entrerent le lendemain dans Maflada, &

par cette conquête toute la Judée fut paisible.
Plusieurs des sicaires s'échaperent de Judée, &

vinrent en Egypte
3

ou ils solliciterent a la révolte
des Juifs d'Alexandrie ; mais ceux-ci par lecon[ei.l

des principaux, se jetterent sur les sicaires. Six cens
furent pris & livrez aux Romains, qui en firent
justice, les autres s'enfuirent par l'Egypte & h
Thebaide

,
où ils furent aussi pris. Ils montrèrent

une consiance extraordinaire dans les plus cruels

tourmens ; & jamais on ne put en contraindre

aucun , non pas meme les enfans, de donner a
l'empereur le nom de maître. Vespasien aïant ap-
pris ce reste de revolte, commanda à Lupus préfet

d'Egypte, de détruire le temple que les Juifs y
avoient -, & qu'Onias frere du pontife Onias avoit
bâti dutempsde PtoloméePhilometor, deux cens
trente-cinq ans auparavant. Lupus se contenta de

fermer le temple, après avoir ote quelque partie
ç}çs présens qui l'ornoient. Mais Paulin son [ucceÇ-
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seur ôta le reste, ferma les portes, 6c le rendit in-
accessible.

La fureur des sicaires s'étendit dans la Cyrenâï-
que. Un tisseran nommé Jonathas, très-méchant
homme,• attira dans les deserts plusieurs misera-
bles, promettant de leur faire voir des miracles.
Catulle gouverneur de cette partie de Lybie) y
envoya de la cavalerie 6c de l'infanterie, qui les
défit facilement. On lui amena Jonathas, qui ac-
cusa les plus riches d'entre les Juifs de lui avoir
donné ce conseil. Quoique ce fut une calomnie,
Catulle voulut le croire, 6c en fit massacrer trois
mille

: Jonathas fut envoyé à Rome chargé de
chaînes, 6c l'empereur le fit battre de verges 6c
brûler vif. Le nombre des Juifs qui perirent pen-
dant cette guerre en diverses occasions, compris
les onze cens mille du slege, monte à treize censtrente-sept mille quatre cens quatre-vingt-dix

;
sans ceux que l'on n'a pas comptez. Le roi Agrip-
pa, le dernier de la race d'Herode, reçut de l'em-
pereur une augmentation de son royaume, avec
les honneurs de la pr'èture

: 6c vécut jusqu'à la
troisième année de l'empereur Trajan. Sa sœur
Berenice fut aimée de l'empereur Tite

>
jusqu'à

vouloir l'épouser; mais enfin la famille d'Herode,
quoique très nombreuse, périt presque toute dans
les cent ans. Cette histoire de la guerre des Juifs
a été écrite en grec par Joseph fils de Matthias
sacrificateur

: qui ayant été pris par l'empereur,
êc ulis en liberté, prit le nom de Flavius corn-
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me son affranchi : car Flavius étoit le nom de fa-
mille de Vespasien. Joseph fut témoin oculaire

i

presque de tout ce qui se passa en cette guerre ; &
étant demeuré Juif, il n'est point fufped d'avoir
voulu montrer l'acco111pli1sement des propheties
de J. C.

Après la ruiné de Jerusalem, les sectes des Juifs

ne durerent pas long-tems. On n'entend plus gue.
res parler de la distindion des Pharisiens & de Sa-
ducéens. On vit encore des Nazaréens, autre-
ment nommez Minéens, mais c'étoit plûtôt des
chrétiens, qui gardojent la circoncision & les ob-
servances légales ; & qui voulant être Juifs & chré-
tiens tout ensemble, n'étoient en effet ni l'un ni
l'autre. Ils se servoient de l'évangile de saint Mat-
thieu dans sa langue originale, & sçavoient l'he-
breu parfaitement. Ils se joignirent aux sedateurs
d'Ebion, dont l'hérésie commença en ce même

tems. Car lorsque les chrétiens de Jérusalem é-
toient encore à Pella ville de la Décapole, Ebion
demeuroit au même quartier, en un bourg nom-
mé Cacata au pays de Basan. Le nom d'Ebion si-

gnifie pauvre ; & quoiqu'il l'eût reçu en naissant,
ses disciples en tiroient vanité

:
prétendant suivre

la sainte pauvreté de ceux qui avoient mis le prix
de leurs biens aux pieds des apôtres.

Ils se disoientdisciples de S. Piere, & rejettoient
saint Paul, qu'ils chargeoientde calomnies

:
disant

qu'il n'étoit pas Juifd'origine ; mais un gentil pro-
lelyce, qui étant à Jérusalem avoit voulu épouser

•
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la fille d'un sacrificateur ; que pour cet effet il se-
toit fait circoncire ; & que n'aïant pu l'obtenir, de
dépit il s'étoit mis à combattre la circoncision &
la loi. Pour attribuer leurs erreurs à saint Pierre .ils avoient corrompu la relation de tes voyages
écrite par £#nt Clement. Ils observoieiit., comme
les fideles, le dimanche

>
donnoient le baptême,

& consacroient l'eucharistie
>
mais avec de l'eau

[eulé dans le calice. Ils disoient que Dieu avoit
donné l'empire de toutes choses à deux personnes,
au Christ & au diable. Que le diable avoit tout
pouvoir,sur le monde présent: le Christ sur le siecle
futur. Que le Christ étoit créé comme un des
anges, mais plus grand que les autres. Que jEsus
étoit né de Joseph & de Marie, à la maniereordi-
naire par le concours des deux sexesj & qu'en-
suite faisant progrès dans la vertu, il avoit été
choisi pour être fils de Dieu, par le Christ, qui
étoit descendu en lui d'enhaut en forme de co-
lombe. Ils ne croïoient pas que la foi en J. C. fût
suffisante pour le salut, sans les observances lé-
gales

: & se servoient de l'évangile de saint Mat-
thieu

,
qu'ils avoient tronqué : & sur tout en

avoient retranché la genéalogie. Ils rejettoient
tous les prophetes depuis Josué

-, comme Samson,
David, Salomon, & Elie même

: & dans la loi
ils retranchoient plusieurs passages. Ils adoroient
Jerusalem comme la maison de Dieu :

obligeoient
tous leurs feccateurs à se marier même avant l'âge-
de puberté ; ôc

_
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mes. Telle étoit la doctrine d'Ebion.
Celle de Cerinthe en approchoit. Il disoit que

ce n'étoit pas Dieu qui avoit fait le monde j mais

une certaine vertu iep.arée & très-éloignée de la

vertu souveraine
-,

qu'elle l'avoit fait à son insçû
:

que le Dieu des Hebreux n'étoit pas 1fSeigneur,
mais un ange : que jEsus étoit né de Joseph &;

de Marie comme les autres hommes
: mais que

comme il les surpassoit tous en vertu & en s gesse,
le Christ envoyé par le Dieu souverain, étoit des-
cendu en lui après son baptême

, en figure de co-
lombe ; & qu'alors il avoit annoncé le pere in-
connu juÍques-Ià, & avoit fait de^ miracles. A la
fin le Christ s'étoit envolé & s'étoit retiré de
JESUS, dans le temps de la pailion; en sorte qu'il
n'y avoit que jESUs qui avoit souffert, & qui étoit
ressuscité

:
mais le Christ étant spirituel, étoit de-

meuré immortel & impassible. Cerinthe publioit

une prétenduë révélation contenant des images
monstrueuses, qu'il disoit lui avoir été montrées
par des anges *, 6c assuroit qu'après la résurrection
générale, il y auroit un regne terrestre de J. C.
qu'à jerusalem les hommes jouiroient de tous les
plaisirs, & satisferoient tous les desirs de la chair ;
disant qu'ils passeroient mille ans dans les noces
& les fêtes. Voilà les erreurs de Cerinthe. Il les
enseignoit en Asie.

Dans le même tems vivoit Menandre le prin-
cipal disciple de Simon le Magicien. Il étoit Sa-
tnaritain, comme lui, d'un bourg nomme Cap-
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paretaia. Il avoit aussi commerce avec les démons,
& devint parfait magicien ; en sorte qu'il séduisit
plusieurs personnes à Antioche par ses prestiges. Il
disoit, comme Simon, que la vertu inconnue l'a-
voit envoïé pour le salut des hommes, & que per-
sonne ne pouvoit être sauve, s'il n etoit baptise
en son nom ; mais que son baptême étoit la vraie
ré(urreétion, en sorte que ses disciples seroient im-
mortels, même en ce monde. Toutefois il y avoit
peu de gens qui reçussent son baptême.

Le démon avoit aussi des apôtres chez les païens.
Plusieurs philosophes couroient le monde, &s'ar-
rêtoient dans les grandes villes pour discourir &
haranguer le peuple, sous prétexte de rétablir les
bonnes mœurs ; mais en les attachant de plus en
plus à leurs anciennes superstitions. Le plus illus-
tre fut Apollonius de Tyane. Ensuite Euphrate
Tyrien :

d'abord son intime ami, puis son plus
grand adversaire. Euphrate étoit un grand hom-
me bien fait, que ses cheveux longs & sa barbe
blanche ornoient encore. Il avoit joint à une gran-
de science une grande politesse. Ses maniérés é-
toient douces & sa vie austere

: car ces philosophes
se piquoient de mépriser les plaisirs la douceur.
Il y avoit encore Demetrius le Cynique, Muso-
nius, & son gendre Artemidore. Mufonius fut le
seul que Fempereur Vespasien conserva à Rome,
en chassant tous les autres philosophes. Tel étoit,
aussi Damis Pithagoricien, Epiél:ete Stoïcien, Lu-
cien de Samosate Epicurien

:
Diogene le jeune Cy-
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nique, qui fut une rois battu de verges en pleut
theatre, pour les injures qu'il avoit dites au peuple,
& un autre nommé Heras, pour une pareille inso-
lence eut la tête coupée. On peut mettre au rang
de ces harangueurs Dion du Pruse, surnommé
Chrysostome, c'est-à-dire, bouche d'or.

En ce tems, c'est-à-dire, sous le pontificat de
saint Clement, vivoit à Rome Hermas, auteur du
livre du Pasteur; tenu par plusieurs autrefois pour
écriture canonique, & cité comme tel par quel-

ques-uns des plus anciens Peres de 1 "église. On croit
que cet Hermas est celui dont saint Paul fait men-
tion entre les chrétiens de Rome les plus illustres.
Il étoit marié, avoit des enfans., & ne paroît avoir
été que simple laïque ; mais d'une pieté singuliere.
Dieu se communiquant à lui, comme il étoit or-
dinaire en ces premiers tems., l'instruisit de plu-
sieurs veritez utiles pour la morale i & de ces
révélations fidelernent rapportées il composa son
livre

,
qu'il écrivit d'un stile très-simple, & le di-

visa en trois parties. Il nomme la premiere les
vidons ; la seconde les préceptes

*,
la troisiéme les

similitudes ; mais la premiere & la troisiéme par-
tie contiennent des révelations à peu près lem-
blables.

Dans la premiere vision il dit, qu'il retrouva à
Rome une fille qu'il avoit connue étant jeune, &
qu'il aimoit comme sa sœur. Qu'un jour l'ayant

vtÎë, il pensa en lui-même qu'il auroit été heu-

reux
?

s'il avpit épousé une femme aussi bien faife
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& d'aussi bonnes moeurs. Ma pensée, dit-il, n'alla
pas plus loin. Quelque tems après je me pronle-
nois m'entretenant de ces pensées, & considérant
la grandeur & la beauté des ouvrages de Dieu.
Ensuite je m'endormis, & 1 esprit m'enleva à droit
par un lieu où l'on ne pouvoit marcher, à cause
des roches & des eaux. Après avoir passé ce lieu,
je vins à une plaine, & m'étant mis à genoux je
commençai à prier le Seigneur, & à confesser mes
pechez. Pendant ma priere le ciel s'ouvrit, & je
vis cette femme que j'avois desirée, qui me salua
du ciel, & me dit

: Bon jour Hermas. Je la regar-
dai

, & lui dis
: Que faites-vous là

?
Elle me répon-

dit
: On m'a mise ici pour accuser tes pechez de-

vant le Seigneur; Dieu qui habite dans les cieux,
qui a créé de rien les choses qui sont, & les a mul-
tipliées à cause de sa sainte église,eu: irrité, parce
que tu as peché contre moi. Et quand, lui dis-je,
ou en quel lieu vous ai-je-dit quelque parole indé-
cente? Ne vous ai-je pas toujours refpe&ée com-
me ma sœur. ? Elle me dit en souriant

: Un mau-
vais desir est entré dans ton cœur. Ne crois-tu pas.
que ce soit un peché pour un homme juste ? C'en
est un & bien grand. Si l'homme juste a des pen-
sées justes, &: marche droit, Dieu lui sera propi-
ce ; mais ceux qui ont des pensées criminelles dans
le cœur s'attirent la mort & la captivité

: princi-
palement ceux qui aiment ce siecle, qui se glori-
fient dans leurs richessès, qui n'attendent pas les>

-
biens futursy qui do.utent & n'esperent pas au.



Seigneur. Pour toi, prie-le, &. il guérira tes pe-
chez, & ceux de toute ta maison, & de tous les

Saints.
Après qu'elle eut ainsi parlé, le ciel se ferma.

Je demeurai plein de tristesse & de crainte, & je
disois en moi-même

: Si ce peché m'en: imputé,
comment pourrai-je me fiiuver

> Ou comment
pourrai-je appaiser le Seigneur pour mes pechez
qui sont en grand nombre? Comme j'étois occu-
pé de ces pensées, je vois devant 1110i une grande
chaire de laine blanche comme neige. Il vint une
vieille femme vêtuë d'un habit éclatant

; ayant un
livre à la main. Elle s'assit seule, & me salua. Je
lui rendis son salut en pleurant. Elle me dit

: Her-
mas, pourquoi es-tu trisse, toi qui étoit patient,
modeste, & toujours gai? Je lui répondis

: Une
femme vertueuse m'a fait un reproche honteux
d'avoir peché contre elle. Elle dit

: Dieu veuille
préserver ses serviteurs d'un tel mal. Mais peut-
être tu l'as désirée dans ton cœur. Une pensée si

abominable ne doit pas être dans un serviteur de
Dieu: il ne doit pasdesirer de mauvaise action, &
principalementHermas, qui s'est toujours abstenu
de tout desir criminel, dont la simplicité de l'in-

nocence est si grande. Mais ce n'est. pas à cause
de toi que le Seigneur est irrité, c"est à cause de

.
tes enfans qui ont commis un crime contre lui, &

contre leurs parens.
Comme tu aime tes enfans, tu ne les a pas

evçrti5
; tu teur a lai/Té faire des violences. C'est

pour



pour cela que le Seigneur est irrité contre toi.
Mais il guérira tous les maux qui se sont faits dans
ta maison, & qui sont cause de la ruine de tes
affaires temporelles. Ila maintenant pitié de toi:
prens courage, fortifie ta famille,continuë de leur
enseigner tous les jours la parole fainte

, & ne cesse
de les avertir. Car le Seigneur sçaitqu'ils se repen-
tiront de tout leur coeur , & il t'écrira au livre de
vie. Aïant fini ces mots elle me dit

: Veux-tu
m'entendre lire ? Volontiers, lui dis-je. Ecoute
donc. Et aiant ouvert le livre, elle lisoit des choses
si' magnifiques & si merveilleuses

, que je ne les
pouvois retenir. Car c'étoient des paroles ter-
ribles, au-dessus de la portée d'un homme. Jere-
tins toutefois les dernieres paroles

: Voici le Dieu
des armées, qui par sa puissance invilible, & sa
sagesse infinie a créé le monde

,
qui par son con-

seil glorieux a environné de beauté les créatures
*

qui par la force de sa parole a affermi le ciel, &
fondé la terre sur les eaux, & par sa puissance a
formé sa sainte église, qu'il a bénie

: voici qu'il
transportera les cieux & les montagnes, les collines

-

& les mers, & tout sera rempli de ses élus
:

afin qu'il accomplisse en eux sa promené, après
qu'ils auront observé en grand honneur & en
grande joïe les loix de Dieu, qu'ils ont reçues
avec grande foi. Quand elle eut achevé de lire,
elle se leva, & il vint quatre jeunes hommes qui
emportèrent la chaire vers l'orient. Elicm'appella,
me toucha la poitrine

, & me dit
: Ma levure



t'a-t'elle plu? je lui dis: Ces dernieres paroles me
plaisent ; mais les précédentes sont bien dures. Ces
dernieres, me dit-elle, sont pour les justes

:
les

autres pour les apostats & les payens. Tandis
qu'elle me parloit, il parut deux hommes qui
l'enleverent sur leurs épaules, & s'en allerent du
même côté que la chaire

,
à l'Orient. Elle partit

jfoïeusement, en me disant
: Prens courage, Her-

mas. Telle estla premiere vision.
L'annéesuivante il vit encore la même vieille,

non plus assise, mais marchant & lisant un me-
moire qu'elle lui donna à copier. Il l'écrivit let-

tre à lettre, sans pouvoir distinguer les syllabes.
Lorsqu'il l'eût copié il lui fut enlevé des mains,
sans qu il vît par qui. Quinze jours après, comme
il eut jeûné & beaucoup prié, le sens de cet écrit;

lui fut révélé. C'étoit des avis des pechez de ses

enfans & de sa femme, qui étoit médisante
:

il lui
étoit ordonné de les corriger, mais sans leur vou-
loir de mal, pour le tort qu'ils lui avoient fait. Il
lui fut dit que sa femme deviendroit sa soeur :

pour marquer qu'ils vivroient en continence.
Tout cela fut revelé en dormant, par un jeune
homme bienfait

,
qui lui dit: Qui penses-tu que

scit cette vieille de qui tu as reçu le mémoire?
Une Sybille, dit Hermas. Tu te trompes, dit le
jeune homme, c'est: l'église de Dieu.. Pourquoi
est-elle vieille, dit Hermas ? Parce

,
répondit-il

>
qu'elle a étée créé la première

,
& le monde a été

fait pour elle. Ensuite
,

dit Hermas, j'eus une vi-

Virion II.
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sion dans ma maison
: cette vieille vint, & me

demanda si j'avois déja donné le memoire aux
prêtres. Je lui répondis que non. Tu as bien fait,
dit-elle. Car j'ai encore quelque chose à te dire.
Quand j'aurai achevé, les élus entendront tout
clairement. Tu écriras donc deux mémoires, &
tu en envoirasunàClement, &un à Grapté. Cle-
ment l'envoyera aux villes de dehors

: Grapté
avertira les veuves & les orphelins, & toi tu les

*
liras en cette ville aux prêtres qui gouvernent l'é-
glise. Ce Clement ne peut être que le pape, gou-
vernant en chef l'église Romaine

, avec autorité
sur les autres églises

:
Grapté semble être une dia-

conefle.
Après qu'Hermaseut encore beaucoup jeûné,

& prié Dieu de lui reveler ce que la femme lui
avoit promis: elle lui apparut la nuit, & lui dit de
venir a midi dans un lieu écartéà la campagne. Il
se trouva au rendez-vous, & vit un banc avec un
oreiller

-.,
& un linge étendu dessus. Voïant cela

dans un lieu si solitaire, il eut peur, & les che-
veux lui dresserent à la tête. Mais il prit courage,
se mit à genoux, & confessa encore à Dieu ses
mêmes pechez. Alors la femme vint avec les six
jeunes hommes qu'il avoit vus, &le touchant par
derriere elle lui dit

:
Cesse de tant prier pour tes

pechez. Prie aussi pour la juIlice,afin que ta maison
y ait part. Elle le fit lever, le prit par la main, le
mena vers le banc, & dit aux jeunes hommes

:
Allez, bâtissez. Allers elle fit asseoir Hermas, &
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comme ilvouloit se mettre au côté droit, elle lui
fitsigne de passer a gauche. La droite; lui dit-elle,
est destinée à ceux qui ont souffert pour le nom de
Dieu. Tu as encore beaucoup à faire pourt'af!eoir

avec eux, tu as encore bien des défauts.
Ensuite elle lui fit voir une grande tour , que

l'on bâtifloit ssir les eaux , avec des pierres quar-
rées reluisantes. Le plan de la tour étoit quarré,
C'étoit les six jeunes hommes quilabâtissoient,&
plusieurs milliers d'autres hommes apportoient les

-

pierres. Quelques
- uns les tiroient du fonds de

l'eau, d'autres les transportoient sur la terre, &
les présentoient à ces six jeunes hommes. Les
pierres que l'on tiroit du fonds de l'eau étoient

toutes taillées
, en sorte qu'il n'y avoit qu'à les

placer
»

elles se joignoient si bien, que les joints ne
paroissoient point , & que la tour sembloit être
d'une pierre. Quant aux autres pierres que l'onap-
portoit de terre *

il y en avoit que les jeunes hom-

mes emploïoientaubâtiment, d'autres qu'ils rejet-
toient, & qu'ils cassoient. Autour de l'édifice on
voïoit plusieurs autres pierres, qu'ils n'emploïoient
point ; parce que les unes étoient raboteuses, les

autres fendues, les autres blanches, mais rondes ;

en sorte qu'elles ne s'ajustoient pas au bâtiment.
Quelques-unes étoient jettées loin de la tour , &
tomboientdans le chemin,oùelles ne demeuroient

pas, mais rouloient dans un lieu désert
-,

d'autres
tomboient dans le feu, & brûloient

>
d'autres tom-

boient près de l'eau
, & ne pouvoient y rouler,

quelque désir qu'elles en eussent.^



•
Hermas ayant demandé l'explication de cette

vision
,

la vieille femme lui dit
: Cette tour que tu

vois bâtir
,

c'est moi-même, c'est-à-dire, l'église.
On la bâtit sur les eaux ; parce que votre vie est
sauvée par l'eau

3
& fondée sur la parole du nom

glorieux & tout-puissant. Par-là elle marquoit le
baptême. Elle continua ainsi

:
Cessix jeunes hom-

mes qui bâtissent, sont les anges de Dieu, à qui
il a donné pouvoir sur toutes ses créatures. Les

autres qui apportent des pierres sont aussi des
saints anges ; mais les premiers sont plus excel-
lens. Quand le bâtiment sera achevé

,
ils feront

tous ensemble un festin près de la tour ,
& glori-

fieront Dieu. Les pierres blanches & quarrées qui
s'ajoustent bien

3
sont les apôtres

>

les évêques, les
douleurs & les ministres ; c'est-à-dire

>

les prêtres
&. les diacres, soit morts, soit vivans ; qui se sont
acquitez de leur devoir avec sainteté & modestie

envers les élus de Dieu
>

& ont conservé la paix
& l'union avec eux. Les pierres que l'on tire du
fond de l'eau, & qui s'ajustent aubâtiment, sont

ceux qui sont morts, & ont souffert pour le nom
du Seigneur. Celles que l'on apporte sur terre , &

que l'on emploie au bâtiment, font les néophytes,
& les fideles. Celles que l'on rejette , & qui de-

meurent près de la tour, sont ceux qui ont péché
'&qui veulent faire penitence. S'ils la font tandis

que l'on bâtit
>

ils pourront être emplo'iez dans le
bâtiment ; mais quand le bâtiment sera une fois
achevé, ils ne trouveront plus de place.

11. 3.
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Les pierres que l'on casse 6c que l'on jette III
loin, sont les méchans

,
qui ont embrassé la foi

avec dissimulation
,

sans quitter rien de leur ma-
lice. Ils ne peuvent servir au bâtiment, & il n'y a
point de salut pour eux. Quant aux autres pierres
qui n'entrent point dans le bâtiment ;

les rabo-
teuses sont ceux qui ont connu la verité

,
mais n'y

sont pas demeurez
, ne sont pas joints aux

Maints. Celles qui ont des fentes, sont ceux qui
gardent dans leur coeur la discorde

,
& n'ont la

paix qu'en apparence. Celles qui sont trop petites,
font ceux qui ont embrassé la foi ; mais ont gardé
la plus grande partie de leurs vices. Enfin les

pierres blanches ôc rondes, sont les riches qui

ont embrassé la foi, lorsque la persécution vient,
leurs richesses les font renoncer au Seigneur; ils

ne seront utiles au bâtiment,que quand leurs ri-
chesses seront retranchées

, comme les pierres
rondes dont il faut ôter une grande partie. Juges-

en par toÍ-mêlne, Hermas :
quand tu étois riche,

tuétois inutile, à présent tu es propre à la vie. Car

tu as été de ces pierres.
Celles qui sont jettées loin de la tour ,

& qui
roulent dans le chemin & de-là dans le désert ;

sont ceux qui ont crû, mais qui par leur incertitude

ont quitté le vrai chemin
,

s'imaginant en pouvoir

trouver un meilleur. Ils sont errans èc miierables.
Celles qui tombent dans le feu

,
sont ceux qui se

sont éloignez pour toujours du Dieu vivant ;
à

qui il ne vient plus en pensée'de faire pénitence,

n* 6-
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tant ils font paŒol1nez pour leurs débauches &
leurs crimes. Celles qui tombent près de l'eau de
n'y peuvent entrer, sout ceux qui ont oui la pa-role de Dieu

, & désirent le baptême
j mais quand

ils pensent à la sainteté de la religion, ils se reti-
rent , & retombent dans leurs desirs criminels.
C'eflainsi que l'église expliquoit à Hermas la vi-
sion dela tour. Elle lui Et voir ensuite sept fem-
mes autour de ce bâtiment, dontlapremière étoit
la foi, puis sa fille l'abstinence

,
ensuite la sïmpli-

cité, l'innocence, la modestie
,

la discipline
,

la
charité. Chacune étoit fille de la précedente

,
la

simplicité fille de l'abstinence, l'innocence fille
de la simplicité

, & ainsl des autres. Elles soute-
noient la tour, & y £1i[oient entrer ceux qui les
servoient.

Hermas désiroit fort de sçavoir pourquoi l'é-
glise lui avoit apparu en trois formes différentes.
La premiere fois très-vieille & assise dans unechaire. La seconde fois avec un visage jeune, mais
la chair & les cheveux d'une vieille: lui parlant de-
bout

, & paroissant plus gaie que la premiere fois.
La troisiéme elle lui parut toute jeune & belle,
excepté qu'elle avoit les cheveux d'une vieille.
Elle étoit assise sur un banc le visage riant. Après
qu'il eut prié & jeûné, un jeune homme lui appa-
rut la nuit, & lui dit

:
D'abord elle t'a apparu vieille

»
& dans une chaire, pour montrer que votre es
prit est foible & languissant, à cause des afsaires
temporelles, qui vous ont rendu triste ôc paref-

1
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seux comme dans une vieillesse décrepite, au lieu
de mettre votre confiance en Dieu. Après que
vous avez oiii la révelatiQn que Dieu vous a faite,
votre esprit s'en: renouvelle

, votre foi & votre
force s'est augmentée

, comme un vieillard qui
apprendqu'il lui est venu une succession,seleve

avec joie, prend de la force
,

se tient debout, &
agit vigoureusement. C'est ce que signifie le sé-
cond état où vous avez vu cette femme, plus

jeune & debout. La troisiéme fois elle a marqué

encore plus de force & de gaïeté, pour montrer
comme votre esprit a été renouvellé par la viGon
de la tour, & par les autres biens que Dieu vous
a faits, & le banc sur lequel elle étoit assise, mar-
que par ses quatre pieds la solidité de cet état) 8c
l'effet de la sincere pénitence.

Hermas eut une autre vision trois semaines

apres la précédente. Il marchoitseulà la campagne
dans un autre lieu écarté

.
allant à une maison éloi-

gnée près de demie lieuë du grand chemin. En
marchant il prioit Dieu d'accomplir ce qu'il lui
avoit révélé, & de donner la pénitence à tous ses
serviteurs, qui étoient tombez, afin que [onnom
fût honoré. Alors il entendit comme une voix,
qui lui dit: Ne crains point, Hermas. Il dit en lui-

mcme :
Qu'ai-jeà craindre après les grandeschoses

que j'ai vues ? S'étant un peu avancé, il vit de la
poussiere jusqll'au ciel

,
environ à la distance de

ïix-vingt pas. Il crut que c'étoit des chevaux
y

mais voiantla poussiere s'élever de plus en plus,
il

Vision IV.



il ioupçonna quelque miracle. Un raïon de soleil
qui parut, lui fit voir une bête grande comme
une baleine, haute d environ cent pieds, jettant
par la gueule des sauterelles de feu. Hermascom-
mença à pleurer & à prier Dieu, de le délivrer de
ce monstre. Puis il se souvint de cette parole qu'il
venoit d'entendre: Ne crains point. Il s'arma de
foi, & s'exposa hardiment à la bête. Elle mar-choit d'un train à renverser une ville tout d'un
coup. Mais quand Hermas s'approcha, elle s'é-
tendit par terre tirant seulement la langue

, 8c ne
se remua point, qu'il ne l'eut passée toute entiere;
s'étant avancé environ trente pieds au de-là

,
il

rencontra une fille parée comme au sortir de sa
chambre, toute vêtue de blanc jusqu'à la chauf-
sure. Elle portoit une mitre, & étoit couverte de
ses cheveux qui étoient luisans. Il reconnut quec'étoit l'égli{e, 8c en eut bien de la joïe. Elle lui
demanda s'il n'avoit rien rencontré ; & lui dit
que c'<étoit par sa foi qu'il avoit évité la bête. Le
Seigneur, ajouta-t'elle, a envoyé son ange, qui
commande aux bêtes, & qui lui a fermé la gueule,
de peur qu'elle ne te dévorât. Va donc, 8c ra-
conte les merveilles de Dieu à ses élus, & leur
dis, que cette bête est la figure de la persécution
qui doit venir. Qu'ils aient confiance en Dieu :
s'ils veulent, ce ne sera rien. Voilà les quatre
visions. contenues dans le premier livre d'Her-
mas.

Le sécond livre commence ainsi
: Aïant prié

n. t.'



chez moi, & m'étant assis sur un lit, je vis entrer
un homme d'un visage venerable en habit de paC-

teur, couvert d'un manteau blanc, avec une pa-
netiere qui pendoit de tes épaules,, un bâton à
sa main. Il mesalua,je lui rendis son salut

:
il s'af-

sit auprès de moi, & me dit
: Je Cuis envoyé par

cet ange venerable, pour habiter avec toi le reste
*

de tes jours. Je crus qu'il étoit venu pour me
tenter & lui dis : Quiêtes-vous donc ? Car sçai
à qui j'ai été confié. Il me dit

: tu ne me connois

pas. Non, lui dis-je. Je suis
y

dit-il, ce pasleur à
qui on t'a confié. En parlant

,
il changea de figure,.

& je le reconnus pour mon gardien. J'eu$ de la
confusion, de la crainte & de la douleur, de lui
avoir répondu si imprudemment. Il me dit ; Prens
courage par les préceptes que je vais te donner.
Car j'e suis envoyé pour te montrer encore tout ce
que tu as déjà vu. Ecris donc premièrement mes
préceptes & mes similitudes. Le reste tu l'écriras

commeje te le montrerai. Je t'ordonne d'écrire
d'abord mes préceptes & mes similitudes, afin

que les relisant de temps en temps, tu les gardes
plus aisément. Je les ai donc écrits, comme il me
l'a ordonné. Si vous les observez

,
& les exécutez

d'un cœur pur;,vous recevrez du Seigneurce qu'il

vous a promis. Si après les avoir oiii, vous ajoutez
encore à vos pechez, au lieu de faire pénitence,
le Seigneurvous envoyera des adversitez. C'estce
que m'a ordonné d'écrire ce paf1:eur, ange de pé-
nitence..

XLV,
Préceptes du

Pasteur.
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Après cette préface suivent les préceptes au
nombre de douze

,
qui sont comme autant de

chapitres, contenant les principales regles de la
morale chrétienne. Et c'efl: en cette vision

,
où

l'ange se montre en forme de pasteur, que ce nom
a été donné- a tout l'ouvrage d'Hermas. Car c'est
toujours cet ange qui parle dans ce sécond livre
& dans le troisiéme

: souvent Hermas fait des
cjuestions

,
l'ange lui répond. Dans le quatrième

précepte0 il donne ses règles sur le mariage. Si la
femme chrétienne a commis adultere ; tant que
son mari l'ignore

,
il n'est point coupablede vivre

avec elle. S'il le sçait, 8c qu'elle n'ait point fait
pénitence ; vivant avec elle

,
il participe à son

crime. Il doit donc la quitter, & demeurer seul;
s'il prend une autre femme., il commetlui-même

un adultere. Que si la femme fait pénitence, &
veut revenirà lui

:
il doit la recevoir

, autrement
il feroit un grand péché ; mais il ne doit pas la re-
cevoir plusieurs fois./Caril n'y a qu'une pénitence
pour les serviteurs de Dieu. Ce qu'il dit suivant
l'usage ancien de l'église

,
qui n'accordoit qu'une

fois la penitence publique des grands crimes. Il
ajoute, que l'adultere est égal dans l'homme &
dans la femme. Il approuve les secondes noces,
en disant,qu'après la mort du mari ou de la fem-

file, sile survivant se remarie, il ne peche point;
mais que s'il demeure seul, il acquiert un grand
honneur devant Dieu.

J'ai oiii dire à quelques doéteurs, dit Hermas,
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qu'il n'y a point d'autre penitence que le baptême,
& qu'ensuite il ne faut plus pecher. L'ange répond

que le baptême n'est pas proprement pénitence
,

mais rémission , & la pénitence est pour ceux qui
après avoir été appeliez & mis. au nombre des ft-
deles, sont tombez par les artifices du démon :
Dieu leur accorde une penitence. Mais celui qui
tombe & fait pénitence de temps en temps, elle

ne lui servira de rien ; car il sera difficile qu'il vive

pour Dieu- C'est-à-dire
, que les fréquentes re-

chûtes rendent la pénitence suspede. Dans le si-
xiéme précepte il dit, que chaque homme a deux

anges, un bon & un mauvais. Le premier nous
porte à la vertu , &: l'autre au vice j &: par nos
dispositions nous connoiflbns celui qui est avec
nous.

Dans le dixième il dit, qu'il y a de faux pro-
phetes qui pervertissent les serviteurs de Dieu.,
s'ils ne sont pas auez fermes dans la foi. Ils vont
interroger quelqu'un de ces trompeurs, comme
s'il avoit un esprit divin

3
& lui demandent ce

qui leur doit arriver :le faux.prophete leur répondant leurs questions, & les remplit de pro-
nlelses qui les flattent. Il dit aussi quelque verité ;
parce que le démon le remplit de son esprit, pour
raire tomber quelqu'un des justes. Ceux qui sont
forts dans la foi

>
& attachez à la vérité

,
fuïent

ces faux prophetes. Il n'y a que ceux qui doutent
&: qui font pénitence de temps en temps ,

qui les
consultent. comme les payens s de tombent ainsi
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dans l'idolâtrie
, par trop d'attachement a leurs

affaires temporelles ; car c'eil: sur quoi ils inter-
rogent les devins. L'esprit qui est véritablement
de Dieu n'attend pas qu'on l'interroge

:
il dit tout

de lui-même. L'ange fit voir ensuite à Hermas
des hommes assis sur des bancs

>
qui étoient ces

foibles fideles: & un autre assis dans une chaire,
qui étoit un de ces faux prophètes , rempli d'un
esprit terrestre. Il ne vient point, dit-il, dans l'é-
glise des vivans, il la fuït. Il s'attache à ceux qui
font incertains & vuides

:
leur prophétise dans des

coins & des lieux cachez, & les flatte
,, en leur par-

lant sélon leurs desirs. Il donne encore les marques
refpr distinguer les vrais prophètes & les faux i
'esprit de Dieu

,
dit-il

,
est paisible & humble

:
il

s'éloigne de toute malice & de tous les vains de-
tirs de ce monde, & se met au-dessus de tous les
hommes. Il ne répond point à ceux qui l'interro-
gent, ni aux personnes particulieres

: car l'esprit
de Dieu ne parle pas à l'hon1111e,quand l'homme
veut, mais quand Dieu veut. Donc lorsqu'un
homme qui a l'esprit de Dieu

y
vient dans l'auem-

blée des fideles, & que l'on fait la priere,unsaint
ange remplit cet homme du saint- Esprit, èc il
parle dans l'assemblée

, comme Dieu veut.Au con-
traire,. on connaît l'esprit terrestre

,
vain ,;(àns

sagesse & sans force, en ce que celui quil agite,
s'éleve &: affe&e la premiere place. Il efl: impor-
tun parleur

,
vivant dans le's délices & les plai-

sirs>. il se fait païer,.& ne devine pointa sans ré-
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compense. Un prophete de Dieu n'agit pas ainG.
Hermas ayant reçu de l'ange ces douze pré-

ceptes ,
lui dit qu'il les trouvoit grands & beaux:

mais je ne scai, ajouta-t'il, si un homme peut les
garder. L'ange lui dit

: Tu garderas alternent ces
préceptes, & ils ne seront point rudes. Mais si tu
te mets dans reprit

>
qu'un homme ne les peut

garder
, tu ne les garderas pas. Or je te dis, que

si tu y manques, tu ne seras point sauvé, ni toi, ni
tes en£111s,nita maison:pour avoir jugé toi-même,
qu'on ne peut garder ces préceptes. Il dit ces pa-
roles en colereN, ôc avec un visage terrible, qu'il
n'y avoit hommequi en pût supporter la vue. Her-
mas en fut épouvanté fôc l'ange le voïant ainsi
trouble

, commença à lui parler plus doucement
& plus gaiement, lui reprochant sa foiblesse &
son ignorance ; de ne pas considerer la puissance
de Dieu, qui a soumis à l'homme toutes les créa-

tures
5

& lui a donné le pouvoir de faire ses com-
mandemens. Celui-là, dit-il, sera maître de tous
ces préceptes, qui a Dieu dans son coeur ;

mais

ceux qui ne l'ont que sur les levres, les trouvent
rudes & difficiles. Hermas lui dit

:
Il n'y a per-

sonne qui ne demande a Dieu, de pouvoirgarder
ses commandemens

*,
mais le démon est cruel, &

tient les serviteurs de Dieu sous sa puissance. L'an-
ge répondit

: Le démon n'a point de puissance sur
les serviteurs de Dieu, qui croient en lui de tout
leurcœur. Il peut combattre, mais il ne peut vain-

cre *
si vous lui sçavez résister, il s'enfuira confus.
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La troisiémepartie du livre d'Hermas, qui sont
les (imilitudes, est pleine d'instrucfcions morales
comme le reste. Celles-ci sont remarquables entre
les autres. L'ange lui recommande des'abstenirde
la multitude des affaires

, parce qu'elles attirent
beaucoup de pechez; & sont comme des liens qui
empêchent de servir Dieu. Parlant du jelÎne, il
lui dit

:
Qu'il faut commencer par observer les

commandemens de Dieu. Si ensuite on veut y
ajouter quelqu'autre bonne oeuvre , comme le
jeûne; on recevra une plus grande récompense.
Le jour que tu jeûneras

,
ajoute-t'il tu ne pren-

dras rien que du pain & de l'eau ; & ayant sup-
puté ce que tu as accoutumé de dépenser par jour
pour ta nourriture, tu le mettras à part & le don-
neras à la veuve, à l'orphelin & au pauvre. Le
jeûne y est nommé station

:
celui qui jeûnoit,com-

mençoit dès le matin à se retirerpour prier.
L'ange dit ensuite, parlant de ceux qui font

pénitence : Penses-tuque leurs pechez soient effa-
cez aussi-tôt ? Non pas si-tôt. Mais il faut que
celui qui fait pénitence s'afflige & s'humilie en
toute rencontre, &: qu'il sbufire diverses peines:.-
& après qu'il aura souffert tout ce qui lui est or-
donné, peut-être qu'alors son créateur sera tou-
ché, & par sa clemence lui donnera quelque re:..
mede, s'il voit que son coeur soit pur de toute
oeuvre mauvaise. Ailleurs, parlant de differens
pecheurs, Hermas demande à l'ange pourquoi ils
n'ont pas fait pénitence 1 L'ange répond

: Ceux.
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dont le Seigneur a v'ù que l'arne feroit pure, &
qu'ils le serviroient de tout leur coeur

3

il leur a ac-
cordé la pénitence mais ceux oul il a vû de la ma-
lice

,
& qu'ils revenoientàluifauflemenr ; il leur

a refuie le retour à la pénitence
,

de peur qu'ils ne
proferassent encore des malédictions contre sa
loi.

Sous deux images différentes il représente les
differens états des chrétiens. Les apostats qui ont
renoncé à Dieu,ju[qu'à dire des blasphemes contre
lui, & trahir ses serviteurs ; demeurent morts &
sans pénitence

>
quoiqu'on leur propose les com-

mandemens de Dieu
,

principalement s'ils sont
farouches & réparezdes fideles, desesperant eux-
mêmes de leur salut. Les hypocrites qui ensei-

gnent de mauvaises doctrines principalement

pour détourner les autres de la pénitence
>

se con-
vertiront difficilement, 6c il n'y a point pour
eux de pénitence

,
s'ils ne Pembraflent prompe-

ment. Il relie toutefois esperance
, parce qu'ils

n'ont point blasphemé contre Dieu, ni trahi ses

serviteurs ; mais le desir d'avoir, leur a donné de
la complaisance pour lespecheurs.

D'autres étoient incertains dans la foi ; quel-

ques-uns médisans, parlant mal des absens, en-
vieux, & ne gardant jamais la paix. Quelques-

uns ,
quoique fideles & bons, ne laissoient pas

d'avoir entr'eux quelque jalousie & quelque dis.

pute pour le rang & la primauté. Comme il y
avoit en eux plus de foiblesse, que de malice

,
la

peni-

Simil viti.
IX.

VIII. 6.iX..i9.
2.6,



pénitence ne leur étoit pas si difficile. D'autres eln-baralfezd'affaires temporelles, [e retiroientdu COln-
merce des serviteurs de Dieu

,
à demi-morts pourla vie spirituelle. Ils tomboient quelquefois dans

le doute & l'incertitude
; & pouvoient faire peni-

tence pourvû qu'ils la fissent promptement. D'au-
tres riches & remplis de biens, s'éloignoient aussi
des serviteurs de Dieu

: craignant qu'ils ne leur de-
mandaient quelque chose. Le desir d'être celebres
chez les payens les faisoit tomber dans l'orgueil

:ils concevaient de grandes esperances
,

abandon-
noient la vérité, & se separant de la compagnie des
justes, ils menoient avec les gentils

, une vie qu'ils
'trouvaient plus douce. Ils n'abandonnoient pasDieu entièrement, & gardoient la foi

,
mais sans

en faire les œuvres. Quelques-uns faisoient peni-
cence, s'appliquant aux œuvres de charité

: d'autres
emportez par la compagnie des payens, s'abandon-
noient aux plaisirs & aurcrimes, Ôc leur devenoient
fzmblables.

D autres ayant toujours été bons & fideles
,avoient commis quelques petits pechez

: empor-
tez par les vains plaisirs, & par la legereté de leurs
pensees. Ceux-là faisoient aisément penitence.
D autres avoient vêcu dans le crime : mais gar-dant toujours la foi) & exerçant l'hospitalité en-
vers les serviteurs de Dieu

,
ils faisoient prompte-

ment penitence, & souffroient volontiers les ad-
versirez, enconsideration de leurs pechez. D'au-
tres n'ayant le Seigneur que sur les levres. ôc non
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dans leur coeur , ne vivoient qu'en paroles
, mais

leurs œuvres étoient mortes. Ils étoient incertains;
le moindre bruit de persecution les faisoit retour-
ner aux idoles. Aussi n'y avoit-il point de peni-

tence pour eux, s'ils ne la faisoient promptement.
D'autres avoient la foi

,
mais étoient hardis 6c

presomptueux :
voulant paroître tout sçavoir

,
6c enseigner les autres ,

quoiqu'ils ne sçuflent
rien en effet. Leur vanité en avoit fait tomber
plusieurs. Quelques uns ayant reconnu leur er-
reur ,

avoient fait penitence, 6c s'étoient sournis

aux plus sensez
:

les autres pouvoient aussi reve-
nir

: car ils étoient plûtôt imprudens
, que mé-

chans. D'autres ayant la foi avoient des querel-
les 6c des différends legers

: & ceux-là pouvoient
faire aisément penitence : mais elle étoit difficile

pour ceux qui avoient de grands démêlez
,

qui gar-
doient leur colere

,
& se souvenoient des injures.

Il y avoit aussi des ministresde l'église qui s'acquit-
toient mal de leur charge

:
pillant les veuves 6c

les orphelins, appliquantce qu'ils recevoient à leur
soulagement, 6c non à celui des autres. Il n'y a
point de salut pour eux ,

dit le pasteur
, s ils ne re-

noncent à l'avarice. D'autres enseignoient avec^
pureté 6c sincerité

,
sans ceder aux mauvais de-

sirs, mais attachez à la verité 6c a la justice. D au-
tres fideles avoient toujours été simples 6c bons,
sans différends entr'eux ;

se rejoiiiflans des vertus
des autres

>
toujours prêts à faire bien a tout le

monde
,

te à donner à tous de leur travail
,

sana
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le reprocher & sans déliberer. Dieu voyant leur
sîmplicité & leur sainte enfance

,
bénisl'oit leurs

travaux, & favorisoit toutes leurs oeuvres. Les plus
cheris de Dieu

>

sont ceux qui ont cru avec la fin-
cerité des enfans

:
à qui aucune malice n'est venuë

dans l'espric
,

qui dans aucune affaire n ont violé
ses préceptes, & sont demeurez fermes toute leur
vie dans les mêmes sentimens. Telles sont les inf-
tru&ions que l'ange donne à Hermas. Il dit en un
endroit

, que le fils de Dieu est plus ancien que
toutes les créatures. Ailleurs il dit

, que l'ange
S. Michel a puissance sur le peuple chrétien

, & le
gouverne. Ailleurs il dit, que les apôtres après leur
mort ont prêché Jerus-Chrisi aux saints qui étoient
morts auparavant & leur ont donné le baptême

5sans quoi leurs bonnes oeuvres étoient inutiles. Ce
qu'il faut entendre

, non de l'eau
,

mais de la gra-
ce du baptême

; & ça été l'opinion de plusieurs
anciens, que les apôtres avoient prêché aux morts:
COlnme[aine Pierre le dit de Jesus-Christ même. En-
fin il dit, que les révelations & les visions sont
pour ceux qui doutent & raisonnent sur la verité
de ce qu'ils ont appris, afin d'affermir leur foi en-
core foible.

Le pape S. Clement gouverna ,
dit-on

,
l'église

Romaine pendant près de dix ans ,
jusques à la

huitième année de Vespasien, soixante & dix-sept
de J. C. Alors S. Clet lui succeda

:
mais il n'est pas

asTuré que S. Clement fût mort. On dit qu'il cé-
da la chaire pontificale, pour éviter un schisme

n. 1'.
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& qu'il ne' mourut que long-temps après
,

sçavoir
l'an cent de J. C. On le compte entre les plus
illustres martyrs. Sa grande réputation lui a fait
attribuer tous les écrits que l'on estimoit les plus
anciens

,
après les- écritures canoniques

,
& qui

n'avoient point d'auteur certain : comme les ca-
nons des apôtres

,
& les constitutions apostoli-

ques ,
qui est un recueil de toute la discipline die

t'église
, au moins pour l'Orient, écrit au plutard

dans le troisiéme siecle. On lui a aussi attribué ses-

récognitions
,

qui est une prétendue histoire de sa
vie, avec des reconnoiflànces merveilleuses de ses

parens : & comme l'auteur y décrit plusieurs voya-
ges de saint Pierre tes disputes avec Simon le-

magicien
, on nommoit aussi cet ouvrage l'itine-

raire de saint Pierre. On a attribué encore à saint.
Clementquelquesautres écrits apocriphes qui sont
recueillis sous le nom de Clementines

:
mais il n'y a,

rien de sûr, hors l'épitre aux Corinthiens que j'ay
rapportée,

L'empereurVespasienmourut Pan soixante & dix-
neufde J. C. le vingt-quatrede Juin, âgé de soixan-
te & neufans

,
après en avoir régné dix. Se voïant

dangereusement malade il dit: Je pense que je
deviens dieu

:
se mocquant de là ceremonie qu'il

voïoit bien que l'on feroit après sa mort pour le
mettre au nombre des dieux. Tite son fils- aîné lui
succeda. Il étoit si bien-sassant, qu'un foir en sou-

gant, comme il se [ouvint: de n'avoir accordé ce
jo-ur-l\a aucune grâce à personne, il dit

: Mes amis-.,,

XL V 1:11.
Mort de Veipa.
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fai perdu la journée
,

mais il ne regna que deux

ans deux mois 8c vingt jours, 8c mourut le treize
de Septembre

,
l'an de J. C. quatre-vingt un ,

âgé
de quarante 8c un an. Son frere Domitien lui succe-
da

,
& ne ceda gueres à Néron en cruauté 8c en

impudicité. S'il est vrai que saint Lin
, qui le pre-

mier gouverna l'église de Rome après les apôtres rait tenu le saint srege' douze ans :
il ne sera mort

que l'an soixante 8c dix neuf. Il fut enterré au Va-
tican près de S. Pierre, le vingt-troisSeptembre

: 8c

on le met entre les martyrs. Après lui, & s. Cle-
ment, on comptopourpape S. Cler

>
que les Grecs

nomment Anaclet ou Anenclet, c'est-à dire, sans
reproche^ On lui donne auflidouze ans de ponti-
ficat

j 8c peut-être a-l'on confondu ses années avec
celles de saint Lin. Mais la succession est certaine.
On rapporte au temps de Vesp,,ssien le martyre de
saine Apollinaire premier évêque de Ravenne

,
qui

J

mourut en paix après avoir été tourmentéplusîeurs
fois. Ce n'est pas qu'il y eût de periecution ge-
nerale sous Vespasien r mais on trouvoit tou-
jours assez de prétextesde faire mourir les chrétienSJ.)

comme séditieux ou sacrileges.
L'empereur Domitien fit d'abord quelques re-

glemens utiles. Il défendit de faire des 'etintiqiies.@
êc renouvella les loix contre les adulter--s,-.- Il chart
la enco re les philosophes, non seulement de Ros-
m-e vmais de toute l'Italie, entr'autres Mufonius
que son pere avoit conservé

,
Dion, -Chrysostoi-

me ,
Epiacre le Stoïcien, Peregrin

,:
Démétriuste
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Cynique
:

qui demeura à Pouzzole malgré la dé-
sense. Il y en eut qui changèrent d'habit, & se re-
tirerent les uns en Espagne

,
les autres dans les dé-

serts de Lybie ou de Schytie. Domitien fit mou-
rir quelques Romains sous ce prétexte de philoso-
phie.

Apollonius de Tiane étoit en Asie
,

où il par-
loir avec grande liberté contre la tyrannie de Do-
mitien

,
qui en étant averti pat Eufrate

,
manda

au gouverneur d'Asie, de prendre Apollonius & le
lui envoïer

, pour rendre compte des entretiens
secrets qu'il avoit eus avec Nerva & ses amis
Orfitus & Rufus. Car l'empereur les avoit exilez
sur des soupçons de conspirations ; & Nerva lui
succeda en effet. Apollonius prevint l'ordre

,
& se

rendit en Italie. A Pouzzole il trouva Demetrius
le Cynique

, & lui expliqua les raisons de son

voyage :
le mépris de la mort ; la crainte de pa-

roître coupable
,

& de laisser ses amis en peril.
Il arriva à Rome accompagné du seul Damis

,
à

qui il avoir fait couper les cheveux
, & prendre

un habit ordinaire
:

mais pour lui il garda tou-
jours le sien. Elien

,
préfet du prétoire

,
qui avoit

connu Apollonius en Egypte du temps de Vespa-
sien

,
& lui portoit une affeaion singuliere

,
lui

rendit tous les bons offices qu'il put ;
dislimulanc

toutefois
, pour ne pas se rendre [uspe¿è à l'empe-

reur. Il instruisit Apollonius des chefs d'accusa-
cion que l'on proposoit contre lui. Première-

ment dits-jil, ,,.-vo"tr-e habit & votre maniere de

X LIX.
Apollonius accu-
fé devant Domi-
tien.

Phllo/J. lib. VII.
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vivre : qu'il y a des gens qui vous adorent : qu'à.
Ephcse vous avez rendu un oracle touchant la pef-
te : que vous avez parlé contre l'empereur

, en se-

cret & en public
,

& comme de la part d'un dieu.
La principale est, qu'étant allé à la campagne chez
Nerva

, vous avez ouvert un enfant Arcadien, en
sacrifiant contre l'empereur

,
la nuit & à la fin du

mois. Elien l'aïant inllruit de la sorte
1

le fit met-
tre en laprison la plus honnête

:
où il passoit son

temps à discouriravec Damis,& à consoler les autres
prisonniers.

L'empereur l'envoïa querir : pour le voir avant
le jugement. Il alla accompagné de Damis

,
qui

avoit grand'peur. On fit entrer Apollonius seul
;

& il trouva Domitien
,

qui venoit de sacrifier à
Minerve

5
dans un salon d'Adonis

; car on appel-
loit ainsi des salons de verdure & de fleurs

,
dont

la mode venoit de Syrie. Domitien se retourna,
3c voyant la figure extraordinaire d'Apollonius

,il dit, Elien
, vous m'avez amené un démon. Je

vois bien
,
dit Apollonius sans s'étonner

>
que Mi-

nerve ne vous a pas encore fait la même grace
qu'à Diomedc

:
de vous ôter de devant les yeux

le nuage qui empêche de discerner les- dieux &
les hommes. Ensuite l'empereur entrant en ma-
tiere

,
l'interrogea sur la conspiration de Nerva

,de Rufus, & d'Orfitus
: mais Apollonius loin de

rien avouer
)

loüa hautement leur fidelité & leur
desint,eressement. L'empereur irrité

,
lui fit raser

la barbe & les cheveux
,

grande injure à un phi-

c. II,
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losophe
j

& le fit mettre aux fers avec les plus -cri-
minels.

Etant dans le cachot
, comme Damis le plai-

gnoit, il lui dit
: Je n'ay plus rien à souffrir & on

n-e me fera point mourir. Et quand serez-vous dé-
livre, dit Damis ? Par mon juge

,
dit Apollonius,

aujourd'huy
: par moi-tnême, tout à l'heure

: &

en disant cela il tira sa jambe des fers, & dit à Da-
mis

: Je vous montre la preuve de ma liberté
, pre-

nez courage. Damis crut alors
, pour la premiere

fois, avoir reconnu qu'Apollonius étoit au-de ssus

d e l'homme,& d'une nat-tire divine.Car i 1 n e c roïoit
pas, que cette merveillepût s'attribuer à un art ma-
gique

,
puisqu'Apollonius 1 avoit faite sans aucun

sacrifice
,

sans aucune priere
,

sans aucune parole :

comme si les démons ne pouvoient agir sans cet ap-
pareil extérieur. Mais enfin c étoit leur opinion.
Apolloniusremit incontinent sa jambedans les fers

&c le même jour on l'en tira, à la sollicitation d'E-
lien

, pour le remettre dans-l'autre prison. Il ren-
voya Damis à Pouzzole,pour l'y attendre avec De-
Inetrius, & Damis y arriva le troisiéme jour.

Apollonius fut enfin mené devant l'empereur
,

pour plaider sacause. En entrant on le fouilla, de

Eeur qu'il ne portât quelque bandage
,

quelque
illet

, ou quelqu'autre sorte de caradere. L'au-
ditoire étoit paré comme en jour solemnel

5 & les

personnagesr les plus considerables de l'empire
étoient presens, par ordre de l'empereur. Apres

que l'accusateur eut parlé
,

Apollonius se prépa-
roit

e.
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foit a prononcer un grand discours, qu'il avoit
compose pour sa defcnle

: mais l'empereur le ré-
duisit à quelques questions.' Pourquoi il ne s'ha-
billoit pas comme les autres ; parce ,

dit-il
3

quela terre qui me nourrit, me vêtit aussi
; sans être

a charge aux pauvres animaux. Pourquoi on le
nommoit dieu ? Parce

,
dit Apollonius, que qui-

conque est estimé homme de bien
, peut etre ho-

nore de ce nom. Et par où sqaviez-vous
,
dit l'eln-

pereur, la maladie qui devoit arrivera Ephese pourla prédire ? La nourriture simple que je prends, dit
Apollonius

, me fit appercevoir le premier du mal:
& si vous voulez, je vous dirai les causes de cesmaladies. Il n'en est pas besoin

,
dit l'empereur

:
craignant peut-être qu 'il ne lui reprochât ses cri-
mes. Apres avoir pensé quelque-temps, il lui dit:
Dites-moi, quand vous forcîtes de la maison untel jour

,
& que vous allâtes à la campagne ,

à qui
[acriliâtes-vouscet enfant

? Parlez mieux, dit Apol-
lonius

,
si je suis alto à la campagne, j'ai sacrifié

;
si

j 'ai sacrifie, j en ai mangé
; que des témoins dignes

de foi disent ce qui en est. Voulant faire enten-dre qu'il n'étoit rien de tout cela.
Il y eut un grand applaudissement de toute l'af-

scmbl'ée
, & 1 empereur comme persuadé de ses

raisons
,

dit
: Je vous renvoïe absous des accusa-

tions, mais vous demeurerez
,

jusques à ce que
nous nous entretenions en particulier. Croira qui
voudra sur la foi de Philostrate

, que Domitien
,i;Un des plus cruels tyrans qui fut jamais, retv*



voïa li legerement un homme
,

qu'il avoir fait
venir de si loin sur des soupçons de. conJura-
tion contre, sa pcrfonne

: & qu'il le laissa sur sa
bonne foi. Cependant l'historien ajoute des fairs.
encore plus incroïables. Apollonius, dit-il, re-
mercia l'empereur

:
mais pour ne plus s'exposer à

de pareilles questions, & montrer qu'on ne t'au-
roit pas pris, s'il n'avoit voulu

:
il disparut de l'au-

ditbire. Domitien ne fit pas semblanc de s'en ap-
percevoir

: mais on reconnut son trouble, en cc'
que dans une cause du testament, qu'il jugeoit
ensuite

;
il oublia les noms des parties & le sujet

de la cause. Il n'est pas possible qu'Apollonius n'é-
tant plus gardé

,
se fut dérobé dans la foule. Mais

ce qui suit ne paroît pas possible
,

sans le secours
du démon. Quoi qu'il en soit

, on le raconte
ainsi.

Apollonius disparut avant midi de l'auditoire
qui étoit à Rome j & se trouva le même jour, vers
lesoir àPouzole, qui est à près de cinquante lieues.
Damis s'y étoit rendu la veille, suivant son or-
dre

j
quoiqu'il ne s'attendit point à le revoir

: &c

après s'être promené sur le bord de la mer , avec
Délnetrius le Cynique

,
ils s'étoient assis dans un

temple des nymphes. 0 dieux, disoit Damis en ge-
miss,'-,int, verrons-nousencore cet excellent ami !

Qui
, vous le verrez ,

dit Apollonius en s'appro-
chant

, ou plutôt vous Pavez vû. Et tendant la.
main à Démetrius, qui demandoit s'il étoit vivant
ou mort 3 prenez - moi, dit

-
il, & si je m'enfuis

t. 4.
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,ttoiez que je suis un fantôme envoie, par Proser-
pine

: sI je demeure
,

persuadez aussi à Damis que
je suis vivant.En retournant à la ville il leur comp-
ta tout ce qui lui étoic arrivé

,
depuis le départ de

Damis
,

& dit qu'il avoit grand besoin de repos.
Aussi dit-on

,
qu'il reste une lassitude extraordi-

naire à ceux que le démon a transportez d'un lieu
à l'autre. Etant arrivé au logis de Démetrius, il
lava ses pieds

,
se jetta sur un lit ; & aïant dit,

comme pour sa priere du soir un vers d'Homerc
a la louange du sommeil, il s'endormit, fcyrt tran-
quile en apparence.

Le lendemain Damis lui demanda en quel païs
,du monde il vouloit se retirer. En Grece,dit Apol-
lonius. C'est un païs bien éclairé

,
dit Damis. Je

n'ai point besoin de me cacher
,

dit Apollonius ;
,,& laissant Demetrius, ils s'embarquerent le jour
même

,
passerent en Sicile

,
& de-là dans le Pelo-

ponese, à la solemnité des jeux olympiques. Tout
le monde sçavoit qu'Apollonius avoit été pris &
mis aux fers

: &: le bruit s'étit répandu que Do-
mitien l'avoit fait brûler

;
d'autres disoient, qu'il

d'avoit fait mettre dans un puits ; d'autres en par-
loient autrement. Mais quand 011 sçut quOil étoit
à Pise

, on y accourut de toute la Grece. Chacun
avoit honte de ne pas connoître un homme si

merveilleux. Quand on lui demandoit, comment
il s'étoit sauvé des mains de l'empereur

:
il répon-

doit limptement
x

qu'il s'étoit justifié. Mais com-
lnc ceux qui venoient d'Italie raconterent ce qui

c. 6..



s'étoit pane
:

sa modestie
, toute a&ctée qu'elle,

étoit, parut si Inerveillcu[e
, que cette opinion

jointe aux anciens préjugez..) le rit regarder cOln-
me un homme divin y ôc peu s'en fallut que tou-.
te la Grece ne l'adorât. Un jour Damis l'avertie
qu'il leur restoit peu d'argent pour leur subsistan-

ce. J'y pourvoirai demain., dit-il. Le lendemains
il vint au temple, & dit au sacrificateur

: Donnez-
moi mille dragmes de l'argent de Jupiter

,
si vous

ne croïcz qu'il le trouve mauvais. Ce qu'il trou-
vera mauvais, dit le sacrificateur, c'est que vousr
n'en preniez pas davantage. Il passa ainsi deux ans.
en Grece :

instruisant tous ceux qui venoient à.
lui, 8c les exhortant à la vie tranquille

,
& à Pé»

loignement des affaires. Ensuite il retourna en.
lonie.

Anien evêque cP Alexandrie, successeur de saint;
Marc

, mourut la quatrième année de Domitien
y,

quatre-vingt cinq de J. C. après avoir tenu le sié*

ge vingt-deux ans. Abilius lui succeda, & gou-
verna cette église treize ans. A Rome le pape S<

Clet ou Anaclet
, mourut ,

dit on , en la quator-
zième année de Domitien

,
quatre-vingt-quinze

de J. C. On le compte entre les- martyrs. Il y en
a qui distinguent Clet & Anaclet

y
comme deux

papes ,
dont le premier aïant succedé à saint Cle-,.

ment en soixante & dix,scpt
,

seroit mort en
quatre-vingt

-
troiS'. D'autres mettent S. Anaclet

devant saint Clement. Quoi qu'il en soit, le pape
âuvancsuc S. EvarH1:e, a.qui on donne treize ans.
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de pontificat
:

ensuite S. Alexandre
,

à qui on en
donne huit

:
puis S. Sixte ou Xiste, qui commença

au plûtôt en l'an cent un. Car leurs années ne sont
pas certaines, quoique la succession le soit.

L'empereur Domitien persécuta les Chrétiens
sur lafindeson regne. L'apôtre saint Jean étant
à Rome

,
fut mis dans une cuve d'huille bouillan-

te ,
près la porte Latine

:
mais il ne souffrit aucun

ma!. Ensuite il fut relegué dans l'isle de Patmos
yqui cil une des Sporaées dans l'Archipeld'en-

viron dix lieuës de tour. Là étant en esprits le joue
du dimanche, il eut plusieurs révélations

: & reqtit-
ordre de les écrire aux sept principales églisçs d'A-
sie: ravoir à celles d'Ephesc>de Smyrne,de Per-
game, de Thyatire

,
de Sarlis,,de Philadelphie

& de Laodicée. L'apôtre adresse la parole aux an-
ges de ces eglises, c'est-a-dire

>
aux évêques. Mais

on croit que les avis qu'il leur donne
,

regardent
p!ûtôt l'état entier de chaque église

, que les qlla-
litez personnelles de chaqueévêque., La premiè-
re est l'église d'Ephese

,
où l'apôtre faisoit sa ré-

fidence, ordinaire
,

& dont on croit que saint Ti-
mothée, disciple de S. Paul, étoit encore évêque;
S. Jean loüe cette église de son travail, de sa pa-
tience

,
& de sa perséverance

; de- sa fermeté con-
tre les faux apôtres

,
de la haine qu'elle porte aux

actions des Nicolaïtes
:

mais il la blâme d'avoir
relâché la ferveur de sa charité & l'exhorte à pe-
nitence. La seconde église est celle de Sniyrnc"-,
dont l'évêque étoit dès-lors apparemment S,. Poly.-

L I.
Martyre S,

Jean
,

& son Ap*-
calyple.
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carpe ,
qui certainement y fut établi par l'apôtre

saint Jean. Il loiie cette église de sa pauvreté
,

de sa

patience dans les adversitez & les calomnies des
Juifs

:
il l'encourage & l'avertir, que quelques-uns

d'eux feront persécutez pendant dix jours. Ce qui
arriva sans doute en cette persécution de Domi-
tien

,
qui fut courte & foible.

La troisiéme église est celle de Pergame. L'a-
pôtre nomme cette ville l'habitation de Satan

,
où

il a son trone
:

à cause d'uÉi temple fameux d'Es-
culape où l'on venoit de toute l'Asie. Il nomme
un martyr Antipas, qui y avoit donné sa vie pour
Jesus-Christ. L'apôtre, ou plûtôt Jcsus-Chriil au

nom duquel il parle
,

loiie l'église de Pergame d'a-
voir conservé son nom : mais il lui reproche de
souffrir des Nicolaïtes

>

qui enseignent de s'aban-
donner aux débauches de la table & des femmes à
l'exemple du faux prophete Balaam. La quarrié-

me eglise
,

est celle de Thyatire. L'apôtre la loiie
de sa foi) de sa charité, de sa patience

,
& de tes

bonnes oeuvres , qui vont toujours croissant :

mais il lui reproche de souffrir qu'une fausse pro-
phetefle, une autre Jezabel, enCeigne & séduise les

fidèles, les excitant à l'impureté
,

& à manger des
viandes immolées. C'étoit la même doctrine des
Nicolaïtes.

La cinquième église est celle de Sardis. Sa ré-

putation étoit plus grande qu'elle ne meritoit :

étant morte à la grâce ,
dans la plus grande partie

de ses membres. Il y restoic toutefois quelque
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peu de personnes qui ne s'etoient pas souillées.
L'apôtre l'excite à faire pénitence, & à conserver
la dod:nne qu'elle a reçue.

La fixi'éme église étoit à Philadelphie. Sa force

n etoit pas grande
s

mais elle avoir été fidele à con-
fesser la foi. J. C. dit qu'il lui a ouvert une porte,
que personne ne pourra fermer

>
& que les Juifs

viendront se prosterner à ses pieds. Ce, qui mar-
que la propagation de 1'évangile.!l promet de lapro-
teger dans la tentation

3
qui va attaquer toutè la

terre ,
celt à-dire dans les persécutions suivantes

plus longues & plus universelles que celles de Nc-
ron & de Domitien. La septiéme eglise d'Assç,
étoit à Laodicée. L'apôtre lui reproche sa tiedeur
& sa pauvreté, qu'elle ne connoi-flbit pas ; s'imagi-
nant être en bon état, pour être exempte des vices
groiliers. Il l'excite fortement à se convertir. Voi-
là les instruétions que saint Jean envoi'a aux égli-
ses d',Asie

, par l'ordre de Jesus-Christ.
Ensuite il eut plusieurs visions

,
qui lui repre-

sentoient ce qui devoit arriver dans les siecles
suivans

:
particulièrement les persécutions que

souffriroit l'église
:
la punition des persecuteurs

:
la,

ruine de Rome
,
où regnoit l'idolâtrie

,
la destruc-

tion de l'idolâtrie même
,

& la gloire de l'eglise
vidoricuse. Tout cela lui fut representé sous des
images magnifiques

>
ÔC le recueil de toutes ces

révélations qu'il reçut à Patmos pendant sê'n
exil, est le livre de l'Apocalypse. Il dit à la fin

•

Je proteste à quiconque écoute cette prophétie
;

Apte. m. 7.

1

1

III. ï4.

Apte. ZIII. I

-.



que si quelqu'un y ajoute
5

Dieu y ajoutera sur lui
les plaïes écrites en ce livre

: ôc si quelqu'un en
diminue

,
Dieu ôtera sa part du livre de vie de la

sainte cité. Cette protestation semble regarder
principalement les écrivains, qui copioient les li-
vres : pour les obliger à transcrire fidellement ce-
lui-ci

; dont il étoit plus facile d'ôter ou d'y ajou-
ter ,

sans que l'on s'en apperçut
^

à cau(e de sou
obscurité.

Dans le même tempsde cette persécution
,
Do-

mitien sçachant qu'il y avoit des Chrétiens Juifs
d'origine de la race de David

, Ôc parens de
JEsus, ,

qui avoit été reconnu pour meule
,

&c

pour roi
:
craignit qu'ils n.e fiflfent quelque entre-

prise contre l'état. C'étoient les petits-fils de Ju-
das frere de Jesus-Christ selon la chair, qui furent

menez à l'empereur par un soldat. L'empereur
leur demanda s'ils étoient de la race de David ;
ils le confesserent. Il leur demanda combien de
terres ils posTcdoient, & combien d'argent. Ils ré-
pondirent

,
qu'à eux deux ils avoient vaillant neuf

mille deniersc'est - à-dire
,

trois mille quatre
çent livres de notre mo^inoïe : 6c qu'ils n'avoient
pas ce bien en argent ,

mais en cerrcs, conte-
nant seulement trente - neuf pleth-res

,
qui font

sept arpens ôc quatre perches de Paris. Qu'ils en
païoicnt les tributs

, & en subsistoient
,

les
cultivant eux-mêmes. En même temps ils mon-
trèrent leurs mains pleines de calus

,
& leurs

£<>rps endurcis, ,au travail. L'empereur leur de-
manda

ni.
ïPerfecution de

j£)omuien.

:g"g,îp, ap. EU¡'
fciuhji. f. 10.



demanda ce que c'étoitque le roïaume de Jesus-
Christ

y
en quel lieu, 6c quand il devoit regner.

Ils répondirent que son roïaume n'étoit ni terres-
tre) ni de ce monde, mais celeste 6c angelique ;qui paroîtroit à la fin du monde

,,
quand il vien-

droit avec sa majesté juger les vivans 6c les morts.
Domitien les méprisant comme des personnes vi-
les

,
les renvoïa en liberté

,
sans leur faire aucun

ma!. Il donna même un ordre, pour faire cesser la
persecution

,
du moins en Judée. Ces deuxconfef-

feurs gouvernercnt depuis les é,glisesJ & vêcurent
jusquesau temps deTrajan.

A Rome les Juifs étoient maltraitez, & me-noient une vie très-miserable. On exigeoit, avec
la dernicre rigueur

,
les tributs dont ils étoient

chargez
;
jusgucs-là

, qu'un vieillard de quatre-
vingt-dix ans qui prétendoit n'être point Juif,
fut iriiîté publiquement dans la place

, pour voir
s'il étoit circoncis. La plûpart étoient réduits à la
mendicité

,
vendoieni des allumetes, 6c n'avoient

pour tous meubles, qu'une corbeille 6c un peu de
foin pour se coucher. On confondoit les Chré-
tiens avec les Juifs

: 6c plusieurs Romains furent
accusez d'avoir passé aux moeurs des Juifs

, 6c de
n'avoir point de dieux

: ce qui signifioit dans le
langage des païens, qu'ils avoient embrassé le
Christianisme.

Flavius Clement, cousin germain de l'empe-
reur ,

fut consul la quatorziéme année de son re-
gne , quatre-vingt-quinze de J. C. Il avoit deux
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enfans encore petits
,

que l'empereur avoit desti-
nez pour être ses successeurs à 1 empire

: & avoit
changé leurs noms en ceux de Vcspasien& Do-
mitien. Le consul Clement étoit chrétien

: & la
vie paisible & retirée qu'il menoit, comme la
plûpart des Chrétiens, le faisoit passer pour un
homme avili & incapable d'aucune entreprise.
Lui & sa femme Flavia Domitilla qui étoit de
la même famille

, & parente de l'empereur, fu-

rent accusez d'impietez & de judaïsme. Clement
fut mis à mort, étant à peine sorti du consulat ,la quinzième année de Domitien, quatre-vingt-
seize de Jesus-Christ, sa femme Domitilla fut seu<

lement reléguée dans l'isle de Pandakitaria près de
l'Italie. Pluileurs furent en même temps accusez
du même crime. Il y en eut que l'on fit mourir :
d'autres qui ne furent que dépouillez de leurs
biens. Le consul Clerrfenr avoit une nièce nom-
mée Flavia Domitilla, comme sa tante. Elle fut
aussi releguée) mais dans une autre isle nommée
Pontia. Nerée & Achille, ses eunuques, l'y suivi-

rent :
ils souffrirent plusieurs tourmens, & eu-

rent enfin la tête tranchée sous le consulaire Menu
mius Rufus. Domitilla demeura dans l'isle Pontia,
logée en des cellules, que l'on voïoit encore trois
cens ans après.

L'empereur Domitien s'étoit déjà rendu très-
odieux par ses cruautez :

mais la mort du consul
Clement hâta sa perte. Celui qui entreprit de le

tuer
.,

fut Etienne intendant de Domitilla, accule
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d'avoir détourné de l'argent. Il portoit exprès, de-
puis quelques jours

,
le bras gauche en écharpe

:

& un peu avant l'a&ion il prit une canne creuse
qui cachoit une épée

:
puis aïant fait dire a l'em-

pereur ,
qu'il avoit un avis important à lui don-

• ner :
il lui présenta un mémoire, comme d'une

conjuration qu'il découvroit
; & tandis que l'enl-

pereur liroit, Etienne lui perça les aînes, d'autres
lui aiderent & l'acheverent. Aiii si mourut Domi-
tien, le dix- septiéme de Septembre, la quarante-
cinquième année de son âge:, & la quinzième de
son règne ,

quarre-vingt-seize de Jesus Christ.
Apollonius de Tyane étoit à Ephese, ot'i il ha.

ranguoit le peuple
,

à la même heure
, entre onze

heures & midi. Il commença à bailler la voix,
comme s'il cÚt eu peur :

puis il parloit négligem-

ment , comme ceux qui regardent quelque cho-
se en parlant. Ensuite il se tÜt, & sembloit avoir
perdu ce qu'il vouloit dire. Puis aïant les yeux ha-
gards & fichez en terre ,

il avança trois ou quatre
pas, & cria:Frappe, frappe le tyran, frappe. On
eut dit qu'il étoit présent à l'aétion. Toute la ville
d'Ephe(equi l'écoutoit, fut étonnée. Apollonius
s'arrêta, comme pour voir le succès de l'action

,
ensuite il dit

: Courage mes amis le tiran a été
tué aujourd'hui ; ôc que dis-je

,
aujourd'hui, tout

maintenant
: j'en jure par Minerve. Maintenant

quand j'ai cessé de parler. Les Ephesiens crurent
qu'il y avoit de la folie

: & quoiqu'ils desirassent

que la nouvelle.fut vraie , ils craignoient d'y

10. Suet.Dom, q.
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ajouter foi. Apollonius dit
: Je ne m'étonne pas y

que vous ne vouliez pas croire une nouvelle
, que

tout Rome ne sçait pas encore. Mais voilà qu'ils
la gavent. Peu de temps aprés arrivèrent des cou-
riers avec des lettres, qui confirmèrent entiere-
ment la nouvelle ; que Domitien étoit mort, &

•

Cocceius Nerva reconnu empereur ,
du consen-

tement du sénat & des armées.
Apollonius mourut l'année suivante quatre-

vingt-dix-sept de J. C. afin de mourir sans té-
moins

,
il éloigna Damis son ami le plus fidele,

sous prétexte de l'envoïer à Rome porter une let-

tre à l'empereur Nerva, qui lui avoit écrit, dès

qu il étoit parvenu à l'empire. Damis se sentit trou.
blé en le quittantequoiqu'il ne sçût point ce qui de.
voit arriver. Apollonius qui le sçavoit, ne lui die
rien toutefois, de ce qu'ont accoutumé de(c dire

ceux qui ne doivent plus se revoir. Il lui dit seule-

ment , comme il partoit
:
Damis,, quoique vous

soïcz philosophe par vous même
,

regardez-moi.
C'est tout ce que l'on sçait de sa fin,, & que sa vie
fut très-longue

-,
mais les auteurs- ne convenoient

ni du lieu, ni de la. maniere de sa mort ni de sort

âge
:

les uns lui donnoient quatre-vingtans, d'au-
tres plus de quatre-vingt...dix,

,
d'autres plus de

cent. Encore n'avons-nous pas ces premières his-
toires de ceux qui pouvoient l'avoir vû. La vie
d'Apollonius qui nous reste n'a été écrite que plus
de six vingts ans après sa mort, par Philostrate le
sophiste

,
dont la, maniéré d'écrire lui attire peu.
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de créance. On dressa des slatuës- à Apollonius, &
on lui rendit lcsk honneurs divins

: mais on ne
voïoit nulle part son tombeau

: & quelques-uns
disoient, qu'il avoit été enlevé au ciel. Toutefois
il ne laissa

5
ni disciples, ni seé1:ateurs

: & ce grand
éclat de réputation, dont il éblouit les peuples
pendant sa vie, n'eut aucun effet solide

:
sa mé-

moire
3

encore honorée pendant quelque temps ts'évanouit bien-tôt avec les tenebres de l'idolâ-
trie. L'empereur Nerva. fut un', très-bon prince

:mais il ne rcgna qu'un an & quelques mois. Il rap.
pella, les exilez

,
particulièrement ceux qui l'é-

toienc. sous prétexte de religion
,

& défendit par
une ordonnance

, que l'on accusât personne d'im.'
piété

, ou de judaïsme. Il soulagea même les Juifs
ydes tributs dont ils étoient accablez.

Les exilez étant libres, l'apôtre saint Jean sor-
tit de l'isle de Patmos, & retourna à EpheIe, où
il passa le reste de ses jours-, gouvernant de-là
toutes les eglises d Asie. Il alloit dans les lieux
voisins

3
sélon qu'il en étoit prié, soit pour éta-

blir des évêques, soit pour choisir des clercs, sui-
vant que le Saint-Esprit lui montroit ceux qui enétoient dignes

:
soit pour regler les églises en-

tieres.,
Etant donc allé à une ville peu éloignée d'E-

phese
; après avoir consolé les freres, il jetta les

yeux sur un jeune homme bien fait & d'un esprit
vif: & 1'.aïant pris en affetlion

,
il s adreflaà l'é-

veque, & lui dit.: Prenez grand soin de ce jeune.

P;ji."Pa. ibilt,
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homme
,

je vous le recommande en préience de
leglise & de J. C. que j'en prens à témoin. L "évê-

que s'en chargea
: & l'apôtre le lui recommanda

encore très fortement,, puis retourna à Ephese.
Levèque prit le jeune homme chez lui, l'éleva

avec une application particulière, & enfin le bap-
tisa. Ensuite il se relâcha un peu du foin qu'il en
prenoit : croïant l'avoir mis en sûreté par le Cacre..

ment. Le jeune homme aïant trop-tôt cette liber-
te

,
se laissa entraîner à la compagnie de jeunes

débauchez. D'abord ils l'attirerent par de grands

repas ; puis ils l'emmenoient avec eux la nuit pour
dépouiller les passans

:
puis ils l'engageoient à des

aérions encore pires. Peu à peu il s'y accoutuma -,

& comme cetoit un grand naturel, quand il se

fut une fois égaré
, comme un cheval vigoureux

,
qui a pris le mors aux dents, il ne garda plus de
mesures

: & désesperant de son salut
,

il se jetta
dans les plus grands crimes. Avec ces mêmes jeu-

nes gens il forma une compagnie de voleurs, dont
il fut le chef.

Il se palLl du temps. L'apôtre S. Jean fut appel-
lé pour quelque besoin des églises. Après avoir
terminé les affaires, il demandacompteàl'évêque
du dépôt qu'il lui avoit confié. L'évêque fut sur-
pris

,
croïant d'abord qu'on lui demandoit un

dépôt d'argent. Il sçavoit bien qu 'il n en avoit
point reçû

,
& n'osoit se défier de l apotre. C 'est:

le jeune homme que je demande
,

dit ^nc Jean
>

c'est l'ame de notre -frere. Alors le vienlard bais-



sant les yeux ,
& pleurant, dit

:
Il est mort. Com-

ment
1

dit l'apôtre, & de quelle niort ? Il est more
à Dieu

,
dit l'évêque. Il est devenu un méchant,

& un perdu
:
enfin un voleur

: au lieu de l'église
,il tient la montagne , avec une troupe de scelerats

comme lui. L'apôtre déchira sa robe, fit un grand
cri, & se frappa la tête, en disant

:
J 'ai laisse un bon

gardien à l'anle de notre frere ! Que l'on me don-
ne tout-à-l'heure un bon cheval, & un guide. Il
partit promptement de léglise dans l'état où il
étoit

:
lorsqu'il fut arrivé au poste que tenoient les

voleurs, leur garde avancée l'arrêta. Lui sans les
fuir ni se détourner

,
dit à haute voix

: Je suis venu
tout exprès

: menez-moi à votre chef.
Le capitaine attendoit tout armé

:
mais quand

il reconnut l'apôtre
,

il s'enfuit de honte. S. Jean
le suivoit à toute bride, sans ronger à son grand
âge

,
& crïoit mon fils, pourquoi fuis-tu tonpere,

un vieillard sans armes? Prens pitié de moi, mon
fils

; ne crains rien
:

il y a encore esperance de te
sauver. Je rendrai compte pour toi à J. C. & s'il
est besoin, je donnerai volontiers ma vie pour
roi, comme il a donné la sienne pour nous. Ar-
rete

:
croi que J. C. m'a envoie ici. Aces mots,1e

jeune homme s'arrêta
J

regardant à terre :
puis il

jetta ses armes<En[uirt il commença à trembler
,& à pleurer amerement. Quand le saint vieillard

l'eue. joint, le jeune homme l'embrassa baigné de
larmes, cachant seulement si main droite. L'a-
pôtre le rassura -lui jura qu'il avoit obtenu du



Sauveur son pardon
:
pria, S'agenoüllla

,
lui a-i-a

la main droite
, comme lavée par ses larmes, & le

ramena i l'ég!i(e. Il fit des prieresfréquences pour
lui

:
Il jeunoit avec lui continuellement ill'entre-

tenoit de divers discours, pour adoucir son esprit,
& ne partit point de ce lieu-là, qu'il ne l'eût rendu
à l'église comme un grand exemple de pénitence.

On dit .qu'un chasseur rencontra un jour cet
apôtre

,
qui tenoit entre ses mains une perdrix,

& la flattoit doucement. Il fut surpris de voir un
si grand homme s'abaisser à un amusement si pe-
tit

,
& ne put s'empêcher de le lui témoigner.

Que tenez-vous à votre main, lui dit saint Jean ?

C'est un arc ,
répondit-il. Pourquoi ne le tenez-

vous pas toujours bandé ? Parce
,

dit le chasseur,
qu'il perdroit sa force. Jeune homme

,
dit l'apô-

tre , ne soïez donc pas choqué, si je donne un peu
de relâche à mon esprit, afin qu'il puisse mieux
s'appliquer cnû.iite. L'apôtre S. Jean fit plusieurs
miracles à.Ephese,entr'autresil ressuscÏta.unlTIOrt,.
Ces miracles pouvoient servir d'antidote aux prêt
tiges d'Apollonius de Tyane.

Ce fut aussi à Ephese que le même apôtre
écrivit son évangile, dans les derniers temps de sa

vie. Il avoit plus de quatre-vingt dix ans ,
<k

toutefois lusques-là il s'étoit contenté d'en[ei-,

gner de vive voix ; & ne put se réloudre à écri-

re, que lor[qu'il s'y vit contraint par les prieres
de la plupart des évêques d'Asie & les députa^
tions de plusieurs égli[cs. Il ordonna un jeûne

" public,
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•public, & mit les freres en priere
, avant que de

commencer. Son dessein fut de refuter les héré-
tiques qui nioient la divinité de Jesus-Christ, en-
tr autres Ebion & Cerinthe., & d'expliquer les pre-
miers temps de sa prédication

, avant la prison
de faine Jean Baptisse. Il écrivit en grec ,

qui étoic
la langue du païs.

Ce fut contre ces mêmes erreurs qu'il écrivit ses
trois épitres

,
a-peu près dans le.même temps, c'est-

a-dire à la fin de sa vie. La premiere est generale,
& portoit autrefois le nom des Parthes, comme
leur étant adressée. Soit que saint Jean y eut prê_
ché révangile, soit qu'il écrivît aux Juifs conver-
tis, dispersez dans l'empire des Parthes

: comme
saint Pierre à ceux de Pont & de Galatie.

Saint Jean commence ainsi cette épitre
: Ce qui

étoit du commencement : ce que nous avons vu
de nos yeux : ce que nous avons confideré

: co-
que nos mains ont touché du Verbe de vie

: ce
que nous avons vu & oui, nous vous l'annonçons.
Il dit ensuite

: Mes chers enfans, nous sommes
à la derniere heure

: & comme vous avez oui di-
re l'antechrist vient : & maintenant il y a pla-
sieurs antechrists. Ils sont sortis de nous, mais ils
n'étoient pas d'entre nous. Et ensuite

: Qui est le
menteur ,

sinon celui qui dit que JESus n'est pas-
le Christ ? Celui-là est un antechrist. Quiconque
nie le- Fils, n'a pas même le Pere. Pour vous, que
ce que vous avez oui du commencement demeu-
re en vous. Il dit 'encore : Mes chers enfans ne J
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croïez pas à tout esprit. Mais éprouvez les eiprits,

pour voir s'ils sont de Dieu : car plusieurs faux prc-
phetcs ont paru dans le monde Tout esprit qui
confcsse que J. C. est venu dans la chair

,
est de

Dieu
,

& tout esprit qui divise JEsus n'est pas
de Dieu

,
& celui-là est l'antechrist que vous avez

oüi dire qui vient
>

& il est déjà dans le monde.
Et en suite

:
Quiconque confessera que J E s u s est

fils de Dieu
,
Dieu demeure en lui

:
& lui en Dieu.

Et encore :
Quiconque croit que jEsus est le

Christ
,

celui là est né de Dieu. Et encore :
Qui

croit au fils de Dieu
, a le témoignage de Dieu en

soi
:
qui ne croit pas au Fils, fait Dieu menteur ,

parce qu'il ne croit pas au témoignage que Dieu.a
rendu de son Fils. Ainsi parle l'apôtre saint jean
dans sa première épitre.

La seconde est adreflsée à une dame nommée
.Elette

,
& à tes enfans. Il les congratule de ce

qu'ils sont demeurez dans la vérité & dans la

doétrine, qu'ils ont reçue du commencement :

• car j
ajoute-t-il

,
plusieurs sédu¿teurs ont paru

dans le monde
,

qui ne confessent pas que J. C.
soit venu dans la chair. Celui-là est un séduét(:ur

>• & un antechrist. Et ensuite
:

Si quelqu'un vient a

vous, & n'apporte pas cette do6trine
>

c'est-à dire
ladoGtrine de J. C. ne le recevez pas dans votre
maison,& ne lui dites pas même bon jour. Car
qui lui dit bon jour, participe à ses mauvaises

oeuvres. J'avois beaucoup d'autres choses a vous
écrire

,
mais je n'ai pas voulu les confier au papier

t. J.

t. 10.
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& à l'encre. Car j'encre être bien-tôt chez vous
ÔC vous les dire de bouche

;
afin que votre joïe

soit pleine. Les enfans de votre sœur Electe vous
saliient.

La troisiéme épitre de l'apôtre saint Jean est
adrelTéeà un nommé Caïus, qu'il loiie de sa ferme-
té dans la fÓi,& de sa charité envers les freres étran-
gers. Ils en ont, dit- il

,
rendu témoignage en pre-

sence de l'église
; & vous avez bien fait de les se-

courir d'une maniéré digne de Dieu
: car ils ont

entrepris ce voïage pour son nom
y

ne prenant
rien des gentils. Nous devons donc recevoir ceux
qui sont de la sorte

:
afin que nous cooperions à

la vérité. J'aurois peut- être écrit a l'église
: mais

Diotréphes
>

qui aime à tenir chez eux la premiere
place,ne nous reçoit pas. C'eH:pourquoi,si je viens,
je l'avertirai des œuvres qu'il fait, & des discours
malins qu'il tient contre nous ,

& non content
de ne pas recevoir les freres, il le défend à ceux
qui les reçoivent, & les chasle de l'église. Ensui-
te :

Tout le monde rend témoignage à Deme-
trius ; & la vérité même. Il finit ainsi. J'avois bien
des choses à vous écrire

:
mais je n'ai pas voulu

vous les écrire avec l'encre & la plume
:

j'efperc

vous voir bien-tôt
,

& nous nous entretiendrons
de vive voix. La paix soit avec vous. Nos amis

vous saluent. Saluez nos amis par leur nom. En
ces deux dernieres lettres S. Jean ne se nomme
point autrement, que le vieillard

, ou le prêtre :

ear le mot grec Presbyteros signifie l'un & l'autre.

1Il.JO. 6.

il.



Dans ces derniers temps de sa vie, à peine alloic.
il encore à l'église entre les mains de ses disciples

>1qui le portoient. Comme il n'avoit plus la force
de parler long-temps de suite

,
il ne faisoit à cha-

que assemblée que répéter ces paroles.
:

Mes chers.
enfans, aimez-vous les. uns les autres. Enfin ses.

disciples cnniiiez de cette répétition
,

lui dirent
Notre maître

%
pourquoi nous dites

- vous tou-
jours la même chose ? Il répondit, parce que c'eil
le commandement du Seigneur

-r
8c pourvû qu'on.

l'exécute il suffit. Il mourut l'an soixante-huit
>après la paillon, quatre-vingt-dix-neufde J. c.

& fut enterré près la ville d'Ephese. Son évangile
>.

& ses trois épines sont
y
quant à l'ordre du tenlpS;

les dernieres de toutes lesLaines, écritures dictées

par I'csprit de Dieu. Si ce n'est que répitre, de (aine
Jude soit plus nouvelle. Car elle paroît écrite
après la mort des autres apôtres.

Elle a le même sujet, & contient en substance
la même doctrine

, que la [econde épitre de
saint Pierre :

étant contre les mêmes herétiques
?

c'est
-

à - dire les Nicolaïtes, & leurs semblables.
L'apôtre y fait mention du combat de l'archange
saint Michel contre le démon

,
touchant le corps

de Moïse
,

dont il étoit parlé dans un livre apo-
criphe

,
nommé l'enlèvement de Moïse. -Il y cite

encore un passage du livre qui passoit sous le nom
du patriarche Henoc

,
le septiéme depuis Adam.

Ces livres ses trouvent aussi citez par quelques-uns
des plus anciens peres. Mais de ce que S. Jude les.

Hier.in G'!. VI.
10. lib. j. 1d. de

feript.

An. 99.

Jud. i8-
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eïte
, on ne doit pas conclure qu'il les approuve

comme divins
:
puisque saint Paul a cité même

des poëtes prophanes. Le Saint-Esprit nous a mar-
que par ces citations

,
quelques verirez contenues

en ces ouvrages ,
sans autoriser le reste. Saint Jude

parle des, Agapes ou festins de charité
, que les

herétiques qu'il combat profanoient par leurs dé-
bauches. Cet apôtre saint Jude

,
surnommé Tha-

dlee
3

ou Le/bee,/ étoit frere de saint Jacques l'évê-

que de jerusal,eM..
On peut rapporter au même temps l'épitre de

S. Barnabé apôtre du second ordre
:
qui du moins

est écrit après la ruine de Jerusalem. Elle con-
tient deux parties

:
la premiere de doétrine, prin-

cipalementcontre les juifs : la seconde de mora-
le. Après une préface pleine de charité & de ten-
dre sse

;
il montre par l'autorité des prophètes

y
que Dieu a rejetté les sacrifices de l'ancienne loi,
pour faire place à l'oblation humaine de la loi
nouvelle de J. C. qui n'impose point un joug de
nécessité. Il montre par les mêmes autoritez

,
que les jeûnes ne sont point agréables à Dieu

,sans les bonnes oeuvres : que les derniers temps
prédits par Daniel sont venus y que nous ne de-
vons pas croire les Juifs

,
quand ils disent que

leur alliance est la nôtre. La leur étoit marquée

par la loi
,

écrite sur les tables, de pierre
; que

Moïse brisa
,• pour montrer qu'ils l'avoient per-

du par leur idolâtrie
:

mais l'amour de J. C. cft'
empreint dans nos coeurs. Il vient à la passion de

ll'ur. in. Tit:1. il.

Jud. 12,

L v i r.
Epitrede Saint'
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J. C. il montre comme elle avoit été prédite par
Isaïe

,
& ajoute :

Il a bien voulu souffrir pour nos ames ,
lui qui

est le maître du monde
,

lui à qui il a été dit avant
la création

:
Faisons l'homme à notre image

,
& à

notre ressemblance. Apprenez donc comment il a
souffert d'être ainsi traité par les hommes. Les
prophetes on parlé de lui, par le don qu'ils avoient
reçu de lui - même : lui, pour détruire la mort
& montrer la résurrection

, a bien voulu paroître
dans la chair

, comme il étoit nécessaire
, pour

accomplir la promesse faite aux peres : pour pré-

parer le peuple nouveau, & montrer étant sur la

terre ,
qu'il jugera après avoir fait la resurrection.

Ensuite enCeignant Israel, & faisant tant de pro-
diges

,
& miracles, il a fait voir avec quel excès

il l'aimoit. Et quand il a choisi ses apôtres pour
prêcher son évangile

,
qui étoient pecheurs au-

delà de toute iniquité
, pour montrer qu'il n'é-

toit pas venu appcllcr les justes, mais les pecheurs
à pénitence

: il
a-

bien fait voir alors qu'il étoit fils
de Dieu. S'il n'étoit point venu dans la chair

,
comment nous autres hommes aurions-nous pLî
vivre en le regardant ? puisque ceux qui regardent
le soleil qui doit périr

, & qui est l'ouvrage de ses
mains

, ne peuvent arrêter les yeux sur ses raïons.
Le Fils de Dieu est donc venu dans la chair

,
afin

de mettre le comble aux pechez -de ceux qui
¡avaient persécuté ses propheres jusques à la mo,rr.
,Ç-,cft, pour cela qu'il a souffrrt,.

1

If*. LUI.
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Saint Barnabe continue de montrer comment
la passion de J. C. avoit été prédite par les pro-
phetes. Comment il est la pierre misterieuse dont
ils avoient parlé. Qu'il étoit figuré par la terre
promise découlant le lait & le miel

: en ce que
par la génération il nous ramene aune sainte en-
fance. Or

,
dit-il

, on fait vivre les enfans pre-
mièrement avec le miel, & ensuite avec le lait.
C'étoit en effet la coutume des anciens, de nour-
rir d'abord les enfans de miel & de lait

:
delà

vint la céremonie. si ancienne dans l'église
,

d'en
faire gouter aux nouveaux baptisez. S. Barnabé
ajoute

, que J. C. étoit figuré par les deux boucs
,

que l'on offroit à la fête des expiations
:

l'un
pour le brûler sur l'autel

,
l'autre pour le chasser

dans le désert
»

chargé de la malédiction des pe-
chez du peuple

, & par la genisse
,

dont la cendre
servoit pour les purifications. Il prouve que la
vraie circoncision

,
est celle des oreilles & du

coeur, qui rend dociles & obéissans
: & que la cir-

concision corporelle n'est point celle que Dieu a
principalement commandée. Car,dit-il, tous les
Syriens

,
les Arabes, les Egyptiens, & les prêtres

des idoles sont circoncis. Sont-ils donc aussi com-
pris dans l'alliance de Dieu ?

.Il pasTe aux animaux
,

dont la loi défendoit de
manger ,

& les explique par des allegories mora-
les

:
disant que l'on doit éviter le commerce des

hommes, que ces animaux representent. Le porc
marque les voluptueux & les ingrats

t
qui ne Ie-

c. 6.
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connoissent leurs maîtres , que dans le besoin. Les
oiseaux de proïe sont .les' voleurs

,
qui sans tra-

vailler vivent aux dépens d'autrui. Les poissons
qui demeurent au fond de l'eau, sans nager au-
dessus

,
sont les pecheurs impénirens. Le liévre

yl'hyène & la bélete sont les simboles de l'impu-
-

reté. Car l'apôtre supposc ce que l'on en croïoic
communément,sansapprofondir la verité de l'his-
toire naturelle. Les animaux qui ruminent & qu'il
cst permis de manger ,

sont les justes
,

qui mé-
ditent la nourriture spirituelle

, que Dieu leur
donne. Le pied fourché montre, que marchant

en ce monde ils attendent la vie future. Saint Bar-
nabé releve aussi le mistere de l'eau, qui en plu-
sieurs endroits des prophetes represente le baptê-

me ,
êc le mystere du bois & de la figure de la

croix principalement le serpent d'airain. Il mon-
tre que l'alliance de Dieu

,
6c son héritage

, nous
appartient plûtôt qu'aux Juifs

5
par la prédiction

faire à Rebecca
, que des deux peuples qu'elle

portoit dans son sein
,

le plus grand seroit soumis

au moindre
; & par la bénédiction que Jacob don-

na à Ephraïm
)

préferablement à Manassés son
aîné. Il dit que l'alliance de Dieu avoit été promi-,
se aux Juifs

,
& donnée à Moïse pour eux ,

mais
qu"'ils s'en sont rendus-indignes

: & que c'est nous
qui l'avons reçue , parce que le Seigneur ILii-

•

même nous l'a donnée souffrant pour nous, nous
rachetant & nous amenant des ténébres à la Iur
miere pour être son peuple saint. Venant au [ab,.

bat j

'C. u.
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bar} il dit que les six jours de la création si(ynl-
bent autant de milliers d'années, & que Dieu ter-
minera tout en six mille ans. Ensuite ce sera le
septième jour

,
quand son fils viendra juger les

impies. Il changera le soleil, la lune & les altres
:

.& le commencement du huitième jour sera le
commencement d'un autre monde. C'eû pour-quoi

,
ajoute.t-il, nous passons enjoie le huitiè-

me jour
,

dans lequel Jésus est reŒu[cité. Il
continue

: Je vous parlerai encore du temple.
Comment les malheureux Juifs y ont-ils mis leur
esperance

, & non en Dieu même qui les a faits ?

.Car ils semblent l'avoir voulu consacrer dans le
temple, comme les gentils. Il cite le prophete
Isaïe

:
puis il ajoute

:
Cela est arrivé. Parce qu'ils

,ont fait la guerre ,
leur temple vient d'être ruiné

par leurs ennemis. Mais il montre que Dieu a un
autre temple

:
à sçavoirnotre coeur, qui.étoit au-

paravant un bâtiment corruptible, comme fait
de main d'homme, & un temple d'idoles

: Se qui
devrent le temple de Dieu

,
quand il commence

a habiter en nous ; après nous avoir remis nos pé-
chez, & nous avoir fait de nouvelles créatures.
Alors il habite véritablement en nous : par la pa-role de sa foi) sa vocation pour la promesse, la
sagesse de ses justifications

)
les préceptes de sa

dod:nnc
:
lui-même prophétisant en nous, nous

ouvrant les portes du temple jC'est-à-dire
,
la bou-

che
: a nous qui étions esclaves de la mort, nousdonnant la pénitence

3
il nous a. fait entrer dans

1
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le temple incorruptible. Car celui qui délire d'e-
tre sauve ne garde pas l'homme

,
mais celui qui

habite en lui
,

& qui parle en lui
-,
étonné de cc

que jamais il n'a oui de telles paroles de la bou-
che de personne

,
ni même touhaité de les enten-

dre. C'est là un temple spirituel bâti au seigneur.
Telle est la premiere partie de l'épitre de S. Bar-
nabe

,
& il la conclut ainsi

: Autant qu'il a été
possible

,
je pense m'être expliqué Amplement

,
& n'avoir rien omis de ce qui peut servirànotre
salut

: je dis des choies présentes. Car si je vous
écrivois touchant: les choses futures vous ne les

entendriez pas : parce qu'elles s'expriment en pa-
raboles-

La seconde partie est de morale & de prati-
que. Patrons, dit-il, à une autre doctrine. Il y a.,,

deux voïes très-differentes enrr'elles, celle de la

lumiere, & celle des ténébres. A l'une président
les anges de Dieu qui menent à la lumiere, à l'au-

tre les anges de Satan. L'un est le Seigneur des
siecles, l'autre le prince du temps d'iniquité. Voi-
ci donc quelle est la voïe de la lumiere

:
si quel-

qu'un se hâte par ses œuvres d'arriver au lieu des-
tiné. Tu aimeras celui qui t'a fait

:
Tu glorifieras

celui qui t'a racheté de la mort. Tu iera simple
de coeur ,

& riche d'esprit. Tu ne te joindras point
à ceux qui marchent dans la voïe de more. Tu
haïras toute hypocrisie. Tu ne t'éleveras point

3
mais tu seras humble. Tu ne t'arcribueras point de
gloire. Tu ne prendras point de mauvais conseil:

L V III.
Mort de saint Bar-
nabé.
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contre ton prochain. Tu ne commettras, ni for-
nication

,
ni adultere, ni autre impudicité. La

parole que Dieu t'a donnée, ne sortira point de
ta bouche

, pour exprimer quelque impureté. Tu
ne te préviendras point, en reprenant quelqu'un
d'une faute. Tu seras doux, paisible, tremblant
des paroles que tu as oiiies, sans douter s'il sera
ainsiounon.

Tu ne garderas point de mauvaise volonté con-
tre ton prochain. Tu aimeras ton [prochain plus
que ta vie. Tu ne feras point périr un enfant, ni
avant sa naissance

,
ni après. Ce précepte étoit né-

cessaire aux païens, qui ne faisoientpas grand scru-
pule de faire périr les enfans, quand ils en étaient
trop chargez. Tu ne leveras point la main dessus
ton fils ou ta fille

:
mais dès la jeunelTe tu leur ap-

prendras la crainte du Seigneur. Tu ne seras point
avare. Ton cœur ne sera point attaché aux grands

:
mais tu te rangeras avec les justes & les humbles.
Tu recevras comme des biens les accidens qui t'ar-
riveront : Tune seras double

,
ni de cœur ni de

langue
: car la duplicité de langue est un piège

mortel. Tu feras sournis au seigneur & aux sei-
gneurs, comme à l'image de Dieu

, avec respe6t
& crainte. Tu ne commanderas point avec amer-
tume à ta servante

, ou à ton esclave
,

de peur de
'ne pas craindre Dieu notre maître commun .

qui
est venu sans avoir égard aux per[onnes, ceux à
qui il a préparé l'csprit. Tu communiqueras tous
Ces biens à ton prochain

;
sans dire que rien te



foie propre. Car si vous êtes en Cocieté pour les.

choses incorruptibles, combien plus y devez-vous.
Être pour les corruptibles ?.

Tu ne seras point prompt à parler
: car la bou:-

che est un piège de mort. Tu seras chasse sélon

tes forces
,

& même au-dessus. Garde toi d'éten-
dre les mains pour recevoir

, & les retirer poux ne
pas donner. Tu aimeras, comme la prunelle de

ton œil
, tous ceux qui t'annoncent la parole du

Seigneur. Tu te souviendras jour & nuit du jour
du jugement. Tu chercheras tous les jours à voir
les fideles, & t'appliqueras à.les consoler par tes
discours & par tes visites, t'étudiant à sauver des

ames : & tu travailleras de tes mains pour racheter

tes pechez. Donne sans hésiter & sans murmurer.
Donne à quiconque te demandera

*
& tu connoî-

tras celui qui sçait bien recompenser. Tu garde-
ras ce que tu as reçû sans y ajouter, ni en oter.
Tu ne feras point de division, mais tu procureras
la paix entre ceux qui sont en querelle. Tu n'iras
point faire ta priere en mauvaise consciencc. Voi-
là la voie de lumiere.

Mais la voie noire cst oblique & pleine de
malédiction

: car c est le chemin de la mort éter-
nelle

,
& du supplice. Là sont les maux qui per-

dent les ames v
I'ldolâtrie

r
l'audace

,
l'élévation,

l'hypocrisie, la duplicité de cœur, l'adultere, le

meurtre ,
le vol., l'orgueil, l'apostaÍic

,
la trompe-

rie, la malice, l'impudence, l'clnpoifonnC:lnent,
la magie, l'avarice

, le mépris de Dieu. Ils perte-

Euli. IV. 3 6.

Lut. IV. 30.

r;2.0.



jutent les bons, ils haïssent la verité) ils aiment
le mensonge

,
ils ne connoissent point la recom-

pensede la vertu; ils ne s'attachent point au bien.:
ils ne rendent point justice à la veuve & à l'or-
phelin

:
ils veillent, non pour la crainte de Dieu

,mais pour le mal. Loin d eux est la douceur h
patience. Ils aiment les choses vaines; ils cher-
chent leur intérêt, ils n'ont point de pitié du
pauvre, &ne se mettent point en peine de-, celui
qui souffre. Ils sont toujours prêts à médire. Ils ne
connoiiscnt point celui qui les a fait. Meurtriers
de leur enfans

, corrupteurs de l'ouvrage de
Dieu

;
ils ont aversion des miseral-yles. ils acca-

blent celui qui est affligé, ils sont les défen[e8rs
des riches, les juges injustesde pauvres :

pécheurs
en tout.

Saint Barnabé conclut en' exhortant les fidèles

a la pratique de tous ces préceptes, par la vue du
jugement qui est proche

:
il leur recommande de

se souvenirde lui, & finit par ces paroles
:
Je vous

saluë
,

enfans de charité & de paix
: que le Sei-

gneur de la gloire & de toute grâce ,
soit avec

votre esprit. Amen. Telle est l'épirrcde l'apôtre S;
Barnabé, que quelques-uns des anciens comptaient
entre les écritures canoniques. On dit qu'il fonda
régli[e de Milan. Il fut enterré dans rii1ede Chy-
pre ,

où il avoit pris naissance, & on mit avec son
corps un exemplaire de l'évangile de saint Mat-
thieu.

L'empereurNèrva se sentant vieux & méprit r

C. u;.
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adopta pour Ion fils, & nomma Cesir Marc UU'
pius Trajan

,
né en Espagne, qui commandoic

alors une armée en Germanie. Nerva mourut l'an-
née suivante, quacre-vingc-dix-huic de J. C. le
vingt-septiéme de Janvier

,
âgé de soixante cinq

ans :
après avoir régné un an , quatre mois & dix

Jours : & Traïan lui succeda. Au commencement
de son regne il défendit les confrairiesou societez;
& ce fut un prétexte de persécuter les Chrétiens,
qui ne laissoient pas de continuer leurs assemblées.
En Italie on fit mourir Flavia Domitilla la jcune

%qui avoit été releguée sous Domitien dans rifle de
Pontia. On mit le feu à sa chambre, où elle fut
brûlée avec deux filles qui la servoient, Euphrosy-
me & Theodore. Un peu auparavant on avoit fait
mourir en divers lieux

,
Nerée & Achille ses eu-

nuques, Entiches., Vi£torin & Maron, qui étoient
aussi ses domesliques. Dans toutes les villes le peu-
ple excita des séditions contre les Chrétiens.

Abilius troisiéme évêqued'Alexandrie mourut
cette année quatre-vingt-dix-huit de J. C. après
avoir tenu le siege treize ans ,

& s'être acquitté
très dignement de sa charge

:
son successeur fut

Cerdon, qui tint le siege onze ans. L'église d'An-
-.-tioche étoit gouvernée par S. Ignace successeur ds
ifôint Evode, qui avoit succède à saine Pierre.

L I X.
Mort de Nerva.
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Persecution.
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LIVRE TROISIEME.
DA NS les persécutiçns particulières qui s'ex-

citerent sous 1 empire de Trajan
>

fut com-
pris l'évêque de Jerusaiem. C'étoit Simcon fils de
Cleophas & de Marie

y

coulin germain de J. ç.
Il avoir succedé en ce siege à l'apôtre S. Jacques

,& étoit âgé de six-vingt ans, quand il fut présen-
te au consulaire Attique gouverneur de Syrie.
Quelques hérétiques, plutôt Juifs que Chrétiens,
le dénoncèrent, comme étant Chrétien

>
& de la

race de David
: car les empereursavoientprisgrand

soin d exterminer cette famille
, pour ôter auxjuifs tout prétexte de révolte. Mais les accusateurs

de Simeon furent convaincus d'être eux-mêmes
de cette race. Il fut tourmenté pendant plusieurs
jours

, au grand étonnement de tout le monde
,& du consuiaire lui même : qui ne pouvoit aisez

admirer tant de force & de patience en un vieil-
lard de cet âge. Enfin il fut attaché à la croix &
y mourut ,

après avoir tenu le siege de Jerusalem
pendant plus de quarante ans. On mit à sa place
Juste

3

Juif de naissance
: car une infinité de cir-

concis avoient embrassé la foi. Un nommé The-
butis, qui aspirir à cette chaire

,
fut rejette. De

dépit il Ce fit auteur d'une [cae
; & il s'en élevà

plusieurs entre ces Chrétiens judai(ans. Car lorf-
^u'il ne se trouva plus sur la terre aucun des pre-

J.
Martifc-de r1int

Simeon de Tcrq-
faicm.

Hegefip. ap. Euf.
lu. lift. c. 3 z.
Vdes. ibid.
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miers disciples quiavoient vu J. C. de leurs yeux
& avoient oiii sa doctrine de leurs oreilles

:
les hé-

résies, qui jusques-là s'étoient tenues dans les re-
nebres

, commencèrent à lever la tête, & à se pro-
duire avec plus d'impudence.

Une de ces se<?tes de Juifs demi-chrétiens,étoit
celle des Ofleniens ou 01féens, qui semblent être
les mêmes que les Esséens. Ils habitoient dans
l'Arabie au voisinage de la Palestine

,
près la mef

morte. Un nommé Elxaï se joignit à eux en ce
temps-ci sous le regne de Trajan. C'était un faux
prophete, qui étoit Juif d'origine & de senti-
mens ;

mais il n'Qb[ervoirpas la loi. Il fit une hé-
resse particulière, composa un livre

, par inspira-
tion

,
à ce qu'il disoit

; & ordonna à ses seda-
tcursune forme de serment par le sel, l'eau., la

.terre, le pain
,

le ciel, l'air & le vent. D'autres fois
il leur ordonnoit de prendre sept autres témoins
de la vérité

:
le ciel, l'eau

3
les esprits

,
les saints

anges de la priere, l'huile
,

le sel & la terre. Ces
sermens étoient pour eux un culte religieux ;

.

quoique manifestement contraires à la défen-
sc de l'évangile. Elxaï étoit ennemi de la virgi-
nité &c de la continence, & contraignoit au ma-
riage. Il disoit que l'on pouvoir, sans péché

, ce-
der à la ,persccution adorer les idoles

, & profes-
ser au dehors ce que l'on vouloir

: pourvu que le

coeur n'y eût point de part. Pour autoriser cette
hypocrisie, il apportoit l'exemple d'un certain
jPhinées sacrificateur

.J
dcscendu d'Aaron & du

premier

II.
OfTéniens héréti-

ques.
Epipb. h&r. 19. &
,b&r. 30, n. ij.
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premier Phinees
: qui pendant la captivité de Ba-

bylone avoit, disoit-il, adoré Diane à Suze
, pouréviter la mort, sous le regne de Darius.

Il disoit que le Christ étoit le grand roi .1 mais
par son livre il ne paroissoit pas s'il parloir de N.
S. J. C. ou s'il en attendoit un autre. Il défendait
de prier vers 1 Orient

, & vouloit que l'on tour-
nât le virage vers jerusalem

: en quelque parsr; quç
1 on fût. Cependant il condamnoit les sacrifices,
comme ne convenant pas à Dieu ; & ne lui ayant
été offerts ni par les peres, ni en vertu de la loi

;il ne vouloit point que l'on mangeât de la chair
,comme faisoient les Juifs

: & rejettoit l'autel
& le feu, comme étrangers à Dieu. Il disoit cesparoles dans son livre

: Enfans, marchez
, non

vers la forme du feu
,

de peur de vous égarer
ycar ce n est qu'erreur ; vous le voyez fort proche
,Se il est fort loin

: ne marchez pas vers sa forme
,marchez plutôt vers la voix de l'eau. Car il assuroit

•que l'eau étoit bonne.
Ildécrivoitle Christ comme une certaine vertu,dont il donnoit les mesures. Vingt-Quatre schenes

en longueur, c'est- à- dire
, quatre- vingt- seize

mille pas. Six schenes en largeur
, ou vingt-quatre

mille pas, 5c 1 epaisseur a proportion. Ces mesures
semblent avoir été forgées sur un passage de saint
Paul pris grossierement. Par une erreur sembla-
ble il donnoit au .5. Esprit le sexe fcrniilin-

: appa-
remment parce qu "en hébreu qui lignifie
clprit, est de ce geûrc. Il le faisoit semblablie au

Pt. J.

1
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Christ
,

& posé devant lui, droit comme une Ua-

tue sur un nuage entre deux montagnes, & toute-
fois invisible. Il donnoit à l'un & a l outre la inê-

me mesure disoit l'avoir connue par la hauteur
des montagnes, parce que leurs têtes y arrivoient.
Il enseignoit dans son livre.une priere en paro-
les barbares

,
dont il defendoit de chercher 1 ex-

plication
,

& que saint Epiphane traduit ainsi :

La basse (Te
,

la condamnation, loppreslion & la

peine de mes peres est passée; par la million par-
faite

,
qui est venue. Les disciples d Elxaï se joi-

gnirent à ceux d'Ebion. Ils gardoient la circon-
cision & le sabbat, & durèrent encore plusieurs

siecles..•
Pline Second le jeune

,
qui étoit gouverneur

Je Bithynie
, y trouva un si grand nombre de

Chrétiens, qu'il fut c111bara£fé de la maniéré dont
il devoit se conduire à leur égard

-,
& consulta

l'empereur. En effet
,

l'apôtre saint Pierre avoit

prêché dans cette province
, & y avoit consirme

la foi par ses écrits. Voici la lettre de Pline a Tra-
jan.

Je me fais un devoir
,

seigneur
,

de vous rap-

porter toutes les affaires dont je doute. Car qui

peut mieux me conduire dans mon incertitude
:t

ou m'instruire dans mon ignorance ? Je n 'ay ja-

mais assisté aux procez des Chrétiens : c est pour-
quoi je ne sçai ce que l'on y punit ou ce que l 'on

y recherche : & je n'ai pas peu douté
, s il y a

quelque différence d'âge
,

si les plus tendres eo-

1il.
Lettre de Pline

à Trajan.
Euf. m. hist. e.

53-
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sans ne doivent point être distinguez des grandes
personnes

:
si le repentir mérité pardon

3
ou s'il

ne sert de rien de n'être plus Chrétien
,

quand on
l'a une fois été

:
si ce que l'on punit est le nom

[eul, sans autres crimes. ou les crimes attachez au
nom. Cependant voici la methode que j'ai sui-
vie à l'égard de ceux qui m'ont été déferez com-
me Chrétiens. Je les ay interrogé s'ils l'étoient

:

quand ils l'ont confessé
, je les ay interrogez une

seconde & une troisiéme fois
,

les menaçant du
supplice

; & quand ils ont perseveré
,

je les y ay
fait conduire. Car je n'ay point douté

1
quoique

pût être ce qu'ils confessoient
,

qu'au moins il

ne fallût punir l'opiniâtreté & l'obstination infle-
xible. Il y en a eu d'autres aussi insensez

, que j'ai
notez pour âtre envoyez à Rome

, parce qu'ils
étoient citoyens Romains. Cependant les accufa-
tions s'étendoient

, comme il est ordinaire
,

&
plusieurs cas se sont presentez. On a proposé un
libelle sans nom d'auteur

, contenant les noms
.de plusieurs

,
qui nient d'être Chrétiens ou de

l'avoir été. Quand j'ai vu qu'ils invoquoient les
dieux avec moi, & offroient de l'encens & du vin

a votre image, que j'avois exprès fait apporter avec
les statues des dieux

, & de plus qu'ils maudis-
soient le Christ, j'ai cru les devoir renvoïer ; car
on dit qu'il est impoflTible de contraindre à rien
de tout cela

, ceux qui sont véritablement chré-
tiens. D'autres nommez par le dénonciateur, o nt
dit qu'ils étoient chrétiens

,
& l'ont nié aussi-tôt.



Ils ont dit qu'ils l'avoient été
>

mais qu'ils ne l'é-
toient plus

:
les uns depuis trois ans ,

les autres
depuis plus long-temps

:
quelques-uns depuis vingt

ans. Tous ont adoré votre image
,

& les statues des
dieux

:
ils ont même maudit le Chnst.

Voici à quoi ils disoient que se reduisoient leur
faute, ou leur erreur. Qu'ils avoient accoutumé
de s'assembler un certain jour avant le soleil le-
vé, & de dire ensemble à deux chœurs, un can-
tique en l'honneur du Christ

, comme d'un dieu :
qu'ils.s'obligeoiént par serment, non à aucun cri-

me ,
mais à ne commettre ni larcin

,
ni vol

,
ni

adultéré, ne point manquer leur parole
,

& ne
point dénier un dépôt. Qu'ensuiteilsse retiroient,
puis se raflembloient pour prendre un repas, mais
ordinaire & innocent

: encore avoient ils cessé de
le faire après mon ordonnance

, par laquelle sui-

vant vos ordres
,

j'avois défendu les assemblées.
Pline remarque , que les repas des Chrétiens é-
toient innocens, à cause des calomnies qui s'é-
toient déjà repanduës,qu'ils égorgeoientun enfant
& le mangeoient. Il continue. J ai cru d'autant
plus necessaire pour en sçavoir la vérité

,
de faire

donner la question à deux femmes esclaves
, que

l'on disoit y avoir servi. Mais je n'ai trouvé autre
chose qu'une superstition mal reglée & exce11ive.

C'est pourquoi j'ai différé'le jugement
>

& je me
suis pressé de vous consulter.

-
La chose m'a paru digne de consultation, prin-

cipalement à cause du nombre d<?s accusez. Car



on met en péril plusieurs personnes, de tout âge
,de tout sexe

,
& de toute condition. Cette super-

stition ainfecté
, non seulement les villes

,
mais

les bourgades & la campagne, & il semble que
l'on peut l'arrêter & la guérir. Du moins il cst
confiant qu'on a recommencé à frequenter les
temples prcsque abandonnez, à celebrer les sacrifi-
ces solemncls

,
après une longue interruption

;
& que l'on voit par tout des victimes

: au lieu que
peu de gens en achetoient. D'où on peut aisément
juger la grande quantité de ceux qui se corrige-
ront ,

si on donne lieu au repentir,
Trajan répondit ainsi à la lettre de Pline

: Vous
avez suivi la conduite que vous deviez, mon cher
Second

,
dans les causes de ceux qui vous ont été

deferez comme Chrétiens. Car on ne peut rien
établir en général qui ait une regle certaine. Il nefaut pas les rechercher

: mais s'ils sont dénoncez &
convaincus, il faut les punir. En sorte toutefois,
que quiconque dira qu'il n'est pas Chrétien

3
& le

montrera en effet, sacrifiant à nos dieux
:

obtien-
dra le pardon par son repentir

,
quelque suspeét

qu'il ait été pour le passé. Quant aux libelles pro-
posez sans nom d'auteur ; ils ne devoient avoir
lieu en aucune espece d'accusation

:
la chose est de

très mauvais exemple
, & n'est point digne de

notre siecle.
Cette réponse de l'empereur éteignit en quel-

que façon la pcrsecution
,

qui menaçoit les Chré-
tiens

5
mais elle ne laissa pas de moindres prétex-

gai
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tes à leurs, ennemis
, pour leur faire du mal. Le

peuple en certains lieux
, en d'autres les magistats

leur tendoient des pieges. En sorte que sans perse-
cution déclarée & generale

,
il y avoit des perse-

cutions particulières en chaque province.
S. Ignace gouvernoit alors l »é(yl'ise d'Antioche

,
qu'il avoit conservée pendant la persecution de
Domitien, s'appliquant à l'oraison, au jeÙnc, & à
l'instruftion continuelle ; & craignant de n'avoir

pas encore acquis la vraye charité pour J. C. il ne
respiroit que le martyre. On le nommoit Theo-
phore, comme portant Dieu en lui

:
il étoit connu

fous ce nom
a

& ne s'en défendoit pas. Trajan
après avoir vaincu les Daces, paÍfa en Orient

,
la

neuvième année de son empire
, cent six de J. C.

marchant en Armenie & contre les Parthes.
Comme il étoit à Antioche,saint Ignace craignant

pour son église
,

voulut bien être amené devant
lui. L'empereur lui dit : Qui es-tu malheureux,
qui méprises nos ordres

,
& persuades aux autres

de se perdre ? Saint Ignace ayant dit son nom de
Theophore

,
Trajan dit : Qui est celui qui porte

Dieu ? S. Ignace répondit
:
Celui qui a J. C. dans

le coeur. Confessant ainsi clairement la divinité de
J. C. Trajan dit

:
Tu crois donc que nous n'a-

vons pas dans le cœur les dieux qui combattent

avec nous contre nos ennemis ? Saint Ignace dit ;
Vous vous trompez ,de nommer dieux les dé-

mons des Gentils. Il n'y a qu'un Dieu
,

qui a fait
ic ciel & la terre, la incr , & tout ce qu'ils çofl-

1V.
Voyage de saint

Ignace.
Aâialgnat. Gr.

& Lat. edit.
Buir.
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tiennent ; & il n'y a qu'un seul J. C. le fils unique
de Dieu

, au roïaume duquel j'aspire. Trajan dit
,Tu parles de celui qui a été crucifié sous Ponce

Pilate f Saint Ignace dit
:

celui qui a crucifié mon
péché avec son auteur y

& qui met toute la ma-
lice du démon sous les pieds de ceux qui le por-
tent dans.le cœur. Trajan dit

: Tu portes donc
en toi le crucifié ? S. Ignace dit

:
Oui

: Car il est
écrit

:
j'habiterai & marcherai en eux. Trajan pro-

nonça cette sentence
: Nous ordonnons qu'Igna-

ce ,
qui dit qu'il porte en lui le crucifié

,
sera en-

chaîné & conduit à Rome par les soldats
: pour

être dévoré par les bêtes, dans les plaisirs du peu-
ple. S. Ignace s'écria plein de joie

: Je vous rends
grace ,

Seigneur, de m'avoir honoré de la chari-
tef parfaite envers vous : pour être chargé de chaî-
nes de fer

, comine votre apôtre Paul. En parlant
ainsi il se mit dans les chaînes avec plaisir

,
pria

premièrement pour l'égli(ç
,

& la recommanda
à Dieu avec larmes

5

puis fut enlevé par les soldats.
Il étoit ordinaire d'envoyer à Rome, de toutes les
provinces, les plus fameux criminels

: & l'empe-

reur regardoit comme tel
,

le docteur & le chef
des Chrétiens de la grande Antioche capitale de
l'Orient.

S. Ignace poussé du désir du martyre, fit gaye-
ment le voyage d'Antioche à Seleucie

,
où il de-

voit s'embarquer. Avec lui s'embarquèrent dix
soldats qui le gardoient, & trois de ses disciples

,
Reus & Agathopus de Syrie, & Philon diacre de

II. Cor. VI. itf*
1



Cilicie. Apres de grandes fatigues ils aborderent
à Smyrne. S. Ignace se preua de descendre à terre,
pour voir S. Polycarpe évêque de cette ville son
ancien ami

; car ils avoient été ensemble disciples
de l'apôtre saint Jean. Y étant mené

,
il commu-

niqua avec lui les graces spirituelles, & se glori-
fiant de ses chaînes, il le pria de concourir avec
toutes les églises

,
à TaccomplilTement de son

martyre. A Smyrne se trouverent des députez de
toutes les églises voisines

,
qui s'empressoient à

participer aux graces de ce martyre. Onesimc
évêque d'Ephese

, que l'on croit être le disciple
de l'apôtre saint Paul

, y vint avec Crocus, Bur-
rus

>

Euplus & Froton. Damas évêque de Magnesie
sur le Méandre y vint accompagné des prêtres
Bassus & Apollonius

,
& du diacre Sotion. Poly-

be évêque de Tralles y vint auai. Saint Ignace
pour témoigner sa reconnoissanceenvers ces trois
églises, leuricrivitdes lettres dont il chargea leurs
députez.

La lettre aux Ephesiens comrnençoit ainsi
:

Ignace
, autrement Theophore, à l'église bénite

dans la grandeur & la plenitude de Dieu le Pere ,predefi:inée avant les siecles à une gloire per-
manente

3
immuable

,
unie & élue en la passion

veritable
5

& en la volonté du Pere
,

& de Jesus-
Christ notre Dieu

:
à l'église justement heureùse

qui est à Ephese en Asie
:

Salut en J. C. & en sa

grace très-pure. Toutes ses épitres commencent
ainsi par de longues &Iutations

, comme celles de
S. Paul

i

v.
Epitre de saint

Ignace auxEphe-
siens.

edit,. CDleler;



5. aul : & ion stile suit plutôt les mOl1VClnens
t une ardente charité, que les réglés de la gram-
maire. Il ajoute un peu après

; J'ai reçu votremultitude en la personne d'Onésime votre évê-
que ,

homme d'une charité inexpliquable.Je prie
Dieu que vous l'aimiez félon Jesus-Christ, &que
vous lui ressembliez tous. Beni soie celui qui vous
a donne un tel evêque

,
à vous qui êtes si dignes

de le posseder. Quanta mon confrere Burrus vo-tre diacre, rempli de toute bénédiétion
: je prie

Dieu qu'il demeure pour votre gloire, & pourcelle de l'evêque. Et Crocus digne de Dieu, &de vous, que j'ai reçu comme un modèle de vo-tre chante, qui m'a soulage en tout. Ainsi le pe-
J? fus- Christ le consolera lui-même

y
avecOnésime

,
Burrus, Euplus. & Froton

, par lef-
quels je vous ai tous vûs quant à la charité. Et
ensuite :

Je ne prétends pas de vous ordonner comme si
j"étois quelque chose. Car bien que je sois lié pour
e nom de J. C. je ne suis pas encore parfait. Je

ne fais que commencer à être disciple, & je vous
par le comme a ceux qui sont maîtres autant que
moi. Car j avois besoin que vous m'eussiez pré-
pare au combat, en m'inspirant la foi, la patien-
ce ^ a consiance. Et en cuite : Vous devez concou-
rir a la volonté de 1!'évêque

, comme vous faites.
Car vos dignes prêtres sont d'accord avec levé-'
que, comme les cordes d'une lire

; & votre union
fait un concert merveilleux

»
cour chanter la <T)ni-

n. j;



re de Jesus-Chriit. Ec enlulte : Si en peu de temps-
j'ai contracté avec votre évêqueune telle amitie

y
qui n'est pas humaine

,
mais spirituelle : com-

bien êtes-vous plus heureux, vous qui lui êtes
unis comme l'église à J. C. & J. C. au Pere ,

afin

que tout s'accorde en union. Que personne ne se

trompe :
quiconque est separé de 1 autel, est prive

du pain de Dieu. Car si la priere d'une ou deux

personnes a une telle force,combien plus celle de

l'évêque & de toute l'église. Celui donc
,

qui ne
vient pas à l'assemblée

;
est un superbe

,
& se se-

pare lui-même. Car il est écrit
:
Dieu resiste aux

superbes. Prenons donc garde à ne pas résister à
l'eveque

,
afin d'être soumis a Dieu. Et plus on

voit l'évêque garder le silence, plus on le doit
craindre. Car tous ceux que le pere de famille en-
voïe pour le gouvernement de sa maison

? nou&
devons les recevoir comme celui qui les envoie.

Il est donc évident que nous devons regarder
l'évêque, comme le Seigneur lui-même. Au reste,
Onésime est le premier à loiier hautement le boa
ordre qui est en vous, c'est-à-dire

, que vous vivez

tous selon la vérité
; qu'aucune hérésie n'habite

chez vous, que vous n'écoutez personne plus que
Jesus-Christ.

Car il y a des trompeurs, qui se parant da

nom de Dieu, font des choses indignes de lui.

Vous devez les éviter comme des bêtes farou-
ches. Ce sont des chiens enragez, qui mordent en
cachette. Donnez-vous-en de garde, ils sont difïv

Jrov. m. 54./^»
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tilesa guérir. Il n'y a qu'un médecin corporel &
spirituel, engendre & éternel, Dieu en l'hom-
me ,

vraie vie dans la mort ; qui est de Marie & de
Dieu : premièrement passible, & puis impassible,
J. C. N. S. Et ensuite

:
j'ai sçû qu'il a passé chez

vous des gens qui tiennent une mauvaise do&ri-
ne : mais vous avez bouché vos oreilles pour nela pas recevoir. Et un peu après

: Je suis ravi de
l honneur que j'ai

,
de vous entretenir de cette let-

tre de me réjouir avec vous de ce que dans
la vue d une autre vie

, vous n'aimez que Dieu
ieul. Vous priez aussi sans celse pour les autreshommes. Car il y a esperance qu'ils se convertie
ront , pour joüir de Dieu. Donnez-leur donc
moïen de s s'instruire, du moins par vos œuvres.Opposez a leurs emportemens, votre douceur ; à
leurs paroles hautaines, votre humilité

; à leurs
injures, vos prières

;
à leurs erreurs , votre ferme-

ce dans la foi
; a leur férocité

>
votre humanité.

Gardons-nous de les imiter
c

mais [oïons leurs
freres par la complaisance

,
& cherchons à imi-

ter le Seigneur. Que ce soit à qui souffrira le plus
d 'injustices de pertes & de mépris. Ensuite par-lant de J. C. C est pour lui que je porte mes chaî-
nes, ces perles spirituelles. Puisse je ressusciter
avec elles par vos prieres

,
dont j-e désire être

toujours participans
, & d'être mis au rang des

Chretiens d Ephese
,
qui ont toujours été d'accord

avec les apôtres
, par la vertu de J. C. Je sçai qui je'

fuis
y

ôc a qui j "écris. Je fuis condamné, vous avez..

Athanas. de Jîv.cd,
P.
Theod. dial. i. p-
34.

n. t()..



reçu miséricorde. Je suis dans le péril, vous êtes
affermis dans la grâce. Vous êtes le passage de

ceux que l'on fait mourir pour Dieu :
disciples de

Paul, ce saint, ce martir., ce bienheureux :
puis-

se-je me trouver sous ses pieds
,

quand je jouirai
de Dieu.

Il dit encore : L'arbre se déclare par son fruit i
ainsi ceux qui font profession d être chrétiens, se-

ront connus par leurs œuvres. Car ce n'est pas la
profession qui sert .mais la foi effective, & la per-
severance jusques à la fin. Il vaut mieux se taire

„
&être, que de parler & n'être point. Il estbort

d'enseigner
,

si l'on fait ce que l'on dit. Il n'y ê1;

qu'un maître
,

qui a dit, &C tout a etc fait : & ce:

qu'il a fait en se taisant
,

est digne du Pere. Celui-

qui possede la parole de JESUS
,

peut aussi enten-
dre son silence pour être parfait : pour agir en par-
lant

,
& se faire connoitre en se taisant. Ensuite:

parlant contre les erreurs de son temps, il dit ::

J. C.. notre Dieu a été conçu de Marie
,

sélon la
disposîtion de Dieu

,
du sang de David

,
& du

Saint-Esprit. Il est r^é & a souffert d'être baptisé:

pour purifier l'eau. Le prince de ce monde a igno-
ré la virginité de Marie, & son enfantement

, ôc

la mort du Seigneur
>
trois misteres éclatans qui.

ont été accomplis dans le silence de Dieu.

S. Ignace finit ainsi cette lettre :
Si J. C. m'en

fait la grace par vos prières, je vous écrirai une;
seconde lettre

,
où je vous expliquerai ce que j ai

çommçûcé, touctaftt lç mistçrç du nouvel. hona^;
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me J. C. de la foi & de la chanteront il eit i objet,
de sa passion & de sa réCurreaion, principalement
si le Seigneur me le révele. Car par sa grace vous.

concourez tous en une seule foi
, & en un seul

J. C. qui sélon la chair
,

cst de la race de David
qui est le fils de l'homme & fils de Dieu : enrorte

que d'un csprit indivisible vous obéiRez a l'évê-

que, & aux prêtres
: rompant un même pain, qui

est le remede pour l'immortalité
,

l'antidote pour
ne point mourir, mais pour vivre toujours en
J. C. Je donnerois ma viepour vous, & pour ceux.

que vous avez envoïcz pour la gloire de Dieu a
Smyrne, d 'où je vous ai écris. Je rends graces à.

Dieu, & j'aime Polycarpe comme je vous aime.

Souvenez-vous de moi, comme J. C. de vous.
Priez pour l'église de Syrie

,
d'où on m'emmene a

Rome enchaîné, moi qui sui<*k dernier de cette
cglise, où Dieu m'a fait la grâce de me trouver
pour sa gloire. Je vous saluë en Dieu le Pere, & en
J. C. notre commune esperance. Telle cst Tepitrc

de S. Ignace aux Ephéliens.
Dans répitre aux Magnesiens, après la saluta-

tion
,

il dit ; Aïant l'honneur de porter un nom
d une dignité divine

,
à cause de mes chaînes, je

chante la gloire deséglises Ôc leur souhaite l'union
'de la chair & de 1 esprit de J. C. notre perpétuelle

,vie, de la foi & de la charité
>
que rien ne surpasse

;'

ôc ce qui est le principal, de jEsus 5c du Pere : par
qui nous souffrirons toutes les insultes du prince
de ce siécle ; & nous nous enfuirons, pour jouir

vr.
Epitre auxMagnfc"
ficns.



de Dieu. Puis donc que j'ai eu l'avantage de vout
voir, par Damas votre évêque digne de Dieu, &
les dignes prêtres Bassus & Appollonius, & mon
confrere le diacre Sotion :

puisse-je jouir de lui ,puisqu'il est soumis à levêque, comme à la gracc
de Dieu

, & aux prêtres comme à la loi de J. e..
Vous ne devez pas abuser de l'âge de votre evê-
que ,

mais lui rendre tout respet[, suivant la puif-
sancede Dieu le Pere :

ainsi que j'ai vu faire aux.
saints prêtres, qui ne prennent pas avantage de
sa jeunesse apparente : mais lui cédent comme pru,
dens [clon Dieu. Ou plûtôt ce n'est pas à lui qu'ils
cedent

; mais à l'évêque de tous, au Perede Jesus-
Christ. Vous devez donc en l'honneur de celui
qui le veut, obéir sans aucunedissimulation

:
puis-

que ce n'est pas cet evêque visible que l'on trompe,
mais on offense l'iavisible

: on n'a pas affaire ici
aux hommes

s mais à Dieu qui voit les çho.scs ca-
chées.

Il faut donc être chrétiens
, non seulement en

avoir le nom, comme ceux qui reconnoissent de
nom un évêque, & font tout sans lui

:
Je ne vois

pas qu'ils soient en bonne conscience
:

puisque
leurs afflcmblées ne se font pas sûrement, selon le..

précepte. Toutes choses prennent sin. Nous sora-
mes également proches de la mort & de la vie,..
Chacun va à son lieu. Il y a comme deux mon-
nores, celle de Dieu & celle du monde, chacune.
a son caractère propre :

les infideles ont celui du*
gronde

,
les fideles ont en la charité le caractère»



de Dieu par J. C. Si nous ne sommes disposez à
mourir pour imiter sa passion, sa vie n'est point
en nous. Puis donc que dans les personnes que
j'ai dires, j'ai vu toute votre multitude en foi &c

en charité
: je vous exhorte à faire tout en la con-

corde divine, l'évêque présidant à la place de
Dieu, & les prêtres à la place du sénat des apôrres:
les diacres qui me sont si chers

j comme ceux à
qui cst confié le mistere de J. C. qui étoitavant les
siecles avec le Pere

,
& a paru à la fin. Et ensuite :

Comme le Seigneur n'a rien fait, ni par lui, ni par
ses apôtres, sans le Pere, auquel il cst uni :

ainsi

ne faites rien sans l'évêque &: les prêtres. N'elTaïez

pas même de trouver rien de raisonnable en par-
ticulier. Mais n'aiez tous ensemble qu'une pen-
sée & une espérance

:
faites les mêmes prieres &

les mêmes vœux, avec une charité & une joj'e
sans reproche. Rien n'cst meilleur que J. C. qui
est un. Courez ensemble comme à un seul temple
de Dieu

5

à un seul autel
>

à un seul J. C. qui est
forti d'un seul Pere, est en lui seul & cst allé à lui
seul.

Ne vous égarez pas dans les opinions étrange--

les, ni dans les anciennes fables
,
qui sont inutiles.

Si nous vivons encore sélon la loi, c'estavouer
que nous n'avons pas reçu la grace. Car les divins,
prophetes ont vêcu sélon Jesus-Christ, & c'est
pourquoi ils ont été persécutez

:
étant inspirez par

sa gracepour persuader aux incrédules, qu'il n'y
a qu'un Dieu, qui s'cfl manifesté par J. C, foi*

[texte_manquant]



Fils
:

son Verbe éternel, qui n'est pas sorti du si-
lence. Par ces dernieres paroles S. Ignace con"";
damne ceux qui disoient, que le silence ou Sigé,
donc ils faisoient comme une personne, avoit été

en Dieu
, avant qu'il proférât son Verbe

, ce qui
fut depuis relevé & aMplifi-é par l'hérétique Va-
lentin. S. Ignace ajoute

, que les prophetes étoient
enesprit lesdi[ciplesde J. C. & lattendoientcom-
me leur maître. Il rejette les noms de diverses sec-

tes, en disant
:

Apprenons à vivre sélon le Chris-
tianisme car celui qui porte un autre nom., n'est
point de Dieu. Et ensuitc

:
Il est absurde de nom-

mer J. C. & judaïser. Car ce n'est pas le Chriflia-
nisn1c qui s'est converti au judaïsme mais le ju-
daïsme au Christianisme.

Ce que j'cn dis, mes chers freres, n'est pas
que je connoisse aucun de vous ainsi disposé

:
mais

comme le moindre de vous, je veux vous prêter-

ver de l'appât des vaines opinions. Et encore :

Tout crkchaïtir'_ que je suis, je ne vaux pas un de

vous quiètes libres. Jcsçai que vous ne vous cn-
flez pas, car vous avez J. C. en vous : & quand je

vous loiie
3
vous en êtes confus. Et ensuite

:
Sou-

venez-vous de moi en vos prieres, afin que i,ar,

rive à Dieu
: & de l'église de Syrie, dans laquelle

je ne mérite pas d'être compté. Les Ephésiens

vous saluënt de Smyrne, d'où je vous écris
; ,& 011

ils sont venus pour la gloire de Dieu comme
vous. Ils m'ont soulagé en tout. Polycarpe évê-

que de Smyrne
,3

ôc les autres églises vous saluent

en

V. >Tot. Coteler. &
rrlf.
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en 1 honneur de J.C. Soïez fermes en la concorde
divine

; possedant l'esprit indivisible, qui est J.C.
Telle est l'épître de[line Ignace aux Magnésiens.

L 'épitre aux Tralliens commence ainsi
,

après
la salutation. Je sçais que vos pensées sont pures,
vos cœurs unis) & votre patience non passagere

,mais comme naturelle
:

ainsi que je l'ai appris de
Polybe votre évêque, qui est venu à Smyrne\ par
la volonté de Dieu & de J. C. & s'est tellement
rejoüi avec moi des chaînes que je porte pourJ. C. que j'ai vu en lui toute votre multitude. Et
ensuite

: Tant que vous êtes sujets à votre éve-
que comme a J. C. il me semble que vous vivez,
non selon l'homme

,
mais selon J. C. Et encore :

,

Il est donc nécessaire
, comme vous le pratiquez,

de ne rien faire sans l'évêque
:
mais d'être sournis

même aux prêtres comme aux apôtres. Il faut
aussi que les diacres

,
ministres des mysteres de

J. C. plaisent à tous en toutes manieres. Car leur
ministere ne regarde pas le boire & le manger ,mais le service de l'éghfe de Dieu :

ils doivent
donc éviter comme le feu de s'attirer des repro-
ches. Tous aussi doivent respeéter les diacres

,
comme établis par l'ordre de J. C. l 'évêque., com-
me celui qui est l'image du pere :

les prêtres, com-
me le fenat de Dieu

, comme la compagnie des
apôtres Sins eux on ne doit point parler d'égli-
se. Je fuis persuadé que vous en pensez de mê-
me. Car j'ai reçu le modèle de votre charité

,
&

je l'ai avec moi en la personne de votre évêque
:

VI.
Epitre aux Tral.
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dont leleul exterieur clt une grande inruâion..
Sa douceur cst sa force

, & je croi que les impies
même le rcspedciit.

J'ai de grands sentimens de Dieu
:

mais je me
mesure moi-même

,
de peur que la gloire ne me

perde. Car c'est à present que je dois craindre le
plus

; & ne me pas arrêter à ceux qui m'enflent.
Ceux qui me parlent me blessent. J'aime à souf-
frir

,
il est vrai ; mais je ne sçai si j'en suis digne.

Plusieurs ne s'apperçoivent pas de la jalousie de
l'ennemi, qui me fait une cruelle guerre. J'ai donc
besoin de lamodestie

,
qui détruit le prince de ce

monde. Ne puis-je pas écrire les choies célestes ?

Mais comme vous êtes encore enfans, je crains de
vous nuire : & que ce que vous ne pourriez com-
prendre

,
pardonnez- le moi ne vous suffoque.

Car encore que je sois enchaîné, & que je puisse
connoître les choses célestes, les places des anges,
les rangs des principautez

,
les choses visibles &

invisibles
:

il ne s'ensuit pas que je fois déjà dif-
ciple. Il nous manque bien des choses

,
afin que

Dieu ne nous manque pas. Il les exhorte ensuite
a se donner de garde du poison des herétiques

yà s'attacher à levêque
,

3c à l'unité de l'eglise
, &

continue.
Soïez donc sourds quand on vous parlera sans

J. C. qui est de la race de David
,

qui est né de
Marie véritablement, qui a bû & mange

,
qui a,

été véritablement persécuté sous Ponce Pilate
yvéritablement crucifié & mort à la vue de tout

si,
»



ce qui est au ciel, en la terre , & sous la terre.
Qui est véritablement ressuscité des morts , par
la puissànce de son Pere :

qui nous ressuscitera de
même

, nous qui croïons en lui. Que s'il n'a souf-
fert qu'en apparence, comme disent quelques im-
pies

,
je veux dire les incrédules, qui ne sont eux-

mêmes qu'en apparence : pourquoi suis-je en-
chaîné ? Pourquoi desire-je de combattre les bê-
tes ? Je meurs donc en vain

: non adurement je
ne ments pas contre le Seigneur. Il ajoute ensui-
te. Je souhaite que vous m'ecoutiez en charité

Jasin que ma lettre ne soit pas un témoignage con-
tre vous. Priez aussi pour moi, qui ai besoin de
votre charité en la misericorde de Dieu : afin que
je fois digne de jouir du partage qui m est deiti-
né, & que je ne sois pas reprouvé. La charité des
Smyrniens & des Ephesiens vous saluë. Souve-
nez-vous en vos prieres de l'église de Syrie, dans
laquelle je ne suis pas digne d'être compté

,
étant

le dernier d'entre eux. Je vous dis adieu en J. C.
Soïez sournis à l'évêque & aux prêtres

,
suivant

le commandement de Dieu : & chacun en parti-
culier aimez-vous d'un cœur indivisible. Puisse

mon csprit vous sanâisier
: non-seulement à pre-

sent, mais quand je joüirai de Dieu. Je suis enco-
re dans le péril

:
mais le Pere est fidel, pour ac-

complir par J. C. ma priere &: la vôtre. Puiffiefc-

vous être sans tâche devant lui. Ainsi finit l'épitre
aux Tralliens,

S. Ignace trouvant à Smyrnedes Ephesiens qui

n. la;



alloicnt à Rome en droiture
,

& dévoient y arri-
ver avant lui, les chargea d'une lettre pour l'égli-
se Romaine :

où après l'avoir saluée avec de grands
éloges

,
il commence ainsi : J'ai obtenu ce que je

demandois à Dieu
;
de voir vos visages dignes de

lui, comme je l'en priois instamment. Car étant
lié pour Jesus - Christ j'espere de vous embras-
ser

:
si c'est sa volonté, que j'aïe le bonheur de

perséverer jusques à la fin. Le commencement
est bien disposé

:
pouvû que je reçoive la grace &

que rien ne m empêche d'obtenir mon partage.
Je crains que votre charité ne me nuise. Car il

vous est aisé de faire ce que vous voulez
-, & il

m'est difficile d arriver à Dieu si vous m'épargnez.
Je ne veux pas avoir pour vous une complaisance
humaine : mais plaire à Dieu, comme vous lui
plaisez. Car je n'aurai jamais une si belle occasion
d'arriver à Dieu ; ni vous ,

si vous demeurez en
repos ,

jamais vous n'aurez l'honneur d'une oeuvre
meilleure. Si vous ne parlez point de moi

5

j'irai
à Dieu

:
si vous m'aimez sélon la chair, je retour-

nerai à la course. Vous ne pouvez me procurer un
plus grand bien

, que d'être immolé à Dieu, tan-
dis que l'autel cst encore prêt. On voit par -

là
combien saint Ignace craignoit que les chrétiens
de Rome par leur crédit, ne le délivraient du sup-
plice. Il continue :

Vous n'avez jamais été envieux de personne s

vous avez instruit les autres. Je veux que les pré-
ceptes que vous avez donnez, demeurent fermer

V II T.
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Seulement demandez pour moi de la force
, au

dedans & au dehors
:

afin que je ne dise pas seu-
lement

,
mais que je veuille

: que l'on ne me nOln.
me pas seulement chrétien

,
mais que l'on me

trouve tel. Et ensuite
:

J'écris aux églises, &leur
mande à toutes , que ;e meurs volontairement
pour Dieu

}
si vous ne m'en empêchez. Je vous

conjure, ne m'aimez pas à contre-temps. Souffrez

que je sois la pâture des bêtes
,
qurtne feront joüir

de Dieu.Je suis le froment de Dieu,& je serai mou-
lu par les dents des bêtes ; pour devenir un pain
tout pur de J. C. Flattez plûtôt les bêtes

,
afin

qu'elles soient mon tombeau
>

& qu'elles ne lais-
sent rien de mon corps : de jeur qu'après ma mort
je ne sois à charge à quelqu'un. Je serai vrai dis-
ciple de Jesus-Christ quand le monde ne verra
pas même mon corps. Priez le Seigneur pour moi,
afin que par ces instrumens je devienne une vic-
time. Je ne vous ordonne pas comme Pierre &
Paul

:
c'étoient des apôtres, je suis un condamné.

Ils étoient libres
,

je suis encore e[clave
:

mais si
je fouffrc, je serai affranchi de Jesus-Christ, & je
ressusciterai libre par lui. Dès à present j'apprens
dans mes chaînes à ne rien désirer de temporel ou
de vain.

Depuis la Syrie jusques à Rome : je combats
contre les bêtes par mer & par terre ,

le jour &
la nuit

:
étant lié avec dix léopards

; c'efc-à-dire
une escoiiade de soldats

,
qui deviennent plus

méchans
,

même quand on leur fait du bien.



Mais leurs mauvais traitemens m'instruisent de
plus en plus, & je ne suis pas justifié pour cela.
Dieu veüille que je joliifle des bêtes qui me sont
préparées. Je souhaite de les trouver bien prêtes

y
& je les flatterai,afin qu'elles me dévorent promp-
tement : & qu'il ne m'arrive pas comme à quel-

ques-uns qu'elles n'ont osé toucher. Si elles ne
vouloient pas i je les forcerai. Pardonnez-moi

3
je

connoiscequi m'est utile.Maintenant je commen-
ce à être disciple. Aucune créature, ni visible, ni
invisible, ne m'empêchera d'arriver à J. C. Le
feu, la croix

,
les troupes de bêtes

,
la séparation

de mes os, la division de mes membres, la des-
truétion de tout mon corps, les pires tourmens
du démon puissent venir contre moi

: pourvu
seulement que je joiïiflse de J. C.

Les plaisirs du monde
,

ni les roïaumes de ce
siécle ne me serviroient de rien. Il vaut mieux que
je meure pour J.C.que de regner sur toute la terre.
Et ensuite

:
Le prince de ce monde veut m'enle-

ver, & corrompre ma volonté attachée à Dieu.
QEeper[onne d'entre vous ne prenne son parti.
Prenez plûtôt le mien, c'est-à-dire celui de Dieu.
Gardez-vous de parler de J.C. en aimant le monde,
Que l'envie n'habite point chez vous. Quand je

vous prierois d'autre chose, étant present ne le
faites pas croïez plûtôt ce que je vous écris. Je
vous écris vivant & amoureux de la mort. Mon

amour est crucifié. Je n'ai point un feu matériel,
mais une eau vive

,
qui parle en moi

>
& me dit

i. Cor. iv. 4.



interieusement
:
Allons aupère. Je ne suis sensible,

ni à la nourriture corruptible
,

ni aux plaisirs de
cette vie. Je désire le pain de Dieu

,
le pain célc:[-

te, le pain de vie
:
qui cst la chair de J. C. le Fils

de Dieu
,

qui à la fin cil né du sang de David &
d'Abraham. Je désire le breuvage de Dieu : son
sang qui efl: la charité incorruptible

, & la vie
sans fin.

Il dit encore : Souvenez-vous en vos prieres de
l'église de Syrie

,
qui a Dieu pour pasteur à ma

place. J. C. scul la gouvernera , & votre charité.
Pour moi j'ai honte que l'on dise que j'en suis

: je
n'en suis pas digne

>
je suis le dernier d'entr'eux,

& un avorton. Mais par la misericorde de Dieu je
suis quelque chose

,
si je puis arriverà lui. Mon es-

prit vous salue & la charité des églises qui m'ont
reçu au nom de J. C. non comme un passant. Car
celles qui ne sont pas venuës me voir en effet, ont
fourni aux frais

,
chaque ville pour sa part. Je

vous écris ceci de Smyrne
, par des Ephesiens nos-

bienheureux freres. Le cher frere Crocus est au-
près de moi avec plusieurs autres. Quant à ceux
qui sont allez devant moi de Syrie à Rome

, pour
la gloire de Dieu

,
je croi que vous les connoissez..

Vous leur ferez sçavoir que je suis proche. Car ils
sont tous dignes de Dieu & de vous. Vous deves
les soulager en toutes choscs. Je vous ai écrit ceci
le neuvième des Calendes de Septembre, c'est-
à-dire le vingt-quatrième d'Août. Je vous l11uë

y
vous souhaitant jusques à la fin la patience deJ. C.,



Ainsi finit l'épitre aux Romains, la plus ramcule
de toutes celles de S. Ignace.

De Smyrne il fut conduit à Troade
,

oùl'évê^

que de Philadelphie en Asie le vint trouver. Il
écrivit delà à cette egilise)

>
à celle de Smyrne , & à

S.Polycarpe dans l'épitre aux Phyladelphiens. Dès

la salutation il recommande l'union avec levêque,
les prêtres & les diacres, puis il ajoute. J ai connu
que votre évèque a reçu le ministere public

, non
de lui-même

,
ni par les hommes ,ni avec vaine

gloire :
mais dans la charité de Dieu le Pere 6c

du Seigneur J. C. J'ai été surpris de sa douceur.

Son silence est plus puissant que les vains diC-

cours des autres. Car il est reglé par les com-
mandemens de Dieu

, comme une lyre par ses

cordes. C'est pourquoi je le félicite de sa volonté
attachée à Dieu

.,

vertueuse & parfaite
:

de son
immobilité

,
de son éloignement de la colere, par

la douceur du Dieu vivant. S. Ignace les exhorte
ensuite à fuir les divisions & les mauvaises doari-

nés , & ajoute : ce n'est pas que j'aïc trouve de la
division encre vous :

mais quelque distinction.
Car tous ceux qui sont à Dieu & a J.C. sont avec
l'eveque

: & tous ceux qui se repentiront & vien-
dront à l'unité de l'église seront aussi a Dieu ,
pour vivre sélon J. C. Ne vous trompez pas ,
mes freres. Si quelqu'un suit l'auteur d 'un schif-

me, il n'aura point de part au roïaume de Dieu :

si quelqu'un suit une doctrine étrangère
,

il ne
Raccorde point avec la passion de J. C. Prenez

donç

IX.
Epitre aux Phy-

ladelphiens.

n. j.



donc garde d'user d'une seule eucharil.1:ie, car il
n'y a qu'une chair de N. S. J. C. & un calice en
1 union de son sang : un seul autel, comme un
seul évêque

, avec les prêtres & les diacres mes
confreres, afin que tout ce que vous faites, vous
le fassiez sélon Dieu. Il recommande de s'attacher
aux prophetes, aussi-bien qu'aux apôtres

; puis il
ajoute :

Si quelqu'un vous explique le judaïsme
, ne l'é-

coutez pas. Il vaut mieux recevoir le christianisme
de la bouche d'un circoncis, que le judaisme de
la bouche d'un incirconcis

:
mais l'un & l'autre ,

s ils ne parlent de J. C. je les regarde comme des
colomnes& des sepulchres qui portent feulement
des noms d'hommes en écrit. Il dit encore : Je
rends graces à mon Dieu

,
de ce que j'ai la coiis-

cience nette à votre égard
: & qu'aucun ne peut se

vanter, ni en secret
y

ni en public, que j'ai été à
charge à personne

,
ni peu, ni beaucoup. Et tous

ceux à qui j'ai parlé
,

je prie Dieu qu'il ne leur soit
point reproché. Car encore que quelques-uns
aient voulu me tromper seton la chair, on ne
trompe point l'esprit, qui vient de Dieu. Il sçait
d'où il vient, & où il va , & il découvre les choses
cachées. Je criois étant parmi vous, je disois à
haute voix :

Attachez-vous à l'évêque, aux prê-
tres & aux diacres. Ils me soupçonnoient de le
dire-,», parce que je prévoïois la division de quel-
ques-uns. Mais celui pour qui je suis lié m-est té-
moin

, que je ne J'ai point connu par les home

1t. 6.
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mes. C'est l'esprit qui l'a déclaré en diiant :Nc
faires rien sans l'évêque. Gardez votre chair com-
me le temple de Dieu. Aim<jz l'union, fuïcz les

divisions. Soïcz imitateurs de jesus-C'lirlit, com-
me lui de son Pere.

•
Il releve ensuite la dignité de Jesus-Christ

,
&

]a nécessité de sa médiation
^

& ajoute :
Puisque

par vos prieres, & par les entrailles de votre cha-
rité

3
j'ai appris que l'eg!ile d'Antioche de Syrie cst

en paix ; vous devez comme église de Dieu, choi-.,

sir un diacre pour y aller en ambassade de la parc
de Dieu, se réjouiravec eux de leur union. Ces pa-
roles montrent, que ce qui avoit trouble la paix
de l'église d'Antioche, étoit quelque division au
dedans entre les sideles, plûtôt que la persecution

extérieure des païens. Saint Ignace ajoute :
Heu-

reux en Jesus-Christ celui qui sera honore d.'une
telle charge. Vous en aurez aussi la gloire. Si vous
le voulez faire pour le nom de Dieu

,
il ne vous

sera pas impossible
; comme les églises les plus voi-

sines ont envoie des évêques, d'autres des pretres,

.

d'autres des diacres.
Quant à Philon le diacre de Cilicie, homme

d'un mérite reconnu
3

qui me sert encore àpreCe.nt

dans la parole de Dieu : avec Reus & Agathopus
homme choisi, qui me suit depuis la Syrie, aïant
renoncé à la vie

:
ils vous rendent témoignage ;

& je remercie Dieu pour vous, de ce que vous
les avez reçus, comme je souhaite que le SeI-

gneur vous reçoive
: & que ceux qui les ont me-

Conjl. ApOjî. Il.
17> *
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priiez soient délivrez par la grace de Je[us-Chrisi.
La charité des freres de Troade vous [11uë. C'cst
d'où je vous écris par Burrus, que les Ephésiens
& les Slnyrhiens ont envoie avec moi pour me
faire honneur. Que J. C. en qui ils espercnt, les
honore sélon la chair

,
l'ame

,
la foi, la charité:)

la concorde. Je vous salue en J. C. notre commu-
ne esperance.

Dans l'épitre aux Smyrniens, S. Ignace travail-
le principalement à les fortifier dans la foi de l'in-
carnation

, contre les hérétiques Docites ouPhan.
tastiques. J'ai remarque

,
dit-il, que vous êtes par-

faits par usse foi inébranlable, comme clouez à la
croix du Seigneur J. C. en chair & en esprit,, &
affermis en la charité par son sang

:
pleinement

persuadez, qu'il cst véritablement de la race de
David sélon la chair

;
fils de Dieu selon la volon-

té 6c la puissance de Dieu
:

véritablement né
d'une vierge

:
bapci(é par Jean

, pour accomplir
toute justice

:
véritablement crucifié pour nous

en sa chair
,

sous Ponce-Pilate & Herode le Té-
traque. Et un peu après, il a souffert véritable-
ment , comme il s'est véritablement ressuscité lui-
même

: non , comme disent quelques incrédules,
qu'il n'a souffert qu'en apparence. Ils ne sont eux-
mêmes qu'en apparence : &: il leur arriverasuivant
leurs opinions

,
puisqu'ils sont pliantafliques &

démoniaques. Pour moi je sçai qu'il a eu sa chair
même après la résurreaion, & je croi qu'il l'a
'encore. Et quand il vint à ceux qui étoient avec

x.
'Epitreaux Smyz-
meus.

*
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Pierre
,

il leur dit
: Prenez, touchez-moi& voYez

que je ne suis pas un esprit incorporel. Et auffi-
tôt ils le touchèrent & crurent, convaincus par
sa chair & par son esprit. C'est pourquoi ils ont
méprisé la mort, & se sont trouvez au-dessus d'el-
le. Et après sa ré[urre&ion il a bû & mangé avec
eux , comme corporel, quoique spirituellement
uni au Pere.

Je vous donne ces avis, mes chers freres, sça-
chant que vous êtes dans ces sentimens

,
asia

que vous puiHiezvous garder de ces bêtes à figure
humaine

: que vous devez
,

non-seulement ne pas
recevoir

3
mais s'il se peut, ne pas rencontrer, &

vous contenter seulement de prier pour eux ,
afin

qu'ils se convertissent, s'il est possible. Car il est

bien difficile
;
mais il est au pouvoir de Jesus-Christ

notre véritable vie. Car si J. C. n'a fait tout cela
qu'en apparence ,

je ne suis donc aussi lié que par
imagination. Et pourquoi mesuis-je livré moi-
même à la mort , au feu, au glaive, aux bêtes ï
Mais près du glaive,, on est près de Dieu

: entre les
bêtes on est avec Dieu

:
Et ensuite

: Que me sers

qu'on me louë, si on bl,,-tsl)hènic contre mon Sei-

gneur , en ne confessant pas qu'il porte une chair :

Celui qui parle ainsi le renie entièrement & ne
porte qu'un cadavre. Je n';;ti pas jugé à propos
d écrire ici les noms de ces incrédules. Dieu me
garde même d'en faire mentionjusques à ce
qu'ils se convertissent. Il ajoute un peu après:
Remarquez comme ils sont contraires à la vo^

8. 7.



tonte de Dieu. Ils rv ont point de charité
;
ils n ont

foin ni de la veuve ,
ni de 1 "orphelin., ni de l'af-

fligé
,

ni de celui qui est enprison
, ou qui est de-

hors
,

ni de celui quia faim ou qui a sois. Ils s'ab--
stiennent de l'eucharistie & de la priere, par cequ'ils ne eonfesscnt pas que l'eucharistie soit la
chair de notre Sauveur Jesus-Christ, celle quia
souffert pour nos pechez, celle que par sa bonté"

- le Pere a ressuseitée. Il faut donc s'éloigner d'eux,
& ne leur parler, ni en particulier, ni en, public.,
Et un peu après.,

Fuïez les divisions comme la source des maux r<suivez tous l'évêque comme J. C. suit son Pere
,&: les prêtres comme les apôtres. Respectez Iss

diacres comme établis par le commandement de
Dieu. Que personne ne faffe rien de ce qui re-

*
garde l'église sans l'évêque. Que l'on compte pour
eucharistic légitime celle que fait l'evêque, oucelui qu'il a commis. Ou l'évêque paroît, là soit,
la multitude

: comme ail est Jesus-Christ là est.
l'église Catholique. Il n'ef): permis sans l'evêque

sni. de baptiser
,

ni de' faire l'agape. Ce qu'il ap-
prouve ef!: agréable à Dieu

,
afin q.ue tout soit lé-

gitime & solide. Et un peu après
:
celui qui fais

quelque cho.se à l'ilisîû de l'évêque ^sert le dé-
mon.

Il les remercie du secours qu'ils lui ont donné
f ,& à trois de ceux qui l'accompagnoient

>

Philon
,Reus & Agathopus

:
il les exhorte d'envoïer \a;

».

n. 10;'



Antioche
j

& dit
:
Il est à propos pour la gloire de

Dieu, que votre église choisisse un député
,

qui
erant arrivé jusques en Syrie

,
se réjoiiifle avec

eux de ce qu'ils sont en paix, qu'ils ont recou-
vré leur grandeur, & rétabli leur corps. Lacho-
se mérite, ce me semble, d'envoïer quelqu'un
des vôtres avec une lettre

: pour glorifier Dieu

avec eux du calme qu'il leur a donné, & de ce
que par vos prieres ils sont arrivez au port. Et
ensuite

:
la charité des frères de Troade vous sa-

luë. C'est d'où je vous écris par Burrus, que vous
avez envoïez m'accompagner avec vos freres d'E-:-

! 1 A Vphese. Il m'a soulagé en toutes choses. Et plut a
Dieu que tous Pimitaflent. C'cst un modele pour
les ministres de Dieu. La grace le récompcnse-

ra en tout. Je salue votre digne évêque, vos vé-
nerables prêtres

, mes confreres les diacres
: &

tous en commun & en particulier, au nom de
J. C. de sa chair, de son sang

,
de sa passion

,
&

de sa résurre£tion corporelle & spirituelle, cn,l'u"
nion qui est entre Dieu & vous. Je [aluë les mai-
sons de mes freres, avec leurs femmes & leurs
enfans

: & les vierges que l'on nomme veuves.
C'étoit les diaconesses, à qui l'on donnoit tou-
jours le nom de veuves , parce qu'elles l'étaient
d'ordinaire. Fortifiez-vous en la vertu de l'esprit.
Philon qui est avec moi vous saluë. Je saluë la
maison de Tavia j & prie Dieu qu'elle même s'af-
fermisse dans la foi & la charité corporelle & fpi-
rituelle. Je salue ma chere Alcé

, & l'incompara-

Coteler. hic Const.
jlp. vi. c. 17.
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ble Daphnus, & Eutecnus
,

& tous en particulier.
Dieu vous conserve en sa grâce, Ainsi finit 1 epi-
trc aux Smyrniens.

S. Ignace vouloit écrire aux autres églises d'A-
sie

: mais tout d'un coup on le fit embarquer pour
passer à Naples de Macedoine. Il se contenta d'é-
crire à S/ Polycarpe évêque de Smyrne

,
& le pria

de leur écrire. En cette épitre il donne à S. Poly-
carpe des avis semblablesà ceux que saint Paul don-
noieaS.Timoehée. Remplissez

,
dit-il, votre char-

ge avec une grande application de corps 6c d)c[.:.
prit. Aïcz soin de l'union

5
rien n'est meilleur.

Supportez tous les autres, comme le Seigneurvous
supporte. Souffrez de tous avcc charité

, comme
vous faites. Appliquez vous sans cesse à la priere,
demandez la sagesse encore plus abondante que
vous n'avez. Veillez, puisque vous possedez ref-
prit qui ne dort point. Parlez à chacun en parti-
culier

,
sélon le secours que Dieu vous donne.

Portez les maladies de tous
5

comme un parfait
athlete. Ou le travail est plus grand ,le profit l'cst
auih. Si vous aimez les bons disciples, on ne vous
en a pas d'obligation. Appliquez-vous plûtôt à
soumettre par la douceur, les plus corrompus.
Toute la plaie ne se guérit pas par le même em-
plâtre. Appaisez les inflammations en arrosant.

Il dit ensuite
: Ne vous laissez pas étonner par-

ceux qui paroi{[cnt dignes de foi, & enCeignent
des erreurs. Demeurez ferme comme une enclu-
me frappée. Il est-d'un grand athlete d'être déchi.

xr.
Epitre à saint Po-

lycarpe.

Ad.Folyc. 1l. 8. n, li
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ré & vaincre. Et un peu après
: Que les veuves ne

soient pas négligées .-après le Seigneur
3

soïez leur
protecteur. Que rien ne se fasïc sans votre volon-
té

: & ne faites rien aussi sans la volonté de Dieu.

Que les assemblées soient fréquentes. Cherchez-

y chacun par son nom. Ne méprisez pas les en-
claves

:
mais aussi qu'ils ne s'enflent pas. Au con-

traire
,

qu'ils servent mieux pour la gloire de

Dieu :
afin d'obtenir de lui une meilleure liber-

té. Qu'ils ne desirent pas d'être affranchis par la

communauté de l'église
,

de peur de devenir es-

claves de leurs passions. Fuïez les mauvais arti^
sice-s

, ou plutôt n'en, parlez pas même en conver-
sat ion. Dites à mes fœurs d'aimer le Seigneur

,
&

d'être contentes de leurs maris, pour 1 esprit
,

comme pour le corps. Exhortez aussi mes freres,
au nom de J. C. à les aimer comme il aime son

eglise. Si quelqu'un peut demeurer en continen-

ce , en l'honneur de la chair du Seigneur :
qu'il

y demeure
^

mais sans vanité. S'il s'en glorifie, il

est perdu
: & s'il veut paraître plus que l'évêque, il

est corrompu. Quant à ceux 6c celles qui se ma-
rient

3

ils doivent le faire avec l'autorité de l'éve^.

que, asin que le mariage soit sélon Dieu, & non
f-elon la cupidité.. Que tout se fasse pour la gloire
de Dieu.

Saint Ignace continuë, en adressant la parole a.

toute l'église de Smyrne. Car il sçavoit, qu'enco-

re que son épitre ne fût adressee qu'à l'évêque
5

elle scroit 1ûë publiquement en l'assemblée des
fideles

,



fideles suivant la coûtume. Il dit donc
:

Ecoutez
l'évêque afin que Dieu vous écoute. Je donnerois

ma vie
, pour ceux qui sont soumis à l'évêque aux

prêtres
, aux diacres

:
puisse-je avoir avec eux

mon partage en Dieu. Que tout foit commun en-
tre vous :

les travaux ,
les combats

,
les courses,

les souffrances
,

le [omnleil, la veille. Il revient a\,

S. Polycarpe
,

à l'occasion de la paix rétablie dans
l'église d'Antioche

: & dit : Il faut
,

bienheureux
Polycarpe

,
assembler un concile

,
& choisir quel-

qu'un qui vous soit très-cher, que l'on puisse nom-
mer le courier de Dieu

:
afin qu'il ait l'honneur

d'aller en Syrie, & de faire paroître la ferveur de

votre charité. Un chrétien n'est: pas à lui, il essà
Dieu. Il ajoute un peu après.

Puisque je n'ai pû écrire à toutes les églises ;

parce qu'il a fallu m'embarquer subitement pour
passer de Troade à Naples, comme Dieu l'ordon-
ne : vous écrirez aux églises qui sont au-delà,com-
me instruit de la volonté de Dieu

,
afin qu'elles

fassent aussi la même chose. Ceux qui pourront ,
y envoïeront par terre ,

les autres écriront
,

8c
chargeront de leurs lettres ceux que vous en-
volerez :

afin que vous receviez de cette oeuvre
immortelle la gloire que vous merÍrez. Je saluë

tous les fideles en particulier
: & la femme d'Epi-

trope , avec toute sa maison & ses cnfans, Je saluë

mon cher Attale. Je saluë celui qui aura l'honneur
4e faire le voïage de Syrie. La grace sera toujours
,avec lui, & avec Polycarpe

,
qui l'envoïe. Je sou-



haite que vous vous portiez toujours bien en J. C.
notre Dieu

,
& que par lui vous demeuriez en l'u-

nité & la conduite de Dieu. Je salu'ê ma chere Alcé.
Que le Seigneut vous conserve. Ainli finit l'épitre
à S. Polycarpe. Et voila les [cpr épitres de S. Igna-
ce

3
connues de toute l'antiquité

: aux Ephesiens,
aux Magnéliens, aux Trallicns

, aux Romains,
aux Phiiadclphiens

, aux Smyrniens, & à S. Poly-
carpe. On les lisoit publiquement depuis dans les
églises d'Auc.

S. Ignace aïant passé par mer de Troade à Na-
ples

5

vint à Philippi
,

& traversa par toute la,

Macedoine
,

jusqu'à Epidamne, autrement Du-
ras ,

ville maritime sur la mer Adriatique. Là il
s'embarqua

,
& passa dans la mer de Toscanc.

Etant à la vue de Pouzzole
,

il vouloit y descen-
dre

,
suivant les traces de S. Paul : mais le vent

contraire l'en empêcha Il fallut se contenter d'es-
timer heureux les freres qui y étoient. Le vent
leur fut favorable ensuite un jour & une nuit

,
&

ils arriverent à Porto
,

à l'embouchure du Tibre.
Les compagnons de saint Ignace gemissoient de ce
qu'il alloitêtre séparé d'eux ; lui

,
qui croïoit ne

pouvoir aflez- tôt quitter le monde
^

pour aller à
Dieu. De Porto ils vinrent à Rome, & le bruit
s'étant répandu de l'arrivée du saint martyr :

les
freres vinrent au devant

,
pleins de crainte 8c de

joïe. Ils Ce rcjoiiiflbient de l'honneur d'avoir S. I-
gnace avec eux ; mais ils sçavoient qu'on le menoit
à la mort. Il imposa silence à quelques-uns

x que
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leur ferveur emporcoir
,

& leur faisoit dire qu'il
falloit appaiser le peuple infidele

,
afin qu'il ne de-

mandât pas la perte de cet homme juste. Il les
connut d'abord par l'esprit

j
les salua tous, les pria

d'avoir pour lui une vraye charité, & de ne lui
pas envier le bonheur d'aller au Seigneur

:
leur

en disant encore plus que dans sa lettre aux Ro-
mains. Il se mit à genoux avec tous les freres. &
pria le fils de Dieu pour les églises, pour la cessa-
tion de la persécution

, pour la charité mutuelle
des freres, puis il fut mené en hâte à l'amphi-
theatre, & aussi-tôt exposé aux bêtes

: pour servir
à la solemnité prophane que les Romains nom-
moient Sigillaria

J
& qu'ils celebroient le treizié-

me des Calendes de Janvier, c'est-à-dire, le ving-
tième jour de Décembre. Le peuple étoit venu enfoule au spe6tacle

: & les bêtes furent si cruelles,
que le martyr fut aulIi-tôt dévoré. Il ne resta de
son corps que les plus gros os ; & suivant son de-
sir, personne ne fut cmbara(!e de recueillir ses re-
liques. Le peu qui restoit fut enveloppé dans unlinge

,
& reporté à Antioche comme un tresor

inestimable
: & ce fut une grande consolation

pour les fidéles de tous les lieux où passerent ces
précieuses reliques. Elles furent mises dans unechâsse, & ensevelies dans le cimetiere qui étoit
près de la porte de Daphné. Ceux qui ont écrit
l'histoire du martyre de S. Ignace

,
la terminent

ainsi. Ceci se passa le treizième des Calendes de
Janvier

,
sous les consuls Sura & Senecion

, pour

Cl'rYy p. f04. tâ.
S e.-i.. Ox.
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la féconde rois ; c eit 1 an cent iept de J. C. Nous
en fûmes nous-mêmes ipe6caceurs avec larmes

; &:

dans la maison nous veillâmes toute la nuit, 8c

avec beaucoup de génuflexions 8c de prieres, nous
demandions à Dieu de nous fortifier en notre foi-
blesle

y
nous faisant connoître ce qui s'étoit passé..

Nous nous endormîmes un peu : 8c quelques-uns
virent Ignace comme present tout d'un coup 8c

nous embrassant : les autres comme priant pour
nous ; 8c au sortir d'un grand travail, se presentant

au Seigneur, avec une grande confiance 8c une
gloire ineffable. Cette vûë nous a remplis de joïe :
ainsi glorisiant Dieu 8c louant le Saint, nous vous.
avons déclaré le jour 8c l'année de son martyre
afin que nous assemblant en ce même temps, nous.
ayons part à ce genereux athlete

y
glorisiant en sa;

sainte mémoire N. S. J. C.
Cependant S. Polycarpe ne sçachant pas encore

ce qui étoit arrivé à S. Ignace depuis son départ,
écrivit aux Philippiens pour en apprendre des
nouvelles

: en répondant à une lettre qu'ils lui
avoient écrite. Nous avons encore celle de saint
Polycarpe connue 8c reverée de toute l'anti-
quité. Elle commence ainsi

: Polycarpe
,

8c les
prêtres qui sont avec lui, à l'église de Dieu qui
cst à Philippi

: que la misericorde 8c la paix se
multiplient sur vous, de la part de Dieu tout-puif-
faut, 8c du Seigneur J. C. notre Sauveur. J'ai
pris grande part à la joye que vous avez euë est
N. S. de recevoir les modeles de la vraye charL

XIII.
Epitre de saint

Polycarpe.
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të
y

& d'avoir conduit
„

comme il nous convenait,
ceux qui étoient chargez de chaînes sacrées, qui
sont les diadèmes des vrais élus de Dieu

: & de

ce que votre foi solide & publiée dès les premiers

temps ,
demeure jusques à present, & fru&ifie

pour N. S. Il parle de la reception qu'ils avoient
faite à L1int Ignace

>
& aux compagnons de son

voyage.
Il leur donne ensuite plulieurs inG:rud:ions uti-

les
; & descendant au particulier

,
il veut que les

femmes ayent un amour sincere pour leurs maris,
& une charité égale pour les autres ,

dans une
purété parfaite

: & qu'elles instruisent leurs en-
sans dans la crainte de Dieu. Que les veuves, il
faut entendre principalement les diaconesses

3
soient modérées dans ce qui regarde la foi

:
c'est-

à-dire
,

qu'elles ne veuillent pas en sçavoir trop.
Qu'elles prient sans cesse pour tous :

entièrement
éloignées de la calomnie

y
de la médisance, de

l'avarice & de tout mal
:
sçachant qu'elles sont les

autels de Dieu
:
qu'il voit tout c'e qui est en nous,

& que rien ne lui est caché jusques aux pensées les
plus secrettes du cœur. De mêmes les diacres doi-

vent être sans reproche
, comme ministres de Dieu

& de J. C. & non des hommes. Ni calomniateurs,
ni doubles en leurs paroles

,
ni avares :

mais rete-
nus en toutes choses. Compatissans

3
soigneux.,

marchans selon la verité de Dieu. Que le premier
loin des jeunes gens soit de conserver la pureté, &
de tenir en bride leurs dcsirs. Qu'ils soient soumis,

n,î
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aux prêtres & aux diacres, comme à Dieu, & à J.
C. que les vierges conservent sans tache la pureté
de leur conscience. Que les prêtres soient tendres
& compatiffans envers tous :

qu'ils ramènent les
égarez

,
qu'ils visitent les malades, & ne négligent

pas la veuve, l'orphelin & le pauvre. Qu'ils s'éloi-
gnent entierement de la colere

,
de la préoccupa-

tion & de l'injustice dans les jugemens de l'avari-
ce. Qu'ils ne croyent pas legerement le mal, & ne.
soient pas trop severes

;
sçachant que nous sommes

touspécheurs.
Il recommande de s'éloigner des scandaleux ôc

des faux freres, qui se couvrent faussementdu nom
du Seigneur

, & séduisent les esprits legers. Qui-
conque ne confesse pas que Jesus-Christ est venu
dans la chair est un antechrist. Et celui qui ne
confesse pas la vérité de la croix est du démon

:

& celui qui détourne la parole de Dieu suivant
ses désirs, & dit qu'il n'y a ni résurre&ion

,
ni ju-

gement ,
est le fils aîné de satan. Quittons donc

les vains discours & les fausses doctrines de plu-
fleurs, pour nous en tenir à ce qui nous a été ensei-
gné du commencement :

appliquons-nous à veil-
ler

, a prier, à jeûner. Il dit ensuite
:
Je vous exhor-

te donc tous d'obéïr à la parole de Justice, & de

vous exercer en tout à la patience
,

dont vous
av^z vu des exemples de vos yeux :

non-seule-
ment dans les bienheureux Ignace

,
Zosime &

Rufe
,

mais dans les autres d'entre vous :
dane

Paul lui-même
: èc dans le relle des apôtres,

1..10. IV.
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Etant persuadez que tous ces grands hommes
n'ont pas couru envain

, & qu'ils sont arrivez au
lieu qui leur était dû après le Seigneur

>
avec le-

quel ils ont souffert. On croit que Zosime & Rufe
étoient des premiers qui avoient fondé l'église de
Philippi. S. Polycarpe leur joint S. Ignace comme
déjà mort :

jugeant bien qu'il devoit avoir souf-
fert le martyre ,

quoiqu'il n'en eût pas encore des
nouvelles particulières.

Saint Polycarpe parle ensuite d'un certain Va-
lens qui avoit été prêtre à Philippi

: ôc qui s'étoit
rendu indigne de son rang. Je suis fort affligé

,
dit-

il
, pour lui) & pour sa femme

: & prie Dieu de
leur donner une veritable penitence. Ne les re-
gardez pas comme des ennemis, mais comme des
membres malades

; rappellez-les afin de sauver
tout votre corps. Je m'assure que vous êtes bien
exercez dans les saintes lettres

,
& que rien ne

vous est caché. Et ensuite
:

Priez pour tous les
Saints. Priez aussi pour les rois

,
les princes

, &
les puissances, & pour ceux qui vous persécutent
& vous haiïlent, & pour les ennemis de la, croix

-,
afin que le fruit de votre foi soit manifeste à tout
le monde.

Vous m'avez 'écrit, vous & Ignace
, que si quel-

<ju 'un va en Syrie
,

il porte auili vos lettres : ce
que je ferai si je trouve le temps propre ,

soit moi,
soit celui que j'envoïerai

, comme députe pour
vous & pour nous. Je vous envoie

, comme vouslavez mandé
,

les lettres qu'Ignace nous a écrites,
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& toutes les autres que nous avions :
elles font en-

suite de celleci. Vous en pourrez tirer une grande
utilité

, car elles sont pleines de foi
,

de patience,

& de toute sorte d'édification. Faites-nous sca-

voir aussi ce que vous scavez de plus certain tou-
chant Ignace

>
& ceux qui sont avec lui. Je vous

écris ceci par Crescent
, que je vous ai deja re-

commandé
}

& que je vous recommande encore.
Car il a vêcu avec nous sans reproche

,
& avec

vous ausl'i
, comme je crois. Je vous recommande

encore sa soeur
,

quand elle viendra chez vous.
Que le Seigneur vous conserve dans sa grâce , avec

tous les votres. Amen. Cette epitre de S. Policarpe

se lisoit encore publiquement trois ans apres aans
l'égliCe d'Asie.

Le successeur de S. Ignace dans le siege d An-

tioche fut Heron diacre de la meme eglise, qui

la gouverna vingt ans. Cerdon eveque d Alexan-

drie mourut la même année cent sept
, après a'!'l

voir tenu le siege onze ans. Son successeur fut

Primus qui gouverna dix ans. On croit que ^ le

pape Evariste mourut l'année suivante cent huit :

& il est certain qu'Alexandre lui succeda, puis Six-

te ,
puis Télesphore qui souffrit glorieusement le

martyre ,
& dont quelques-uns mettent le com-

mencement l'an cent onze. Car leurs temps sont

incertains. A Jerusalem l'évêque Jullx mourut
l'an cent onze. Son successeur fut Zachée

, puis
Tobie

,
puis Benjamin

>

puis Jean
,

puis Matrhias

puis un fecond Benjamin , autrement nomme
Philippe,

filer, script.
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Philippe. Ces six évêques ne durerent que treize
ans, tant cette église fut persécutée

; & on ne
sçait pas combien a duré chacun d'eux, non plus

que ceux de Rome. On rapporte au même temps
de Trajan la mort de S. Onésime évêque d'Ephe-
sc, disciple de S. Paul. On dit qu'il fut mené à
Rome chargé de chaînes, & qu'il y fut lapidé. On
l'y ensevelit d'abord

,
mais ensuite ses reliques fu-

rent reportées à Ephese. 0

En ce même temps vivoit Papias évêque d'Hie-
rapolis en Phrygie, homme três-sçavant en toures
matieres & très-instruit de l'écriture. Il étoit dis-
ciple de Jean le prêtre d'Ephese

,
8c ami de S. Po-

lycarpe. Il n'avoit pas vu les apôtres.; mais leurs
disciples

, 8c quelques-uns des disciples du Sei-
gneur -9 8c il avoit été très-soigneux de retenir
leurs traditions. Je n'aimois pas, disoit-il, com-
me la plûpart

, ceux qui disoient beaucoup de
cho[es, mais ceux qui enseignoient la verité

:
ni

ceux qui rapportoient des préceptes étrangers
,mais ceux qui rapportoient les préceptes que le Seir-

gneur nous a confiez, 8c qui procèdent de la verité
même. Que s'il venoit quelqu'un qui eut suivi les
anciens, je l'interrogeois de leurs discours. Que
disoit André

, ou Piefre
^

ou Philippe
, ou Tho-

mas , ou Jacques, ou Jean, ou Matthieu, ou quel-
que autre des disciples du Seigneur

: 8c ce que di-
soient Aristion, ou le prêtre Jean l'ancien disciple
,du Seigneur. Car il me sembloit

, que ce que jç
voïois dans les livres ne me profitoit pas tant., que
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ce que j'apprenois de vive voix. Ce sont les paro-
les de Papias

:
où il faut remarquer comme il dis-

tingue le prêtre Jean
,

de l'apôtre.
Papias avoit. écrit cinq livres de rexposition

des discours du Seigneur. Il y avoit mêlé quel-

ques paroles étrangères & quelques discours fa-
buleux

>
entr'autres il enseignoit, qu'après la re-

surre&ion des morts J. C; regneroit corporelle-

ment sur la terrt pendant mille ans. Ce qui ve-
noit de quelques traditions qu'il avoit mal enten-
duës

, aïanc pris au pied de la lettre des expres-
sions figurées

; car il avoit l'esprit fort petit, com-
me ses écrits le tétnoignoient. Cependant son an-
tiquité & son amour pour la tradition, lui avoienc
acquis une telle autorité, que de grands hom-

mes l'ont suivi dans cette erreur des Millénaires:
& l'église ne laisse pas de le compter au nombre
des Saints.

La dix-huitième année de Trajan, cent quinze
de J. C. les Juifs comme transportez d'un cspric
ieditieux, se révoltèrent dans Alexandrie, dans

toute l'Egypte & la Çyrénaïque
,

sous la conduite
d'un nommé André ou Andrias : & commence-
rent à faire main-basse sur les Romains & sur les
Grecs. Non contens de les tuer, ils mangeaient
leur chair, se ceignoient de leurs intestins

,
se

frotoient de leur sang
5 & se revêtoient de leurs

peaux. Ils en seierent plusieurs par le milieu, de-
puis la tête : ils en donnèrent d'autres aux bêtes ,
& eji forcèrent quelques-uns à sc battre l'un conr-
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tre l'autre. Ils firent ainsi périr plus de deux cens
vingt mille personnes. Dans l'isle de Chypre ils en
tuerent environ deux cens quarante mille

,
sous la.

conduite d'Artémion. Ce qui attira une loi paria-
quelle il fut défendu à aucun Juif d aborder en
Chypre, sous peine de la vie. Ensorte que ceux
mêmes qui y alloient innocemment, sans ravoir
la loi

, ou qui y étoient jettez par la tempête
,étoient punis de mort.

L'année suivante dix-neuvième deTrajan,cent
seize de J. C. sous la gouvernement de Loup pré-
fet d'Egypte

,
il se donna un combat où les Juifs

curent de l'avantage. Ce qui obligea les gentils
à se retirer promptement à Alexandrie

,
où ils se

saisirent des Juifs qui y demeuroient
.,

& les firent
mourir. Les Juifs de Cyréne privez du secours
de leurs freres d' Alexandrie, sc mirent à piller &
a ravager l'Egypte, sous la conduite de Lucua ,qu'ils reconnoissoient pour roi. L'empereur en-
voïa contr'eux Marcius Turbo, avec de l'infan-
terie

,
de la cavalerie & des vaisseaux. La guer..

re fut assez longue
,

& il y eut plusieurs combats,
ou Turbo tailla en pieces une infinité de Juifs,
qui étoient venus au secours de Lucua

5
non seu-

lement de Cyr*éne
,

mais d'Egypte. L'empereur
donc craignant que les Juifs de Mésopotamie ne
se jettaflent sur les habitans de ce païs-là, donna
ordreàLucius Quiétus d'en délivrer la province.
Il leur livra bataille

,
& en tua une très-grande

multitude. Pour recompensede cette action
.
l'cm-
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pereur le ht gouverneur de la Judée. Ainsi les Juifs
s attiroient de jour en jour de nouveaux malheurs :tandis que l eglise de J. C. devenoit plus étendue
& plus florissante.

L'empereur Trajan mourut l'an de J. C. cent
dix-[ept, après avoir régné dix-neufans, six mois
& quinze jours. Il eut pour successeur Elius Adrien
son fils adoptiffils d Adrien Afer son cousin ger- '

main. L'empereur Adrien fut extrémc"ment
cu-rieux & attaché à toutes les superstitions du paga-nisme. Il fit mourir plusieurs personnes à Rome

au commencement de son regne, & on peut croi-
re qu'il y eut des chrétiens de ce nombre.

Primus évêque d'Alexandrie mourut l'an centdix-huit de J C. Juste lui lucceda, & tint le siége
onze ans. Il y en a qui mettent l'an cent vingt-
deux le martyre du pape S. Th'élesphore

:
à qui

succéda Hygin
,

puis Pius, puis Anicer. A Jcru-
salem après Philippc)Séneque fut évêque, l'an centvingt-cinq. Puis juste

,
puis Levi

-,
puis Ephrem

,puis Jose ou Jo(cph, puis Judas
; le quinzième &

le dernier des circoncis. Ces sept évêques ne du-
ferent que douze ans ,

& on ne sçait point les an-
nées de chacun en particulier.

Du temps de l'empereur Adrien s "éleverent plu-
sieurs herétiques

,
dont les principaux furent Sa-

turnin
y

Basilide & Carpocras disciples de Me-
nandre, disciple de Simon le magicien. Saturnin
etoit d Antioche, & enfcignôir en Syrie. Il -disoir,,
comme Méandre

y
qu'il y avoit un seul Pere in-

XVII.
Mort de Trajan.

Adrien empe.
reur.

Epit. Dion.

An. 117.

Epit. Dion.

XV III.
Succcfîîion d'évê-
ques.

Eus. elr.
An. 118.

Euf. iv. hisi. c. 5.
lu, Chr. an, U5.

An. iij,

XIX.
Hérétiques

»Saturnin. Baiilide.

Euf. lYr hiss.
,. 7s



connu à tous, qui avoit fait les anges ,
les archan-

ges les vertus & les puissances
:

mais que sept anges
avoient fait le monde, & l'homme même. Que le

Dieu des Juifs étoit un de ces anges, qui s'étoient
révoltez contre le Pere. Pour détruire ce Dieu des
Juifs, le Chrifi: qui étoit inconnu & incorporel

-
avoit paru en figure humaine

:
afin de perdre les

méchans hommes
,

& sauver les bons. Car il di-
soit

, que les anges avoient fait des hommes de

ces deux sortes. Il condamnoit le mariage & la
generation

, comme étant une invention de satan ;
qu'il disoit être un ange opposé aux auteurs du
monde. Plusieurs de ses sec1ateurs ne mangeoient
rien d'animé

: & cette apparence d'aufteritéimpo-
soit aux impies. Il attribuoit les prophéties, par-
tic aux anges auteurs du monde

,
partie à satan

T
partie au Dieu des juifs.,

Basilide étoit d'Alexandrie, & enseignoit en
Egypte. Il se vantoit d'être di(cip)e de Glaucia
interprete de S. Pierre. Il inventa de nouvelles fa-
bles

,
& des misères plus relevez

y
à ce qu'il pré-

tendoit, que ceux de Saturnin.. Il disoit que le
Pere qui n'a point d'origine

,
avait produit Nous

,
c'eH:-à-dire l'intelligence

:
qui avoit produitLogos,

c'el1:-à-dirc le Verbe
:

qui avoit produit phronijis,
c'est-à-dire la prudence

:
qui avoit produit Sophia

& Dynamis, la sagesse & la puissance
:

qui avoient
produit les venus, les princes

,
les anges :

qui
avoient fait le premier ciel.Queceux là enavoient
produit d'autres \ qui avoient fait un second cieL:

Ireru 1. 6. 2.1.

Clem. vir. ftronti-



d'autres un troiheme
, puis un quatrième, & ain-

si de suite
,
jusqu'au nombre de trois cens soixante

& cinq cieux
:
d'où venoit selçn lui, le nombre

des jours de l'année. Le Dieu des Juifs n'étoit que
le chef des anges du dernier ordre

:
qui aïant vou-

lu soumettre toutes les nations, avoit excité con-
tre lui les autres princes. Alors le Pere

, ou sou-
verain Dieu avoit envoie Nous son premier né

t
pour délivrer le genre humain de la puissance des

anges auteurs du monde. Ce Nous étoit le Christ
qui avoit paru sur la terre en forme humaine

,
ÔC

avoit été nommé JÉSUS. Car étant une vertu in-
corporelle

,
il prenoit telle figure qu'il vouloir,

ainsi quand les Juifs le voulurent crucifier, il prie
la forme de Simon le Cyrenéen

,
qui avoit porté

sa croix, & donna sa forme à Simon ;
ensorte que

les Juifs crucifierent Simon pour JÉSUS, qui les
regardoit faire, & se mocquoit d'eux :

puis il se

rendit invisible, & remonta à son Pere qui l'avoit
envoie.

Delà ils concluoient qu'il ne falloit point ado-

rer ni confesser le crucifié
. autrement l'on étoit

encore sujet aux pui (Tances, qui avoient fait le

corps. Ainsi ils évitoient le martyre ,
mangeoient

des viandes offertes aux idoles
,

& dissimuloient
leur créance sélon l'occasion

: tenant cette maxi-

me: Connoisles autres,& quepersonne ne te con.
noilfe. Basilide faisoitobserver à ses disciples cinq

ans de silence
, comme Pythagore

: & recomman-
doit de tenir ses misteres fort secrets j traitant tou£

Bffyh. htr. z4. ». 3.
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les autres hommes de porcs & de chiens i a qui
,suivant 1"évanoile

,
il ne falloit pas exposer les

choses faintes. Il disoit que l'ame étoit punie en
cette vie des pechez qu'elle avoit faits auparavant }

enseignoit la métempsycose
, & nioit la resurrec-

tion de la chair, parce que le salut n'avoit pas été
promis aux corps. Il enseignoit qu'en chaque hom-
me il y avoit autour de l'ame raisonnable plu-
sieurs esprits

,
qui excitoient les différentes paf-

sions
-, que loin de les combattre, il falloit leur

obéir
;

cest-à. dire
,
s'abandonner a toute sortes

d'impuretez. Il avoit C0111posé un grand nombre
de livres, puisque S. Clement Alexandrin citc le
vingt-troiliéme de ses explications.

,«
Il divisoit le corps humain en trois cens soixante

& cinq membres,afin d'en attribuerun à chacune
des vertus célestes; & faisoit faire des images char-
gées de ces noms,principalement dunomJbrasax,
qu'il attribuoit au souverain Dieu : parce que les
lettres grecques qui le composent font le nombre
de trois cens soixante & cinq. On trouve encore
des pierres gravées de ces noms : avec des figu-
res extravagantes, qui servoient

, ou à des ope-
rations magiques, ou à des remedes superstiticux.
Basilide mourut à Alexandrie

, vers l'an cent tren-
te de Jesus-Christ. Il fut refuté deson temps par
Castor Agrippa, qui dévelopa tous ses prétendus
xnifteres.

Carpocras étoit d'Alexandrie, comme Basilide,
Be tenoit à peu près la même doctrine. Il disoit
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que J. G. etoit fils de Joseph
,

né comme les au-
tres hommes ; &: diltingué seulement par sa ver-
tu : que les anges avoient fait le monde

,
& que

pour arriver ci
Dieu, qui est au-dessus d'eux

,
il tal..

loit avoir accompli toutes les oeuvres du monde,
& de la concupiscence

,
à laquelle il falloit obéir

en tout :
disant que c etoit cet adversaire à qui l'e-

vangileordonnede ceder
,
tandis que l'on cit avec

lui dans la joïe. Que l'ame qui résistoit à sa con-
cupiscence en étoit punie, en passant après la mort
dans un autre corps ensuite dans un aurrt;, juf-

ques à ce qu'elle eut tout accompli.Qu'ainsi le plus
sûr étoit de s'acquitter de cette dette au plutôt

:
accomplissant dans ce corps où l'on se trouve ,

toutes les œuvres de la chair. Car ils tenoient qu'il
n'yavoit point d'action bonne ou mauvaise de
soi

:
mais seulement par l'opinion des hommes.

De ce principe suivoit, que toutes les impudici-

tez étoient, non -
seulement permises mais com-

mandées. Aussi n'y en avoit-il point que les Gnos-
tiques ne pratiquaient. Car les sé£tateurs de Car-

pocras, aussi - bien que ceux de Basilide
,

se don-
noient ce beau nom :

qui signifie sçavans ou illu-
minez

,
& que les catholiques appliquoient aux

chrétiens les plus parfaits.

Les Gnostiquesdonc détefloient le jeûne, di*-

sant qu'il venoit de l'auteur du monde
:

ils se
nourrissoient de chair

,
de vin & de viandes dé..

licieuses
:

se baignoient & se parfumoient té corps
iour & nuit. Souvent ils faisoient leurs prieres en-' tieremenç
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fièrement nuds. comme pour marque de liber-
té. Les femmes étaient communes entr'eux:&
quand ils recevoient un étranger

,
qui étoic de

leur se&e
,

d'abord ils lui faisoient bonne chere
,quelque pauvres qu'ils fussent

:
après le repas le

mari offroit lui-même sa femme
: & cette infa-

mic se couvroit du beau nom de charité. Ils nom-moient aussi leurs assemblées agapes, où l'on dit
qu après les excez de bouche, ils éteignaient la
lumiere

,
& suivoient indifféremment tous leurs

desirs. Toutefois ils empêchoient la génération
autant qu ils pouvoient. On les accusoit même
de faire avorter les femmes

; & de commettre
plusieurs abominations sacrileges

, que l'on peut
voir plus au long dans S. Epiphane

,
qui avoit vû

en Egypte des restes de cette [eac. Ce que lui
%8c les autres plus anciens rapportent des Gnosti-

ques paroîtrait incroïable, si on ne sçavoit juf-
ques a quel point alloit la dissolution des païens,
particulierement en Egypte. Une grande partie
des philosophes faisoient profession de ne cher-
cher que le plaisir

: & Platon lui-même
,

Cstimé
le plus sage de tous

y
avoit proposé la communau-

té des femmes, avec certaines réglés, comme la
perfection de la societé civile. Or toutes ces bére-
sies venoient du mélange de la philosophieavec la
religion.

Carpocras laissa un fils nommé Epiphane
,qu'il instruisit des lettres humaines, & de la phi-

losophie de Platon J sur les principes de laquelle
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ce jeune homme composa un livre de la justice ,
ou il définifloit la justice de Dieu

, une commu-
nauté avec égalité. Il prétendoit prouver , que la

communaute en toutes choses, sans exception ,
venoit de la loi naturelle & divine : & que la pro-
priété des biens, & la distin&ion des mariages

3
n'avoit été introduite que par la loi humaine. Il
combattoit ouvertement la loi de Moïse

; particu-
lic:rement les deux derniers commandemens du
décalogue

,
touchant les desirs. Mais il ne com-

battoit pas moins l'évangile, qu'il prétendoit sui-

vre .
ouiCaue T. C. approuve la loi. 6c y ajoute :

Quiconque a regardé une femme pour la désirer,

a déjà commis adultere en son cœur. Epiphane

ne vécut que dix-huit ans ; & après sa mort fut
honoré comme un Dieu en la ville de Same,
dans rifle de Cephalonie

,
dont étoit sa merc. Là.

on lui consacra un lieu bâti superbement, avec
des autels & des temples

;
à la nouvelle lune on

célebroit sa fête par des sacrifices, des libations
,

des hymnes & des festins. Car le culte des Gnoih-

ques étoit- mêlé d'idolâtrie & de magie. Ils gar-
doient des images de Jesus-Christ sur le modeler

d'une, qu'ils disoient avoir été faite par Pilate ;
& d'autres de Pythagore

,
& de Platon &d'Ari[-

tote>& leur rendoient les mêmeshonneurs que les

païens à leurs idoles.
Comme tous ces hérétiques prenoient le nom

de Chrétiens, les extravagancesqu'ilsenseignoienc
rendoient le christianisme n-ieprisable.-& les abo*

1iatth. v: i8.

t. 418. B.

\

4

Iren. i.c. 25.

XXI.
ealÏt's contre
IL3 CWtériens.



minations qu'ils commettoient, le rendaient
odieux. Car les païens n'examinoient pas assez
pour distinguer les vrais Chrétiens d'avec les faux.
Delà vinrent ces calomnies

>
dont les Juifs furent

les principaux auteurs, & qui étoient alors si uni-
ver[ellenlent reçues. On disoit que quand les Chré-
tiens vouloient recevoir quelqu'undans leur socie-
té, & l'initier à leurs mysteres ; ils lui presentoient
un enfant couvert de farine

,
ensorte que pensant

couper un pain
,

il tuoit l'enfant :que tous les asïiC-

tans le mettoient en pieces atifl'l-tôt, le man-
geoient & en léchoient le sang

; & que le nou-
veau chrétien demeuroit engagé à leur garder le
secret, par ce crime, dont il se trouvoit complice.
On disoit encore, que quand les chrétiens s'as-
sembloient à certains jours pour manger cnsem-
le

,
ils y menoient leurs enfans, leurs femmes,

leurs meres. leurs sœurs
:

ensorte que l'assemblée
étoit composée de personnes de tout sexe

,
& de

tout âge. Qu'après le festin
.

lorsqu'ils étoient
échauffez par le vin & par les viandes

:
quel-

qu'un jettoit un morceau à un chien attaché au
chandelier

*,
ensorte qu'étant obligé de sauter plus

loin que la longueur de sa corde
,

il renversoit le
chandelier. Qu'alors, à la faveur des ténèbres,
chacun suivoit sans honte sa passion brutale

-,
sélon

ce que le hazard lui presentoit. Voilà ce que l'on
disoit des assemblées secrctes des chrétiens : & le
peuple infidèle en étoit persuadé.

Mais outre ces bruits populaires,il y eut aussi des
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gens de lettres, qui attaquèrent la religion Chré-
tienne par des raisonnemens & par des écrits. Celse
philosophe épicurien publia un livre du temps de
l'empereur Adrien

,
intitulé

:
Discours de verité,

où il attaquoit le judaïsme & le chrisiianis111e. Il
combatroit d'abord les Juifs, comme auteurs des
Chrétiens, & disoit beaucoup de faussetez contre
Moïse. Puis il faisoit disputer un Juif contre
J. C. & contre l'évangile. Ce même Juif poussoit
violemment les Juifs qui s'étoient fairs Chrétiens,
sur ce qu'ils avoient quitté leurs loix & leurs

mœurs, & s'étoient laiŒé tromper, pour changer
de nom & de maniere de vivre. Enfin Celle., re-
prenant son personnage de païen se moquoit de

cette dispute
,

d'entre les Juifs & les Chrétiens,
la traitant d'impertinente

,
& prétendant réfuter

également les uns & les autres. Il se vantoit faus-
sement d'avoir lu tous les livres des Chrétiens,
& de connoître parfaitement leur religion. Son

ouvrage étoit une satire continuelle
%

où il trai-
toit ses adversaires avec le dernier mépris. Il pre-
noit aussi prétexte de calomnier l'église àcause des
hérésies

; & disoit
:

Après que les chrétiens sesont
étendus au loin

,
ils se sont diviscz en plusieurs

partis ;
chacun voulant faire le sien

; & se combat-

tant les uns les autres ;
ils n'ont plus rien de com-

mun que le nOIn, & sont divisez dans tout le
reste.

Aussi les chrétiens commencerent-ils alors à
écrire, pour leur défense, quelques discours, que
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l'on nommoit en grec .apologie. La premiere fut
celle de Quadrat. L'empereur Adrien visitant les
provinces de l'empire

,
vint pour la seconde fois

à Athènes. la huitième année deson regne
^,
cent

vingt-quatre de J. C. Il y passa l'hyver, & se fit
initier aux misteres d'Eleusine. Quadrat en étoit
évêque

,
aïant succedé à Publius

; qui avoit souf-
fert le martire

,
après avoir succedé à S. Denis

l'Aréopagite. Quadrat étoit disciple des apôtres ;
& par sa foi & son zele, il rassembla cette église

,dispersée par la tcrreur de la persécution. Ce fut
donc lui qui présenta à l'empereur Adrien une
apologie pour la religion chrétienne

,
où l'on

voïoit des marques de la bonté de son esprit &:
de sa droiture apostolique. Pour montrer la diffe-
rence des miracles de J. C. d'avec les prestiges des
imposteurs, il disoit

:
Mais pour les œuvres de

notre Sauveur ; elles demeuroient toujours
>

car
elles étoient vraies. Les malades guéris, les morts
ressuseitez

y
n'ont pas seulement paru guéris &:

ressuscitez
:

ils sont demeurez tels. Et non-seule-
ment pendant que le Sauveur étoit sur la terre ,mais ils sont demeurez long-temps après qu'il s'est
retire

:
ensorte que quelques-uns d'eux sont venus

jusqucs à notre temps. C'est tout ce qui nous reste
de l'apologie de Quadrat

: mais il ne reste rien de
celle qu'Aristide Athénien comme lui & philoso-
phe., écrivit un peu après.

Serenius Granianus proconsul d'Asie, avoit
déjà representé à l'empereur, que c'étoit une eran-
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de injustice de donner aux cris de la populace le
sang de tant d'innocens ; & de condamner des

/gens sur le seul nom d'une sede. Adrien touché
C)de ces remontrances, écrivit à plusieurs gouver-
neurs de provinces ; & entre les autres à Minu-
tius Fundanus proconsul d'Asie, en ces termes :
J'ai reçu la lettre de l'illustre Screnius Granianus.,
à qui vous avez sucçedé. Je ne suis pas d'avis
de laisser la chose sans examen

>

afin qu'il n'y ait
point de troubles, & que l'on ne donne point
occasion aux calomnies. Si donc les provinciaux'
veulent soutenir leurs plaintes contre les Chré-
tiens

1

jusques à répondre devant votre tribunal ;
qu'ils prennent cette seule voïe, non pas celle des
plaintes vagues, & des seules clameurs. Car il est
bien plus raisonnable

, que si quelqu'un veut ac-
cuser

5
vous en preniezconnoiifance. Si donc quel-

qu'un les accuse, & prouve qu'ils font quelque
chose contre les loix ; en ce cas jugez sélon le mé-
rite dela faute. Mais si quelqu'un intente l'accu-
sation par calomnie, châtiez-le sélon son mé-
rite

, & aïez soin d'en faire judice. Telle fut
la lettre d'Adrien

,
qui toutefois. n'éteignit pas

entièrement la persécution, puisqu'il restoit tou-
jours asscz d'autres prétextes pour accuser les chré-
tiens.

Les Juifs prirent occahon des voiages d A-
drien pour se révolter encore, tandis qu'il etoic
dàns des païs éloignez. Il avoit envoïé une colo-
nie à Jérusalem pour la rétablir sur ses ruines, &
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l'avoit nommé Elia Capitolina
,

& avoit bâti un
temple de Jupiter à la place du temple de Dieu.
Il étoit insupportable aux Juifs de voir la saintc
cité pleine de Gentils & d'idolâtrie. On leur dé-
fendoitmême de se circoncire.lls souffrirent quel-
que-temps par la crainte d'Adrien, quand il se

trouva près d'eux
; & cependant ils se préparaient

à la guerre. Ils sirent entre autres quantité de ca-
vernes & de conduits souterrains. pour se pou-
voir cacher, communiquer, s'assembler secrette-
ment, & s'enfuir quand ils seroient pressez

; & ces
chemins couverts avoient de distance en distance
des ouvertures, pour donner de l'air & du jour.
Les Romains méprisèrent quelque-temps leurs ef-
forts

; mais ensuite ils virent toute la province se

remuer les Juifs qui étoient répandus dans tous
les autres païs

,
conspirer en même temps, & faire

de grands maux aux Romains
, en cachette, & à

découvert
*

ensorte que le mouvement des Juifs,
ébranloit tout l'univers. Rufus gouverneur de Ju-
dée aïant reçu des troupes de l'empereur, se ser-
vit de cette occasion du désespoir des Juifs, pour
les trairer cruellement

>
il en fit mourir un nom-

bre infini
.

sans épargner les femmes ni les enfans,
& confisqua leurs terres au profit du peuple Ro-
main. En cette révolte le chef des Juifs étoit Bar-
coqueba. C etoit un voleur & un scélerat

; mais
le nom spécieux qu'il avoit pris, lui attiroit un.
grand nombre de sectateurs. Car ce nom signi-
fie en Syriaque Fils de l'étoile

; & il disoit qu'il
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étoit cette étoile de Jacob prédite parBalaam
qui devoit délivrer les Juifs & soumettre les Gen-
tils ;

c'elt-à-dire le Mcffie. Ce Barcoqueba vou-
loir obliger les Chrétiens à prendre parti avec les
Juifs, contre les Romains: & comme ils le refu-
soient, il les faisoit mourir cruellement dans les

tourmens.
Adrien ayant été quelque-tems à Antioche: ir-

rité contre cette ville
,

passa de Syrie en Arabie la
douziéme année de son regne, cent vingt-neuf
de Jesus-Christ

,
& la même année Heron évêque

d'Antioche successeur de saint Ignace, souffritle
martyre :

après avoir gouverné cctt eéglise vingt

ans. Corneille qui lui succeda fut le quatrième
évêque d'Antioche

: & tint ce siége apostolique
treize ans.

L'empereur voyant que Tinius Rufus ne suffi.
soit pas pour défaire les juifs ;

envoïade nouvel-
les troupes, sous la conduite de Jule Sévère

,
qu'il

fit venir de la grande Bretagne. Severe n'osa don.,.

ner bataille, voïant la multitude & le désespoip
des ennemis. Il les prit séparement, avec grand
nombre de troupes & de chefs, leur coupa les vi-

vres & les enferma, ensorte qu'il les abbatit &
les ruina, avec plus de temps, mais avec moins
de péril,& que très-peu lui échappèrent. Cinquan-

te forteresses considérables, & neuf cens quatre-
vingt-cinq bourgades les plus renommées fu-
rent détruites. Il y eut cinq cens quatre-vingt
mille hommes de tuez, dans les combats 8c les

courses,
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courtes. Car on ne put compter ceux qui périrent
par le feu

,
la faim 8c les maladies. Grand nombre

furent vendus
: 8c ceux que l'on ne put vendre

furent transportez en Egypte. Ainsi la Judée fut
réduite en solitude.

Depuis ce temps il fut défendu aux Juifs d'en-
trer en Jérusalem, ni même de la regarder de
loin. La ville habitée désormaispar des Gentils

,n eut plus d autre nom qu'Ella
: 8c sur la portequi regardoit Bethléem on mit un pourceau de

marbre, l animal estimé le plus immonde par les
Juifs, mais que les Romains portoient entreleurs enseignes. Et comme les chrétiens n'étoient
pas moins odieux que les Juifs, Adrien fitdres-
ser une idole de Jupiter au lieu de la résurre&ion
de J. C. & une Venus de marbre au calvaire sur
la roche de la croix. A Bethléem il fit planter unbois en l'honneur de Tapiuze ou Adonis

, & lui
dédia la caverne ou J. C. etoit né

: 8c toutefois celieu demeura connu & celebre. On montroit &la
caverne 8c la crèche

•, 8c les payens même sçavoicnt
qu 'en cette grotte étoitné JESUS, que les chrétiens
adoroient. La fin de cette guerre

3
8c la ruine de

Jérusalem arriva la dix-huitiéme année d'Adrien,
cent trente-quatre de J. C.

On dit qu'Adrien se servit pour rétablir Jeru-
salem, d un nommé Aquilla, natifde Sinope dans
le Pont. Il étoit payen ; mais voyant les miracles
des chrétiens, qui revinrent de Pella à Jeru[a-
Icm il se convertit 8c fut baptisé. Depuis cotn-
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me il nevouloit point quitter l'aitrologie, a la-
quelle il étoit fort attaché, il fut chassé de l'égli-
se; & de dépit il se fit circoncire, & fit profession
du judaïsme. Alors il s'appliqua à apprendre la
langue hébraïque

,
& s'y étant rendu fort sçavant,

il fit une nouvelleversion de l'écriture, se piquant
de corriger les Septante

, & affoiblissant les passa-

ges qui parlent de J. C. Jusques-là l'église de Jc-
rusalem n'avoit gueres été composée que de Juifs
convertis, qui gardoient encore les observations
légales, sous la liberté de l'évangile. Mais alors

comme il étoit défendu aux Juifs d'y demeurer,
& qu'il y avoit même des gardes pour leur en dé-
fendre l'entrée, il n'y eut plus que les chrétiens
gentils d'origine

;
ainsi les restes de l'ancienne ser-

vitude dela loi s'abolirent entièrement. Jerùsa-
lem avoit eu quinze évêques dela circoncision,
depuis la passion de J. C. jusques à cette dernie-
re ruine sous Adrien

:
c'est-\a dire depuis l'apôtre

S. Jacques jusques à Judas inclusivement. Mais
on ne sçait point pendant combien de temps
chacun d'eux tint ce saint siége. Marc fut le pre-
mier des Gentils, & le seiziéme de tous.

En ce temps parut l'heresiarque Valentin, dont
on ne sçavoit pas bien l'origine. D'abord il avoit
prêché la foi catholique en Egypte, d'où l'on dit
qu'il étoit, & à Rome même. Ce fut en l'isle de
Chypre qu'il se pervertir.il avoit de l'esprit & de
l'éloquence

, ce qui lui avoit fait esperer l'épifco-
pat :

mais un martyr lui fut préféré
: & de dte-
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pit il se mit à combattre la do£trine de l'église. Il
avoit étudié les livres des Grecs

5
& particulière-

ment la philosophie Platonicienne. Ainsi mêlant
la doétrine des idées

3
& les mysteres des nombres,

avec la théogonie d'Hésiode, & l'évangile de S.
Jean

,
qui étoit le seul qu'il recevoit, il bâtit un

fyftêmede religion approchant de celui de Basi-
lide & des Gnostiques, dont ses disciples pre-
noient aussi le nom. Car c'étoit le titre général de
tous ceux qui se prétendoient plus éclairez que le

commun
La maladie de tous ces herctiques é.coit de trou-

ver trop sinlple la doctrine de l'église catholique
,

& de vouloir relever plus haut le Dieu qu'ils re-
connoissoient pour souverain. Ils confondoient
les idées corporelles avec les spiricuelles/prenoienc

en un sens réel & grossier les termes métaphori-
ques ;

faisoient de tous les noms des personnes à
qui ils attribuoient l'un ou l'autre sexe, & leur
donnoienc comme des corps humains

; quoi-
qu'ils les supposa{fent plus spirituelles que les
Anges. Enfin ils prétendoient prouver toutes leurs
visions par des explications forcées des saintes
écritures.

Valentin rafinant sur ceux qui l'avoient préce-
dé

,
déduisoit une longue genealogie de plusieurs

Eones ou Atones
-, car ils les nommoitainsi

,
abu-

sant d'un nom quise trouvoit souvent dans l'écri-
ture

,
& ne signifie que les siecles. Mais il en fai-

foit des personne.s. Le premier & le plus parfait
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etoit dans une profondeur invisible & inexplica.
ble, & il le nommoit Proon préexistant., & de plu-
sieurs autres noms ; mais plus ordinairement By-
tbos,,c-'cst-à-dire profondeur. Il étoit demeuré plu-
sieurs siecles inconnu, en silence & en fcpos}ayanc
avec lui seulement Ennoïa, c'est-à-dire la pensée

,
que Valentin nommoit aussi Charis, grâce, ou
Sigé

,
silence, & dont il faisoit comme sa femme.

Enfin Bythos avoit voulu produire le principe de

toutes choses,& avec Sigé il avoit engendré Nous,
son fils unique, semblable & égal à lui, seul capa-
ble de le comprendre. Ce fils étoit le pere & le
principe de toutes choses. Nous en grec signific
intelligence ;

mais il est du genre masculin. C'est
pourquoi ils en faisoientun fils, & quoiqu'il fût
unique, ils luidonnoient une soeur Alethëia,y c'est-
à-dire la vérité. Ces deux premieres couples, Bi-
thosôcSigé, Nous & Jllethe'idj formerent un quar-

«
re. qui étoit comme la racine & le fondement de

tout le systême. Car Nous avoit engendré deux

autres personnages ou Eones, Logos & Zoé, le
verbe & la vie : & ces deux en avoient encore pro-
duit deux autres, Antropos & Ecclesia, l'homme &
1 "'église. Ces huit Eones étoient les principaux de

tous.Valentin prétendoit les trouver dans le com-
mencement de l'évangile de S. Jean

,
Dieu étoic

Bythos, la grace Sig"
,

le principe Nous ;
la vérité,

le Verbe
,

la vie & l'homme y sont en propres ter-
mes ; il n'y a que 1 église qui par malheur ne s'y

trouve point. Mais suivons la gencalogie.



Le Verbe & la vie voulant glorifier le Pere,
avoient encore produit dix autres Eones, c'est-
dire cinq couples.Car ils étaient tous,deux à deux.
L'homme & I'cgli(e avoient produit douze au-
tres Eones, entre lesquels étoient le paraclet

3la foi, l'esperance
,

la charité
:

les deux derniers
étoient Teletos le parfait.,& Sophiala sagesse. Voilà
les trente Eones, qui tous ensemble faisoient le:

Pleroma, ou plenitude invisible & spirituelle. Ces
trente Eones étoient figurez, disoient

-
ils, par

les trente années de la vie cachée du Sauveur. Ils
les trouvoient encore dans la parabole des vigne-
rons }

dont les uns sont envoyez à la premierc
heure

,
d'autres à la troisiéme

,
d'autres à la sixié-

me ,
à la neuvième

,
à la onzième. Car un., trois,

six
j

neuf, onze font trente. Il y avoit encore du
mystere à la division des Eones en huit, dix &
douze

:
les douze étoient marquez par les douze

ans que le Sauveur avoit, quand il disputa con-
tre les docteurs

, & par les douze apôtres
:

les au-
tres étoient marquez par les deux premieres lettres
du nom de jESUS ; car ïota vaut dix

,
& etha vaut

huit. Saint Paul signifiait clairement le Pleroma
,quand il disoit qu'en J. C. habite toute la plenitu-

de de la divinité.
Continuant leur fable ils disoient, que Sophie

le dernier ou plutôt la derniere des Eones, étoit
sortie du Pleroma, qu'elle avoit voulu connoicrete

.

premier Pere
,

& comme il étoit impossible
,

elle
se seroit égarée

,
si elle n avoit été retenue par la

Mlltth.
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•
verru qui conservoit le pleroma

,
nommée Horos,

c'est-à-dire terme, autrcment Stauros, c'est à dire
croix, & de plusieurs autres noms. f-Ioros donc
avoit remis Sophie dans le pleroma

:
mais l'effort

qu'elle avoit fait pour en sortir
, & son désir de

voir le pere, étoit une substance spirituelle
,

foible
& informe

,
qui étoit demeurée hors le pleroma.

C'est ce qu'ils nommoient Euthymefis
, autrement

Achamoth, ou plûtôt Hachamoth, d'un nom hébreu,
qui signifie sagesse au pluriel. Il se trouve souvent
dans l'Ecriture pour le singulier. Après que sa me-
re Sophie avoit été remise dans le pleroma, & ren-
due à son époux Teletos; Nous avoit produit une
autre couple

, par la providence du Pere ; de peur
qu'il n'arrivât à quelqu'un des Eones un accident
semblableàcelui de Sophie. Cette nouvelle couple
étoit le Christ & le S. Esprit, qui avoient affermi
le pleroma &: l'union de tous les Eones. Le Christ
leur avoit appris à connoître le Pere, ou plûtôt à
se contenterde sçavoir qu'il estincomprehensible:
le S. Esprit leur avoit appris à le louer, & à demeu-

rer dans un parfait repos. Dans cette joïc tous les

Eones, pour témoigner au Pere leur reconnoiflan-

ce, avoient produit de son consentement, & du
Christ, & du S. Esprit, J Esus ou le Sauveur, con-
tribuant chacun ce qu'il avoit de plus exquis, en
sorte qu'il étoit cornme la fleur de tout le pleroma,
& portoit les noms de tous les Eones, particulière-

ment ceux de Christ & de Verbe, parce qu'il
procedoit d'eux tous j

ainsi expliquaient-ils cet-



te parole de S. Paul; que tout est rassemblé en
J. C. Ils ajoûtoient, que pour faire honneur au
Sauveur, avoient été produits en m ême temps
des anges de même nature que lui, comme ses

gardes. Tout cela se trouvoit dans l'écriture. La
chute du dernier & douzième des Eones étoit
marquée par la chute de Judas

,
le douzième des

apôtres
: & par la maladie de la femme affligée

d'une perte de sang pendant douze ans. C'étoit
Sophie dont la substance s'écouloit à l'infini, si

la vertu du fils
,

c'est-à-dire Horos, ne l'avoit ar-
rêtée & guérie.

Cependant Achamoth étoit demeurée hors
du pleroma, commeun miserable avorton infor-

me & imparfait. Christ en eut pitié
,

étendit sa

croix
,

& lui donna la forme de l'être
,

mais non
de la connoissance. Ensuite il retira sa vertu, & la
laissa dans une grande détresse de connoître sa

misere, & se voir hors du pleroma L1ns pouvoir

y arriver. Elle fut donc accueillie de toutes sor-

tes de passions, de tristesse
,

de crainte, d'angoisse,
& enfin se tourna à celui qui lui avoit donné la
vie

: & de-là vint la matiere & tout ce monde
visible. Car ce mouvement de conversion fut la
cause des ames; la tristesse & la crainte produi-
firent la matiere. Ses larmes firent les fleuves & la

mer. Son découragement stupide &: insensible
fit la terre. Mais ceci a besoin d'être un peu plus
expliqué.

Quand Achaluoth eut fait cet effort, pour se
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tourner vers son auteur :
Christ lui envoya le Sau-

veur
.,

avec la puissance du pere & de tous les Eo-

nes. Il vint accompagné de ses anges ;
donna à.

Achamoth la science, Se la délivra de ses pas-
sions, sans les anéantir toutefois

:
seulement il

les conden[a, & de ses affeaions incorporelles
condensées, il en fit une matiere corporelle

,
qui

se trouva de deux sortes
:

l'une mauvaise qui ve-
noit des pass-lons

:
l'autre qui venoit de la con-

version, &c qui demeura seulement sujette aux
passions. Achamoth ainsi délivrée commença à
rire, 8c son ris fit la lumiere. Dans sa joye elle
embrassa les anges qui accompagnoient le Sau-

veur j
& en conçut un fruit spirituel comme eux.

Ainsi voilà trois substances
:
spirituelle ou pneu-

matique
,

bonne par nature, 8c incapable de cor-
ruption

:
aimable ou psychique

,
capable de périr

ou de se sauver, [elon) qu'elle se tourne au bien

ou au mal
;
matérielle ou bylique

>

non-seulement
corruptible

>
mais destinée à perir necessaire-

ment& incapable de salut. Achamoth étoit de
la substance spirituelle, mais elle avoit formé les
jdeux autres, 8c de la substance animale

5

elle
avoit formé le Demiorgue, c'est-à - dire l'auteur
8c le Dieu de tout ce qui étoit hors le pleroma

:
voilà en quel rang ces hérétiques mettoient

l'auteur du monde qu'ils nommoient Demiour-

-gos \ d'un nom reçu par les théologiens catholi-
ques , 8c qui signifie ouvrier. Selon Valenrin, il
f1voit fait sept cieux, au - dessus desquels il écoit.

Le
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Le paradis étoit le quatrième en montant. Acha-
.motl-i etoit au-dessus de tous : maisau-deiïbusdu
P Ieroma.dans une region moyenne. L'auteur du
monde ne connoissoitpoint les choses spirituel-
les, ni tout ce qui etoit au- dessus de lui.C'estpour-
quoi il se croyoit le seul Dieu

,
& disoit par les

prophètes
: Je fuis Dieu, & il n'y en a point d'au*

tre que moi. Il étoit le créateur du Cosmocrator
,ou princede ce monde, c'eA-à-dire, du diable:

& de tous les erprits malins, qui étoient formez
deJa tristesse d Achamoth. Le Cosmocrator ha-
bitoic notre monde & parce quil étoit spiri-
tuel, il connoissoit ce qui étoit au-dessus de lui.

Le Demiourguc ayant fait le monde, fit aussi
1 homme matériel ou cboïqueyd'unematiere invi-
sible

: puis lui inspira l'a1i.1e, le faisant ainsi à son
image & a sa ressemblance

:
àsonimage, entant

que materiel
: a sa renembJance, en tant qu'ani-

mal. Ensuite il le revêtit de la tunique de peau ,c'est:-à-dire, de cette chair sensible. L'homme
reçutdeplus la seiiien,cespirituelle-,quachamotli
avoit reçue des anges, & qu'elle avoit déposéc
dans 1 auteur du monde

,
sans que lui-même s'en

appc.rqûr,afin qu'il la[emât dans l'ame & dans le
corps materiel, 011 elle devoir germer & croître,
Cette semence spirituelle étoit ce qu'ils appel-
loient 1 eglise

:
image de l'église superieure

,
qui

écoit,dans le Pleroma. Le Sauveur avoit pris les
prémices de ce qu'il devoir sauver. D'Achamoth
il avoit reçu le l'l»rl«çuel ; l'auteur du monde l'a..
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voit revêtu du Chnst animal
:
enlorte que lors

corps même étoit psychique, invisible,& impas-

sible. Mais il n avoit rien pris de matériel
: par-

ce que la matiere étoit incapable de salut. Il y

en avoit qui disoient, que l'auteur du monde

avoit produitun Chnst de même nature que lui
r

qui avoit passé par Marie, comme l'eau par un
canal : & que le Sauveur sorti du Pleroma avec
les perfectionsde tous les Eones

,
étoit descendu

en ce Christ à son baptême. Mais qu'il s'étoit

retiré quand il fut presente a Pilate, & qu il n 'y

avoit que le Christ animal qui eut souffert. la,

fin de toutes choses sera, disoient-ils, quand

tous les hommes spirituels feront formez ou per-
fectionnez par la gnose ou vraye science. Alors

toute la semence spirituelle ayant reçu sa perfe-

dion
,

Achamoth leur mere pafferadela région

moyenne dans le Pleroma, & sera mariée au Sau-

veur formé de tous les Eones. Voila l époux &
Fepouse. Les hommes spirituels dépouillez ,de

leurs âmes & devenus purs esprits entreront aus-

si dans le Pleroma & seront les épousesdes anges.
qui environnent le Sauveur. L auteur du monde

passera à la région moyenne, où étoit sa mere :

& sera suivi des ames des justcs
:
mais rien d'ani-

mal n'entrera dans le Pleroma. Alors le feu quf

est caché dans le monde paroÍrra, s allumera
,

consumera toute la matiere , & se consumera?

avec elle, jusques à s'anéantir.

-
Telle étoit la fable cnticre de la théologie det



Valentiniens. Je l'ai rapportée un peu au long
:

parce que plusieurs heresics fameuses en ont de-
puis conservé ou renouvelle les principales par-
ties. Er j'ai cru qu'il était bon de montrer une
fois, jusquesoù les plus beaux esprits se sont éga-
rez :

quand ils ont suivi leurs pensées dans l'expli-
cation de Fecricuj:e

:
méprisant la regle infailli-

ble de la traditionapostclique & de l'autorité de
l'église. Au reste, il n'étoit pas facile de réfutèr
les Valentiniens

; parce qu'il n'étoit presque pas
possible de penetrer le secret de leur doctrine.
Un profond lilence la couvroit aux profanes

:
c'est-à-dire, à tous ceux qui n'étoient pas de la
seae.Si quelqu'un ¡vouloit y entrerai y avoit bien
des portes à passer, & bien des rideaux à tirer
avant que d'arriver à ce fanétuaire. Leurs do-
deurs se faisoient beaucoup prier,& mêmepaïer
cherement pour enseigner aux curieux des my-
lleres si sublimes. Il en coutoit au moins biendu
temps & de la peine.

De leur doctrine ils tiroient ces conclusions
morales. Les psychiques

,
tels qu'étaient se-

lon eux les catholiques
,

étant incapables d'ar-
river à la science parfaite

, ne se peuvent sauver

,que par la foi funple & les oeuvres : 8c il n'y a
-qu'eux à qui les oeuvres soient utiles. C'est à eux
que convient la continence & le martyre. Les
charnels ne seront jamais sauvez

,
quoiqu'ils fat

fent
:
les spirituels n'ont point besoin d'oeuvres

%

puisqu'ils sont bons par nature
.

& propriétaires
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de la grace :
ensorte qu'elle ne peut leur êtreoies..

C'est comme l'or
,

qui ne se gâte point dans la
boue. De-là vient, qu'ils mangeoicnt indiffé-

remment des viandes immolées, & prenoient
part aux fêtes des païens

,
& aux. spectacles Inê-

mes des gladiateurs. Quelques uns s-ab,-indon,
noient sans mesure aux plaisirs les plus infâmes £
disant, qu'il falloir rendre à la chair ce qui appar-
tient à la chair, & à l'esprit ce qui appartient à
J'esprit. Plusieurs femmes converties à la foi ca^
tholique, confeflbientqu'ilsles avoient corronn-
puës. Ils se -moquolent des catholiques, quicrai-
gnoient les pechez de paroles &: même de pen-
ses

:
les traitant de simples & d'ignorans. Sur

tout ils condamnoient le martyre : & disoient

que c'étoit une folie de mourir pour Dieu. Le
Çhristest mort une fois pour nous., disoient-ils,
il a été tué une fois

.
afin que nous ne soïons

pas tuez. S'il demande la pareille, est ce qu'il ar-
tend d'être sauve par ma mort ? Dieu veut-il le
sang des hommes, lui quirefuse le sang des tau-
reaux & des boucs ? Il aime mieux la pénitence

que la mort du pecheur
:
c'est pitié de voir trai-

tcr si mal une scâe qui ne fait mal à personne
& de voir tant d'innocens périr sans sujet.

Pour initier à leurs mysierez il y en avoit qur
préparoient une chambre nuptiale, & avec de
certaines paroles celebroientun mariage

,
qu'ils

nommoient spirituel
:

à l'imitation de l'union:
des- Eoues, D autres amenaient leurs disciples à:

Iren, I. c.. i.
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t.eau,& les baptisoient au nom de l'inconnupère
de tout ; & en la vérité mere de tout : & en celui
que est descendu en JESUS.: en l'union, la redem-
ption & la communauté des puissances. D'autres
disoient que le baptême d'eau étoitsuperflu :& se
contentoient de jetter sur la tête de l'huile & de
l'eau mêlée & d'oindre de baume. D'autres re-
j'ereoient toutes les ceremonies exterieures

: di-
fant , que le mystere de la vertu invisible & inef-
fable ne se pouvoit accomplir par des créatures
sensibles &r corruptibles

: que la redemption
étoit toute spirituelle -&s-accomplifsort interieir-
rement, par la connoissance parfaite. Valentia
vint à Rome du temps du pape Hygin, 5c y de-
meura sous Pie, sous Anicet, & jusques au temps
d'£leurhere[on successeur.

Il y eut dans la suite plusieurs sortes de Valen-
tiniens

; entre lesquel on comptoit trois sèétes
assez obscure

:
mais finguHeres par leur extrava-

gance. Les Sétiens,qui honoroientparriculiere-
ment Seth,& vouloientque J. C. ne fût que Seth
même. Les Caïnites, qui tenoientpour saints &
pour parfaits ceuxque l'écriture condamnerCato,
Coré, les Sodomites, & sur tout Judas le traître.
Les Ophites, qui disoient que la sagesse s'étoic
fait serpent

: & adoroient un serpent pour J. C.
{;:crdon autre heretique vint aussi à Rome, sous
le pape Hygin, & y séjourna long-temps .-tantôt
enCeignant son heresie en cachette, tantôt reve-
nant, à l'églifc3& faisant penitenceen apparence.

XXX;
Autres herctiqueg;

Iren. i. c. $4.; 5 5--
Eptph.h&r. 57. 3-'
3"

Iren. t. c. 1t8.

m.f. j^.Cypr. ep:
74. ad Fompeiw-

-

Epiph. hltr. +1,



Il enseignad'abord en Syrie, & suivit la tradition,
de Simon le magicien 6c de Saturnin. Il mettoit
deux principes,c'elt-à-dirc,deux Dieux

; un bon,
& un mauvais,qu'il faisoit créateur du monde Se

auteur de la loi. Il disoit que le Christ étoit fils
du bon Dieu, qu'il n'étoit point né

,
& navoit

point soufFert réellement. Il admettoit la resur-
rection de l'ame, non de la chair

; & ne recevoit

que l'évangile de S. Luc i encore ne le recevoit-il

pas tout entier.
L'empereurAdrien bâtit à Tibur près de Rome

une maison de campagne,ou plûtôt un palais ma",
gnifique

:
où il representa tout ce qu'il y avoit de

plus curieux dans toutes les provinces. Ayant a,
chevé ce palais, il voulut le dédier par des cere..
montes payennes, .& commença à sacrifier, pour
faire parler les oracles des idoles. Les démons
répondirent : La veuve Simphorose,avec ses sept-

fils, nous déchire tous les jours en invoquant
son Dieu

;
si elle sacrifie avec ses fils, nous pro-

mettons d'accorder tout ce que vous demandez.
Adrien la fit arrêter avec ses fils

>
& d'abord il

les exhorta doucement à sacrifier. Simphorose
répondit

:
Mon mari Gétulius) avec-son frere

Amantius
,
étant vos tribuns, ont souffert divers

tourmens,pour le nom de J. C plûtôt que de sa-
crifier aux idoles, & ont vaincu vos démons par
leur mort, choisissant d'être décolez, plutôt que
,de se laisser vaincre.La mort qu'ils ont [oufE:T[e,
jbur a attiré l'ignominie devant les hommes 4

T-piph. h&r. 41.
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la gloire devant les anges : & maintenant ils
joi.iisscQt dans le ciel de la vie éternelle.

L'empereur Adrien dit à Symphorose
: ou sa-

crisie aux dieux tout-puissans avec tes fils
: ou je

te ferai offrir toi-même en sacrifice avec euæ.
Symphorosedit. Vos dieux ne peuvent me rece-
voir en sacrifice

: mais si je suis brûléepour le nom
' de J. C, mon Dieu ,jé rendrai les flammes de vos
démons plus cuisantes. L'empereur dit

:
Choisis

l'un des deux, oude sacrifier âmes dieux
, ou de

finir IniCcrablement. Symphor*ose répondit :
Vous croyez que la crainte me fera 'changer,moi
qui desire de reposer avec mon époux

, .que vous
avez fait mourir pour le nom de jesus-Christ.,
L'empereur Adrien la fit conduire au temple
d'Hercule. où on lui donna des souflets, & en-
suite on la pendit par les cheveux. Et comme
elle demeuroit ferme en sa sainte résolution, il
la fit jetter dans le fleuve avec une grande pierre
au cou. Son frere Eugene

, un des principaux du,
eonseil de Tibur)'recueillit son corps & l'ense-
velit proche de la même ville.

Le lendemain l'empereurAdrien se fit amener
ses sept fils tous ensemble

:
les aïant exhortez eni

vain à sacrifier
y

& voïant que ses menaces mê-
mes étoient inutiles il fit planter sept pieux au-
tour du temple d'Hercule,ouon les étendit avec
des poulies,, & on les fit mourir diversement.,
Le premier nommé Crescent eut la gorge per-
cée

:
le second nommé Julien fut piqué à la poi^



trine :
le troihemeNemehussur frappé au cœut.

Le trois suivans
,

Primitius
,

Justin & Sta&eus
furent percez en differentes parties. Et le feptié-
me nommé Eugene fut fendu depuis le haut jus-
ques en bas. Le lenderr\ain l'empereur vint au
temple d'Hercule,&commandad'ôter tous leurs-

corps ensemble & les jetter dans une fosTe pro-
fonde. Les pontifes païens nommèrent ce lieu

,les sept Biothanates. Ce qui signifioit en grec,&
dans le style de la magie, des gens morts de mort
violente, & particulièrement des suppliciez. En-
suite la persecutioncessa pendant dix-huit mois :
alors on rendit aux martyrs l'honneur qui leur
etoit d.ù

, &on enseyelit leurs corps avec soin
sur le chemin de Tibur à huit milles de Rome,
On y voit encore les restes d'une eglise élevée
en leur mémpire, en un lieu nomme les sept
(rer!es,.

L'empereur Adrien avoit adopté pour son fils
Lucius Ceïonius Commodus Verus,qui mourut
avant lui. Il adopta à sa place Titus AureliusFul-
vius Bojonius., autrement nommé Arrius Anto-
nin

,
à cause d.e son ayeul maternel. Adrien suc

cruel à la fin de sa vie,& fit mourir plusieursper-
sonnes considerables. Enfin il tomba malade
d'hy4ropiGe en sa maison de Tibur

: & voyant
que les remedes ne le soulageoir,,nt point, il de-
Í)rolt la mort. Souvent il demanda du poison,ou
une épée,01ais personne ne lui en donnoit

:
quoir

il pror^ît l'impunité & de l'argent. Même
son

Tertull. an. c. 57.
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Ion medecin le rua pour éviter de lui donner du
poison. Il fit venir un barbare de la nation des
Yazyges nomme Mastor

:
dont il se servoit dans

les chasles, a cause de sa force & de sa hardiesse
;partie par menaces ,

partie par promcffes, il lui
persuada de le frapper au dessus de, la mammelle

,a l endroit que le medecin Hermogene lui avoit
montre , pour mourir sans douleur. Mais le Barba-
re fut saisi de crainte & s'enfuit. L'empereurse la-
mentoit, de n avoirpas le pouvoir de se faire mou-
rir ,

lui qui pouvoit encore faire mourir les autres.Enfin il rompit sa diéte:se mit à boire & à manger,
ce qui ne lui convenoit point, & mourut en ctiant
que la multitude des medecins l'avoit tué. Il étaie
âge de soixante-deux ans, & en avoit régné vingt
& un. Son successeur fut son fils adoptif Arrius
Antonin, qui fut surnommé le pieux. Il com-
mença a régner aussi-tôt, l'an cent trente-huit de
Jesus-Christ.

Corneille évêque d'Antioche mourut l'an cent
quarante & un ,

après avoir gouverné cette égli-
se treize ans. Il eut pour mccesseur Heron ouEros, qui tint le siege vingt-sept ans. L'année sui-
vante Eumenes evêquie d'Alexandrie mourut, &
Marc second lui succeda. Quelques-uns mettent
le commencement du pape Anicet la même an-
née cent quarante-deux d'autres le different juf-
ques a 1 an 1 5 8. Mais il est plus certain que cette
année 150. Celadion succeda à Marc le jeune

>dans le siege d'Alexandrie, & le tint quatorze ans.

An, 13S.
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L'heretiqueMarcion,parutversce même temps,
sous l'empereur Antônin

,
environ cent quinze

ans après la potiron de J. C. qui revient à l'an cent
quarante-huit de l'incarnation. Il étoit de la pro-
vince de Pont, de la ville de Sinopç, fils d'un
eveque catholique. Il passa ses premières années

en solitude
,

gardant la continence. Ensuite il
corrompit une vierge : 8c son pere en fut si affligé,
qu'il le chassa de l'église. Car c'étoit un vieillard
illustre par sa pieté, par son attachement à la [aine
doctrine

,
8c son applicàtion aux fondions de l'é-

pircopat. Marcion eut beau supplier 8c demander
pardon

,
il ne put l'obtenir de son pere j & ne

pouvant souffrir les railleries des autres il vint à
Rome, & s'adressa aux anciens prêtres, qui re-
voient encore, de ceux que les disciples des apô-

tres avoient instruits
:
mais ils ne voulurent point

l'admettre à leur compagnie. Sa jalousie 8c le dépit
lui firent prendre le mauvais parti, 8c suivre l'im-
posteur Ccrdon. Il disoit ensuite a ces iaints prê-
tres: Pourquoine m'avez-vous pas voulu recevoir ?

Nous ne le pouvions,disoient-ils,sans la permission
de votre pere. Il n'y a qu'une foi 8c une concor-
de. Nous ne pouvons nous opposer à un hom-

me qui est notre digne collegue. L'indignation
& l'orgueil l'emporta, 8c il dit

: Je déchirerai

votre église
, 8c j'y mettrai une division éter-

nelle.
Marcion suivant la doctrine de Cerdon son

maître
,
établit deux principes, l'un bon ,

t'au-.
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tre mauvais. Il prétendoit prouver ce dogme par
ces paroles de l'évangile

: L arbre qui fait de mau-
vais fruits n est point bon, & l'arbre qui fait de
bons fruits n est point mauvais. Il se servoit aussi
de la parabole

,
de ne point coudre de drap neuf

avec le vieux
,

& de ne point mettre le vin nou-
veau dans les vieilles oudres

; pour montrer. , quel'ancienne loi ne convenoit point avec la nou-velle
,

& que J. C. l'avoir rejettée. Il disoit
3

quele souverain Dieu etoit invisible & sans nom : que
le créateur du monde étoit le Dieu des Juifs, &
que chacun de ces dieux avoir promis son Christ.
Que le notre qui avoit paru sous Tibere étoit le
bon, &

^

que celui des Juifs, promis par "le créa-
teur, n)/etoit pas encore venu. Il rejettoit l'ancien
testament, comme aïant été-donné par le mauvais
principe, & avoit composé un livre nommé les
antitheses, ou contrarierez de la loi & de l'évan-
gile. If disoit que J. C. descendant aux enfers,
n avoit point sauve Abel

3
Henoc

,
Noé, & les au-

tres justes de l'ancien testament, qui étoient les
amis du Dieu des Hebreux

; mais qu'il avoit sau-
vé ses ennemis

, comme Caïn, les Sodomites &
les Egyptiens. Il tenoit ce Dieu des Hebreux
pour le créateur & l'auteur de la matiere

,
& parçonsequent de la chair. C'est pourquoi il nioit

qu elle dût reffufci"ter
: & condamnoit le mariage j

ne b-.t.prilant que ceux qui faisoient profession -dè
continence. Ses se£tateurs s'abstenoient de la
chair, des animaux ôc du vin, & n 'usbienc que

Luc. VI. 4j.
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d'eau dans le lacnhce. Ils jeûnaient le lamedi, en
haine du créateur

: & ils poussoient la haine de la
chair

,
jusques à s'exposer d'eux-mêmes à la nlort)

sous prétexte de martyre. Cette heresie eut un
grand nombre de se&ateurs

:
elle s'étendit loin

,
& dura pendant plusieurs siecles.

Entre les disciples de Marcion
,

le plus fameux
fut Apelles, qui étant tombé dans un péché d'in-
continence avec une femme, fut retranché de la
communion par son maître

, & pour se dérober à
sa vue ,

s'enfuit à Alexandrie. Il disoit
y que Dieu

avoit fait plusieurs Anges & plusieurs puissances
1

& de plus une vertu, qu'il nommoit le Seigneur ;
qui avoit fait le monde

,
à l'imitation d'un monde

superieur, dont toutefois il n'avoit pu atteindre la
perfection. C'est pourquoi il avoit mêlé au sien le

repentir. Il disoit que J. C. n'avoit pas eu seule-

ment l'apparence d'un corps, comme disoit Mar-
cion

,
ni une veritable chair comme dit l'évangi-

le
:

mais qu'en descendant du ciel, il s'étoitfaitun

corps celeste & aërien
: & qu'en remontant après sa

resurrection
,

il en avoit rendu chaque partie
: en

sorte que l'esprit seul étoit retourné au ciel. Aussi

nioit-il la resurrection de la chair
: & tenoit les au-

tres dogmes de Marcion.
Il avoit des écrits qui lui étoient particuliers

,
& qu'il appelloit phaneroses, ou révclations ; c'é-
toit les réveries d'une fille nommée Philumene

,
qu'il tenoit pour prophéteflse

,
Ôc que l'on croit

plutôt avoir été possedée. A pelles vécue long-
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temps, & en sa vieillesse il paroissoit fort grave &
fort severe

, par son âge & par sa maniere de vi-
vre. Rodon docteur catholique disputant un jour
avec lui, & l'aïant convaincu d'avoir dit plusieurs
choses mal à propos ;

il fut contraint de dire qu'il
ne faut point examiner la religion

: que chacun
doit demeurer ferme dans la créance qu'il a une
fois embrassée

: &: que ceux qui ont mis leurs es-

perànces en J. C. crucifié, seront sauvez/pour-
v1 qu'ils soient trouvez pleins de bonnes oeu-
vres.

Du même temps de Marcion vivoit S. Justiri
philosophe chrétien

,
dont les ouvrages sont venus

jusques à nous. Il étoit de la province de Sama-
rie

1
de la ville de Sichem

,
nommée aussi Fla-

via, à cause d'une colonie de Grecs, que Vespa-
fien ou ses enfans y avoient envoïez :

toutefois
il n"étoir pas Samaritain, mais Grec païen &: in-
circoncis. Il se fit chrétien avec grande corinois-
sance de cause

;
après avoir essaïé de toutes les

seé\:es de Philosophes, comme il raconte lui-mê-
me en ces termes :

D'abord je me donnai à un
Stoïcien ; & après avoir passé bien du temps avec
lui, voïant que je n'apprenois rien de Dieu

, car
lui-même n'en sçavoit rien.,& disoit que cette con-
noiflance n'étoit pas necessaire ; je le quittai &
m'adressai à un Peripateticien ; homme subtil

,
comme il croïoit. Après m'avoir souffert les pre-
miers jours

,
il me pria de lui fixer son salaire,,

afin que rios conversations ne nous fussent pas
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inutiles
: ce qui me le ht quitter, jugeant qu'il n'é-

toit point du tout philosophe. Et comme j'é-
tois encore dans le plus grand empressement d a-
prendre ce que la philoiophie a. de propre & de
iingulier

:
j'allai trouver un Pytagoricien qui etoit

en grande réputation, & n'avoit pas lui-même

une moindre opinion de sa sagesse. Après que je
lui eus témoigné que je voulois être son disciple

;
Et bien, me dit-il, avez-vous étudié la musique

,l'astronomie, lagéometrie
?

Oùcroïez-vous pou-
voir entendre quelque chose de ce qui mene à
la béatitude, sans avoir acquis ces connoissances
qui dégagent Tarne des objets sensibles

,
la ren-

dent propre aux intelligibles, & la mettent en état
de contempler la beauté & la bonté eflenticlle ?

Comine j'avoüai que je n'avois point étudié ces
sciences, il me renvoïa : car il les tenoit neccssai-

res.
On peut juger quelle éto^t ma peine, de me

voir frustré de mon esperance
:
d'autant plus que

je croïois qu'il sçavoit quelque chose} mais d'ail-
leurs voïant le temps qu'il m'auroit fallu cra-
ploïer à ces études, je ne pus souffrir un si long
délai

: & je me déterminai à suivre les Platoni-t
ciens. Il y en avoit un dans notre ville, homme
de bon sens,ô£ distingué parmi eux. J'eus plu--

sieurs conversations avec lui, & j'y profitai beau-

coup. Je prenois grand plaisir àconnoître les cho-
ses incorporelles, & la consideration des idées
élevoit mon esprit comme sur des aîles

: en sorte



que je croïois être devenu sage en peu de temps ,
& j'avois conçu la folle esperance de voir Dieu
bien-tAot

;
c'est le but de la philosophie de Platon.

Cette disposîtion d'esprit me faisoit cherchr la so-
litude. Comme je me promenois au bord de la

mer, je vis en me retournant un vieillard, qui me
suivoit d'assez près. Son exterieur n'étoit pas mé-
prisable

,
8c montroit beaucoup de douceur 8c de

gravité. Nous entrâmes en conversation
,

& il me
dit. Je vois que vous aimez les discours, 8c non
pas les oeuvres & la verité

; 8c que vous cherchez
la science 8c les paroles, plûtôt que de venir à-la
pratique.

S. Justin rapporte ensuiteun grand entretien
,dans lequel ce vieillard lui fit voir

, que les philo-
sophes mêmes qu'il estimoit le plus

,
Platon 8c

Pythagore, avoient erré dans les principes,& n'a-
voient bien connu ni Dieu, ni l'ame raisonnable

;

que les veritables sages étoient les prophetes
,

que Dieu avoit inspirez
: comme il paroissoit

par leurs prédictions &c par leur miracles. Ce qui
leur avoit donné créance

, en sorte qu'ils avoient
établi la verité par l'autorité

,
8c non par des dif-'

putes 8c de longs raisonnemens, dont peu de gens
sont capables. Que ces prophetes failoient con-
noître Dieu le pere 8c l'auteur de toutes choses

,
3c son Fils le Christ qu'il a envoie :

qu'il falloit
prierde nous ouvrir les portes de la lumière

,
.& nous faire connoître la vérité Le discours de

ce vieillard donna à saint Justin un' amour ar-

p. 1%4. D.



dent pour les propriétés & pour les amis de J. C. &
il connut que cette doétrine étoit la seule philofo-
phie sûre & utile.

Il dit encore ailleurs
:
Mpi-même aimant la do-

drine de Platon: comme j'entendoiscalomnier les
chrétiens

; & voïois qu'ils ne craignoient point
la mort ni tout ce qui cil eitimé le plus terrible

:
je

compris qu'il étoit impossible qu'ils vécussentdans
le vice & dans l'amour de la volupté. Car

,
disois-

je, qui cst l'homme voluptueux
, ou intempérant,

jusques au point d'être friand de chair humaine :
qui cherche la mort pour se priver lui-même de
ses biens ? Et qui ne cherche pas plutôt à vivre
toujours en ce monde & à se cacher aux magi-
strass

,
loin de se denonccr lui-même

,
& pour

être mis à mort. ? C'cstainsi que S. Justin rappor-
te les motifs de sa conversion. Il ne cessa pas étant
chrétien

,
de garder l'habit de philosophe comme

plusieurs autres.
Il composa une apologiepour les chrétiens, l'an

de Jesus-Christ cent cinquante, & y mit hardi-
ment ce titre

:
A l'empereur Titus Elius Adrien

' Antonin
,

pieux
,

auguste
,

Cesar
: & à son- fils

Veriflime philosophe. Et à Lucius philosophe
,fils de Cesar sélon la nature & de l'empereur

par adoption
, amateur de la science

: & au
sacré sénat, & à tout le peuple Romain. Pour
les pcrsonnes de toutes conditions qui sont haïs
& maltraitez injustement. Justin fils de Priscus
Bacchius natif de Flavl'a

, ou Naples de Pales-
tinc
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tine, i i,in de ces per[ecurez, présente cette requê-
te,, S. Justin nomme ici d'abord l'empereur, qui
étant fils adoptifd'Adrien, en portoitles noms :
puis il nomme les deux fils adoptifs de l'empereur.
Le premier étoit Marc Annius Verus

: que l'em-
pereur Adrien nommoit Vcriflïmc, & qui prit aus-
si les noms d'Aurele & d'Antonin

,
depuis qu'An-

tonin le pieux l'eue adopté. Son autre sils adoptif
etoit Lucius Ceïonius Elius Commodus VerusAntonin, ^ fils de Lucius Cebonus Commodus
Verus, qu'Adrien avoit adopté, & l'avoit nommé
Elius Verus. Les empereurs, principalement de-
puis Adrien, se piquoient de philosophie& deJit-
t.erature ; & tenoient à honneur le titre de philoso-
phes. C est pourquoi S. Justin commenceainsi son
apologie.

•

raison nous enseigne, que ceux qui sont vé-
ricablemcnt pieux & philosophes n'estiment &
n aimentque la verité

:
sans s'arrêter aux opinions

des anciens
,

si elles sont mauvaises. On vous
nomme par tout pieux & philosophes

: on dit que
vous gardez la justice

, & que vous aimez la doc-
trine, l'effet montrera ce qui en est. Car nous neprétendons pas vous flatter par cet écrit, mais
vous demander justice suivant la plus exacte rai-

.

son. & vous prier de n "écoutcr
y

ni les préjugez,
ni la complaisance pour les superstitieux, ni la
passion, ni les faux bruits semez depuis long-
temps, ^pour rendre des jugemens qui vous nui.
soient a VOijS menées. Pour nous, nous sommes



persuadez que personne ne nous peut faire du mal,,

tant que l'on ne pourra nous convaincre d'être des.

malfaiteurs. Vous pouvez nous faire mourir,
mais vous ne pouvez nous nuire. Et afin que l'on

ne croie pas que ce discours est temeraire
* nous

prions que l'on informe exactement des crimes.

que l'on nous objecte. S'ils sont prouvez, qu'on

nous puniuecomme ils méritent, & même plus ri-
goureusement

:
si on ne trouve en nous rien à re-

prendre, la droite raison ne veut pas que vous-
maltraitiez les innocens', à cause d'un faux bruit

:

ou plutôt que vous vous fassiez tort a vous-même,
en punissantpar passion, & non par juiUce. La
forme légitime des jugemens, est que les sujets

rendent un compte fidele de leur vie 6c de leurs

discours
: 6c que les princes jugent non par vio..

lence & par tyrannie, mais suivant la pieté 6c h
sagesse. C'efi: donc à nous à exposer à la vûë de

tout le mondenotre vie 6c notre doctrine, de peur
que nous n'aïons sujet de nous imputer les crimes

que l'on commet contre nous, par ignorance.
C'est à vous à nous montrer, que vous êtes de bons

juges. Car, si après cette instruâion
, vous n'agis-

fez pas juil:el11ent, vous n'aurez plus d'excu[e de-

vant Dieu.
Il montre ensuite l'injustice qu'ily a de con-

damner les chrétiens sur leur seul nom : en sorte

qu'il suflït de l'avoiier, pour être réputé convain-

cu ,
& de le nier pour être absous, quoique plu-

fleurs portaient à tore ce nom : ne suivant point
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ics preceptes deJ. C. comme il y avoit plusieurs
F hitofophes, qui ne l'étoientque de nom. Il dit
que les démons, auteurs de l'idolâtrie

, ont procu-ré la mort de Socrate,qui les combattoit par la rai-
ion : & per[ecutent de même les chrétiens, di'ci-
ples de la raison incarnée

,
qui estj. C. Il ajoure :Parce que nous n adorons que ces délnons, on nousnomme athées, & nous demeurons d'accord dei etre 1 égard de tels dieux: mais non a\ l'égard

,du vrai Dieu
, pere de la justice

,
de la chastete &de toutes les autres vertus, sans mélange d'aucun

vice. Avec lui nous honorons & adorons le fils
<jui est venu de lui, & nous a enseigné toutes cesveritez & l'esprit prophetique. Il marque que la
vie eternelle en la compagnie de Dieu, est leur
unique esperance, & qu'ils attendent un jugement
après la more : qui sera exercé

, non par Rada-
fflante & Minos

, comme Platon avoit dit
: mais

par J. C. devant qui les hommes seront presentez
en corps & en ame ,

& les coupables punis d'une
peine érernelle.à Il allegue souvent les philosophes
& les poëtes, a cause de la grande autorité qu'ils
avoient chez les payens : leur montrant ainsi
que la dodrine de J. C. n etoit pas absurde oulncroïable.

Il dit encore : Quand on vous d.it. que nousattendons un roiaume : vous croïez sans dif-
cernement, que nous parlons d'un roiaume hu-
main : au lieu que nous parlons de celui de
Dieu. Ce qui est clair par la confeffion que nous
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faisons du christianisme, sçachant qu'il y va dela
vie. Si nous attendions un roïaunieterrestre

, nous
nierions

, nous nous cacherions
, pour nous con-

ferver & en jouir
;

mais comme nos esperances ne
sont pas pour cette vie

: nous ne nous soucionspas
d'être tuez, cachant qu'il faut toujours mourir.
De tous les hommes nous sommes les plus pro-
pres à concourir avec vous pour la paix, étant
persuadez qu'il cst impossible que personne se cac
che de Dieu, ni le méchant, ni l'avare, ni le
traître, ni l'homme de bien

: & que chacun marche
à un supplice ou à un salut éternel, sélon le mérite
de scs avions. Car si tous les hommes connois-
soient ces veritez

:
personne ne choisiroit le vice

pour un peu de temps, sçachant qu'if le conduiroit

au feu éternel
;
mais il n'y auroitrien qu'il ne fît,

pour se contenir & acquerir la vertu: afin d'obtenir
les biens qui viennent de Dieu. Ni Ni.vosloix ni vos
supplicesne retiennent point les méchans

:
ilssça-

vent que l'on peut se cacher de vous, qui n'êtes

que des hommes
:
mais s'ils étoient persuadez qu'il

y a un Dieu, à qui il est impossible de rien ca-
cher

, non seulement de nos actions, mais de nos
pensées

: vous conviendriez vous-mêmes
, que la

crainte au moins les rendroit sages. Mais il sem-
ble que vous craigniez que tout le monde ne vi-
ve bien

, & que vous n'aïez plus personne à pu.
nir. Pensée plus digne de bourreaux que de bons
princes. Q

Il explique la doctrine des chrétiens, difan;



qu'ils adorent premièrement le Dieu éternel au-
teur de tout, puis en sécond lieu son fils J. C. qui

a été crucifié sous Ponce Pilate, & au troifiémc

rang ils honorent l'esprit prophétique. Pour mon-
trer qu'ils ne sont pas insen(ez, d'adorer un hom-

me crucifié
;
il dit que cet homme est la sçuverai-

ne raison, qui change entièrement ses se£tateurs.
Autrefois nous aimions la débaucheà prêtent

nous n'aimons que la pureté
, nous qui employions

l'art magique
, nous nous abandonnons unique-

ment à la bonté de Dieu. Nous ne cherchions que
les moyens de nous enrichir, & nous mettons en
commun nos biens, pour en faire part aux autres.
Nous nous haïflions jusques à la mort, & suivions

nos coûtumes, de ne manger qu'avec nos compa-
triotes. Depuis la venue de J. C. nous vivons en-
semble familièrement, & nous prions pour nos
ennemis. Nous nous efforçons de convertir nos
persecutcurs :

afin que vivant selon les préceptes
de J. C. ils espèrent de Dieu le même bien que
nous esperons. Et ensuite

: Nous pouvons en mon-
trer plu fleurs

,
qui ayant été avec nous ; de violents

& emportez, sc sont changez & laissez vaincre
: ou

par la vie reglée de leurs voisins, ou par la patien-

ce extraordinaire des compagnons de leurs voya-
ges , ou par la fidelité qu'ils ont éprouvée dans les
affaires. •

S. Justin rapporte ensuitequelques préceptes de
la morale de J. C. Ses discours, dit-il, etoient

courts & concis- car ce n'étoit pas un sophiste,
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mais sa parole étoit la vertu de Dieu. Et après
avoir mis lespssages de l'évangile sur la chastcté

,& montré qu il condamne jusques aux pensées

.

il ajoute :
Il y a plusieurs personnes de l'un & de

l'autre sexe, qui à l'âge de soixante ou soixa nte &
dix ans conservent la pureté, ayant suivi dès
•l'enfance la doctrine de J. C. Et je me vente d'en
pouvoir montrer de tels, dans toutes les condi-
tions. Car à quoi bon parler du nombre infini de "

ceux, qui de la débauche ont pasle à la vie re-
glée ? Il continue de rapporter les préceptes de
l'évangile

:
sur l'amour des ennemis, sur l'au-

mône, & le désinteressement, sur la patience,
sur l'obéïflarïce aux princes. Puis il ajoûte ; ainsi
nous n'adorons que Dieu seul

: mais nous vous
obéïssons avec joye dans tout le reste

: vous rccon-
noiflant pour empereurs & maîtres des hommes,
&c priant qu'avec la puissance souveraine

, vous
ayez aussi la droite raison.-Que si vous nous me-
prisez ,tandis que nous prions pour vous ,

& que
nous vous exposonsclairement toutes choses

, nous
n'y perdrons rien

:
persuadez que nous sommes,

que chacun souffrira par un feu éternel la peine
que ses actions méritent, & que Dieu lui deman-
dera compte, à proportion de la puissance qu'il lui
à donnée.

Voici comme il parle de la generation du Ver-
be. Nous croïons que .notre doctrine doit être
re^ûë / parce qu'elle est vraie

, & nous a été en-
feignéepar J. C. gui seul est fils de Dieu proprç",

6\j» B
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nient engendré, étant son Verbe, son premier
né & sa vertu, & fait homme par sa volonté. Et
ensuite

: Ceux qui prennent le Fils pour le Pere
font voir qu'ils ne connoissent pas même le Pere
& ne sçavent pas que le Pere de l'univers a un
fils

)
qui étant le Verbe & le premier né de Dieu;

elt aussi Dieu, & a paru autrefois à Moïse & aux'
autres prophètes en forme de feu

, & en image
incorporelle

; & maintenant sous votre empires'est
fait homme, par une vierge, sélon la volonté du
Pere, pour le salut de ceux qui croient en lui,
& a bien voulu être méprise & souffrir, pour
vaincre la mort par sa mort, & par sa résurrec-
tion.

Il prouve la verité de la religion chrétienne
parles propheties, que les Juifs lisent comme
nous. Il explique qui étoient les prophetes, & rap-
porte les principales propheties

,
qui regardent

J. C. Et pour connoître l'accomplissement deI cel-
les qui décrivoient la passion

: Vous le pouvez
apprendre

,
dit-il

,
des a&cs qui ont été faits sous

Ponce Pilate
: & il renvoye à ces mêmes aCtes,

pour prouver que J. C. a guéri des aveugles, &
des lépreux

,
& ressuscité des morts. De peur que

l'on ne prît pour une destinée fatale la preseien-

ce de Dieu, qui paroît dans les prophéties
:

il ré-
fute cette erreur dela destinée, & prouve le li-
bre arbitre

; par le blâme & la louange, par le
changement des moeurs en bien ou en mal"
parce qu'il n'y aurait ni vice ni vertu, & que le
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bien ou le mal ne seroient que dans l'opinion des
hommes. Ce qui est, dit-il

,
la iouveraine impie-,

té & la fouvcraine injustice
, comme la droite rai-

son le montre. Il dit, que les démons avoient fait
ordonner la peine de mort, contre ceux qui li,
roient les livres d'Hystaspe, de la Sybille, ou des
prophètes, Ce qui ne nous empêche pas, ajoûte-
il, de lire les prophetes hardiment, & de vous les
proposer. Nous n'avons rien de cet Hystaspe. On
voit seulement que le nom est Persien; & pour les
Sybilles

:
les vers que nous avons sous leurs nOlns,

& qui dès lors passoient pour être d'elles, sont sup,
posez. S. Justin marque le temps auquel il écrivoit,
en disant que J. C. étoit né sous Cyrénius, il y
ayoit cent cinquante ans. Il dit, que même avant
sa naissance, il y a eu des chrétiens: parce que J.
C. est le Verbe de Dieu

,
& la raison souveraine,

dont tout le genre humain participe : & que ceux
qui ont vécu suivant la raison

,
sont chrétiens,

entre lesquels il compte Socrate, supposant qu'il a
suivi en tout la droite raison

; ce qui ne se trouve
pas véritable.

Après avoir rapporté les principales propheties,
touchant les deux avenemens de J. C. 14 ruine de
Jerusalem

,
& la vocation des gentils

:
il ajoûte

:
Tant de choses que nous voyons, suffisent pour
mériter raisonnablement la créance de ceux qui
aiment la vérité, & qui ne sont ni vains, ni pak
sîonnez. Mais ceux qui enseignent les fables de
Vps ppëtw
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jeunes gens qui les apprennent : & nous montrons
qu elles n ont été inventées que par la (édu8:ion du
genre humain, par l opération des démons. Ces
gens qui enseignoient les fables despoètes étaient
les grammairiens, & c etoit.presque toute 1 etude
de la jeunesse. Il prétend que les philosophes ont
pris aes propnetes piuiieurs de leurs dogmes

,
&:

Platon en particulier, de Moïse
; puis il ajoute :Chez-nouson peut apprendre ces veritez de ceuxmêmes qui ne connoissoient pas les lettres, qui

sont grossiers & barbares pour leiangage, mais .fa-
ges & fideles pour l'esprit.

Il sc plaint que les chrétiens sont les seuls queIon persecute
}

tandis que l on souffre toutes les
autres religions. D autres, dit-il, adorent des ar-bres & des fleuves, des rats, des chats

3
des cro-codiles & la plupart des bêtes. Encore tous n'a-

dorent pas les mêmes choses, le culte est diffé-
rent selon les lieux

: en sorte que tous sont impies
.,les uns a 1 égard des autres. Cependant le seul

reproche que vous nous faites
,

est que nous n'a-
dorons pas les mêmes dieux que vous

>
& que

nous n'offrons aux morts, ni libations ni couron-
nes, ni sacrifices. Cependant vous sçavezbien queles autres ne conviennentpas de ce qu'ils doivent
tenir pour dieux

, ou pour bêtes, ou pour vidti-
mes. Il se plaint encore , que l'on n'a point per-secute les imposteurs, qui depuis l'ascension de
J. C. ont voulu passer pour dieux

: comme, dit-il,
Simon le Samaritain du bourg de Gitton

,
qui'du
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temps de l'empereur Claude aïant tait pluiieurs.*

opérations magiques, par l'art des démons qui

le possedoient, a été reconnu pour Dieu a Rome

votre ville imperiale
5

a été honoré comme Dieu

d'une statuë qui est dressée dans le Tybre au mi-
lieu des deux ponts, avec cette inscription latine i:

A Simon dieu saint. Menandre
>

disciple de Si-

mon , a séduit beaucoup de- monde à Antioche

Marcion enseigne encore aprenne, qu 'il faut re-
connoitre un autre dieu plus grand que le Créa-

teur. Tous ces gens se disent Chrétiens. Nous lie.-

sçavons s'ils font ce que 1'011 raconte :
de retl-

verser des lampes
,

demanger de la chair humai-

ne, & commettre d'autres abominations : mais

nous sçavons, que vous ne les persecutez ni ne.

les faites point mourir
,

même pour leur do-
Serine.

C'étoit une coutume chez les pai ens d expo-
sèr leurs enfans

,
quand ils ne vouloient pas les.

nourrir
r.

soit par pauvreté soit par quelqu 'autre.
raison

,
Se les philosophes mêmes 1 'autorisoient.

Saint Justin en prend occasion deparler ainsi
:

Nous croïons qu'il n'y a que des mechans qui

exposent des enfans. Premièrement
, parce que,

nous voïons que l'on ne les eleve la plupart
,

que pour les prostituer. On ne voit chez toutes les-

nations que des troupes d'enfans, destinez a de

honteuxusages r que l'on nourrit comme des trou-

peaux de bétail. Vous en tirez des tributs, au lieu

de les exterminer de votre empire
: & ceux qui

.Plàto, S. Rep. p.
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abusent de ces miserablcs, outre le crime qu'ils
commettent contre Dieu, peuvent abuser par ha-
sard de leurs propre enfans. Telles étoient les

mœurs des Romains sous un des plus sages de
leurs empereurs : encore ne dis je pas tout ce que
saint Justin en rapporte. Il continuë asosi

: De
peur que quelque enfant exposé ne perisse

, &
<]ue nous ne soïons homicides

: nous ne nous
marions

, que pour nourrir des enfans
, ou re-

nonçant au mariage nous gardons la continence
parfaite. Même un des nôtres à Alexandrie, pour
vous persuader que dans nos mysteres il n'y a rien
des infamies qu'on nous attribuë

:
presenra requê-

te au gouverneur Felix
>

pour permettre à un chi-
rurgien de le faire eunuque : car-on disoit que cet-
te permission étoit necessaire. Felix ne voulut pas
répondre à la requête

,
& le jeune homme demeu-

ra en repos , content du témoignage de sa con-
science.

Enfin comme il falloit justifier les Chrétiens
3sur le sujet de lëurs assemblées, & de leurs céré-

monies
: S. Justin ne feint point d'en publier le se-

cret, quoique régulierement il ne fut pas permis
d'en parler devant ceux qui n'étoient pas Chré-
tiens. Il explique donc le baptême en ces termes :
Nous exposerons maintenant de quelle manière
nous sommes consacrez à Dieu

,
6c renouvel-

iez par le Christ
; de peur que l'on ne croie que

nous le diflimulons par malice. Ceux qui sont per-
suadez de la verité-de notre doctrine, 3c qui pro-
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mettent de mener une vie qui y foit conformer
nous les obligeons à jeûner, à prier

,
à deman,

der à Dieu la rémission de leurs pechez passcz-.,-.

& nous prions & jeûnons avec eux.. Ensuite nous
les amenons au lieu où eft- l'eau, & ils sont rege*
nerez , en la manière que nous l'avons été. Car il3r

font lavez dans l'eau
-,

au<»norrv du Seigneur Dieu

perc de toutes choses & de notre Sauveur Jesus-
Christ crUGifié. sous Ponce Pilate & du saint
Esprit, qui a prédit par les prophetes tout ce qui
regardoit le Christ, Nous appelions cette ablu..
tion illumination, parce que les ames y sont .éclair

rées.
Après cette ablution

, rrous amenons le non..

veau fidele
,

& admis
, comme nous disons

, au
nombre des freres:: nous l'amenons

>

dis- je
, au

lieu où ils sont assenibl-,z
, psur prier.en commun

avec attention, tant:pour eux-mêmesque pour
l'illuminé, & pour les autres, quelque part qu'ils
soient

:
afin qu aiant connu la vérité, nous puis-

sions, par les oeuvres robservatron des corn...
mandemens, arriver au salut éternel. Les prieres
sinies, nous nous [11üons par le baiser. Puis oru
présente à celui qui preude aux frères, du pain

y
& une coupe de vin & d'eau. Les aïant pris, il
donne louange & gloire au Pere, par. le nom' da,
Fils, du S. Esprit, & lui rait une longue action
de graces pour ces dons, dont il nous a grati-
fiez. Après qu'il a achevé les prieres & l'a6tion4
dt grâces , tout le peuple assistant dit.à hauta-

04. D.
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voix, Amen, c'cst-à-dire
, en hebreu

:
Ainsi Íoit-

iL Ensuiteceux que nous appelions diacres, distri-
buent à chacun des assistans, le pain nle vin ,*
l'eau consacrez par 1 -'adion de (yraces,, & enportent
aux absens.

Nous appelions cette nourriture Ëucharistie
:

& il n'est permis à personne d'y participer, s'il ne
croit la vérité de notre doétrine, s'il n'a été lavé
pour la rémission des pechez à la nouvelle vie : &
s'il ne vit conformémentaux préceptes de JesusoJ

Chrisi. Car nous ne les prenons pas comme un
pain commun : & comme un breuvage ordinaire*
Mais comme par la parole de Dieu-, Jesus-Christ
S!cst fait chair & a pris la chair & lefang pour no.,,
tre salut,: ainsi la nourmure-sanctifiée par la priere
de son Verbe devient la. chair & le fang du même
Jesus-Christ incarné

:
elle qui deviendroit nôtres

chair & notre sang,,par le changement qui arrive
à la nourriture. Ensuite nous- nous rappellons ces
choses en mémoire les uns aux autres ; ceux qui
ont du bien secourent tous les pauvres, & nous
sommes toujours lesuns, avec les autres. En toutes
ces offrandes nous benissons le Créateur par son
Fils Jo: C. & par le S. Esprit.

Et le jour que l'on appelle du soleil, c'est ainsi

que les païens 'nommoicnt le dimanche
, tous

ceux qui demeurent à la ville, ou à la campagne ,s'assemblent en un même lieu. On lit les écrits
des apôtres & des prophetes

j autant que l'on a
de^temps» Le lecteur aïant cessé

:
celui qui présids

^



fait un discours au peuple
, pour l'exhorter à imr-

ter de si belles choses. Puis nous nous levons
tous, & nous faisons nos prieres, qui étant faites,
on offre, comme j'ai dit, du pain, du vin & de
l'eau. Le prélat fait la priere & l'aaion de graces
selon qu'il le peut ; & le peuple répond, Amen.
On distribuë à tous ceux qui sont présens les cho-
ses sanâifiées. & on en envoie aux absens par les
¿iacres. Les plus richesdonnent librement 6c selon
.qu'ils veulent, une certaine contribution

; & ce
-qui est ainli recueilli se garde chez le prélat; Il en
assiste les orphelins, les veuves, & ceux que la ma-
ladie, ou quelqu'autre caule, réduit à la pauvreté ;
les prisonniers, les étrangers. En un mot, il est
chargé du soin de tous ceux qui sont en neceflicé*
Nous nous asremblons d'ordinaire le jour du so-
Icil, parce que c'est le premier où Dieu fit le mon-
de

: & que J. C. ressuscita le même jour, apparutà
ses disciples, & leur enseigna ce que nous vous
avons exposé.

Si vous le trouvez raisonnable, respe£tez-le
:

si

vous le jugez impertinent, méprisez-Ie. Mais ne
condamnez pas à mort pour cela, des gens qui
n'ont fait aucun mal. Car nous vous déclarons ,
que vous n'éviterez pas le jugement de Dieu si

vous perseverez dans cette injustice. De notre
part nous dirons

: Que la volonté de Dieu soit
faite. Nous pouvions vous demander justice eu
vertu de la lettre du grand & illustre Cesar Adrien
3/otre pere. Mais nous avons mieux aimé nous



fonder sur la seule justice de nos demandes. Il met
ensuite la copie de la. lettre d'Adrien à Minutius
Fundanus. Ainsi finit la premiere apologie de saint
Justin. On ne voit point quel en fut Ferrée

:
mais

on voit grand nombre de. martyrs sous ce regne
par tout l'empire..

A Rome vers ce même temps il s'éleva une sé^

dition de la part des pontifes païens ; & Felicité
femme du rang des illustres,fut arrêtée avec ses

fcpt fils. C'était une veuve qui avoit voüé à Dieu
de vivre en continence. Elle s appliquoit à l'orai-
son jour & nuit, donnant une grande édification

aux ames pieuses. Les pontifes se plaignirent d'elle
à l'empereur Antonin, que cette veuve avec ses?

fils insultoit aux dieux
,

& attiroit leurfcolere.
L'empereur ordonna à Publius préfet de Rornc,de
l'obliger, avec sesenfans, à sacrifier pour appaiser
les dieux. Le préfet la sir amener en particulier

,
ôc s'efforça de la persuader par douceur & par me-
naces y

l'exhortant à conserver au moins ses en-
£ms

:
mais elle demeura ferme. Le lendemain if«,,'

tint sa séance dans la place de Mars & la fit ame-
ner avec ses enfans. Elle au lieu de ceder, se tour-
na vers eux, & leur, dit

:
Regardez en haut, mes'

enfans, voïez le ciel, c 'est-là où Jesus-Chrifd vous
attend avec ses Saints. Demeurez fidèles dans
son amour , & combattez pour vos ames. Le
préfet lui fit donner un soufflet, en disant

: Tui-1

es bien hardie de leur donner en ma présence de
tels avis

, au mépris des ordres de. nos grincer

x 1.il.
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Alors ilappella ses septenfans l'un après l'autre;
le premiernommé Janvier,aïant confesse hardi-
ment, fut battu de verges & mis en prison. Le sé-
cond nommé Félix

,
confessa, & fut auffiarenvoïé :

de même les cinq autres, Philippe Silanus, Ale-
xandre

,
Vital, Martial

: tous demeurerent fermes
dans la confession de ladfoi. Le préfet rapporta à
l'empereur Antonin le proses-verbal de cet inter-
rogatoire

: & l'empereur les renvoïa à divers juges

pour les punir diversement. L'un de ces juges fit
mourir le premier des freres à coup de lanieres
plombées c'est- à-dire, garnies de ballesde plomb

par les bouts. 13n autre fit assommer le sécond & le
troisiéme à coups de bacon. JJn autre juge fit pré-
citer ^quatrième

: un autre fit couper la tête au
cinquième

, au sixieme, & au septime.0 Un au-
tre fit aussi décolcr la mere. AinG finirent ces
fllirtyrs.

Il est certain toutefoisque4'empereurAntonia
le pieux

,
donna quelques édits favorables aux

Chrétiens. Plusieurs gouverneurs des provinces lui

en aïant écrit
:
il.répondit qu'il ne falloit point les

inquiéter, si l'on ne trouvoit qu'ils entreprisTent
quelque chose contre l'état. Il écrivit fluffi aux vil-
les, pour leur défendre de les troubler

: & nom-
mément à Larisse, à Thei(ralonique

,
à Athènes^

& à tous les Grecs.
fDu, temps de cet empereur ,

& l'an cent cin-
quante-huit de J. C. Saint Polycarpe évêque de
Smyrne vint ji Rome, où le pape Anicet gou-
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vernoit l'église. Le sujet de ion voyage étoit le
differend couchant le jour de la Pâque. La coÚtu-
me de Rome

,
d'Alexandrie

, & de tout 1 Occi-
delit

,
étoit de la celcbrer toujours le dimanche.

Les églises d'Asie la celebroient toujours le qua-
torzième jour du premier mois

,
quelque jour de

la remaine qu'il arrivât, conformément à l'ufige
des Juifs

; ôc prétendaient en cette pratique sur-
vre la tradition de -l'apôtre saznt Jean. Après que
S. Anicet & S. Polycarpe eurent un peu conféré
ensemble ils s'accorderent ausii-tôt:

: & convinrent
de ne poiru: rompre les liens de la charité

, pour
ce poinc de Iti fece

: qui scmbloir être le capital
de la dépure. Ec toutefois S. Anicet ne pouvoit
persuader à S. Polycarpe de quitter sa coucume : ôc
S. Polycarpe ne put persuader à S. Anicet, d'ob-
server la coutume d'Asie en aucune maniere :
parce qu il se croyoit obligé à suivre cxadlement
i usage des anciens, qui l'avoient précédé. Ce qui
étant ainsi reglé

,
ils communiquèrent ensemble :

& s. Anicet fit l'honneur à S. Polycarpe de lui
ceder la consecration de l'eucharistie. Aussi S.
Polycarpe etoit conlideré comme un homme
vraiement apostolique, & avoit le don de prophé-
tie. Il se separa de S. Anicet en paix

,
ôc cette paix

etoit commune a toutes les "églises, tant celles qui
celebroient la pâque le quatorziéme jour

, que les
autres.

S. Polycarpc étant à Rome, y rencontra l'he-
•

xetique Marcion, qui lui demanda s'il leconnoif-

Euf. iY. Lj1. c.
14. Chron. JîUx.
an. 158. Irtez i i r.
C. 3. Euf. IV.
C. 14.
Socr. v. hip. c. zi.
Euf. v. hijh c. 15,
Beda rat. temp>
41.



soit ? Oui
)

répondit S. Polycarpe, je te connoi!r

pour le fils aîné de Satan. C etoit la coutume quand
il entendoit quelque proposition contraire a la

doctrine de l'église, de sc boucher les oreilles,
de s'écrier

: 0 bon Dieu, à quel temps m avez-
vous reservé 1. Et soit qu'il fut assis ou debout

^
il

s'enfuïoit aussi-tôtde la placeou ilavoitoiïileblas-
phétne. L'heretique Valentin, qui étoit venu à

Rome sous le pape Hygin, y étoit encore sous

Anicet. Une femme nommée Marcclline
,

de la

[eae des Gnostiques, y pervertit plusieurs person-

nes. Mais saint Polycarpe pendant son sejour ra-

mena à la foi de l'église plusieurs de ceux que Va-
lentin & Marcion avoient pervertis. Valentin &
Marcioneux-mêmes feignirent d abjurer leurs er-
reurs ,

& furent reçus dans l'eglise
: & Marcion

donna une somme d'argent qui lui fut rendue
quand on le chassa encore.

Hegesippe étoit à Rome dans le même temps r
il étoit né Juif, & ayant embrasse la foi chrétien-

ne ,
il écrivit en cinq livres l'histoire ecclesiasti-

que ,
depuis la passion de JVC. jusques a son

temps. C'étoit un recueil sinccre des traditions
apostoliques

,
d'un stile simple. Car Hegesippe

,
quoique très-sçavant, imitoit la maniere d *écrire

des apôtres
-,

aussi-bien que leur vie. Allant à

Rome
,

il confera pendant son voyage avec plu-

11eurs évêques
: & trouva qu ils tenoient tous la

même doctrine & les mêmes maximes. A Co-
rinthe où il fit quelque séjour, il eut avec Pri-
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mus j
qui en étoit évêque

,
plusieurs conversations

très-agréables à l'un 8c à l'autre
: 8c Hegesippe y

reconnut que l'église de Corinthe avoit perseveré
constamment jusques là, dans la vraïe 8c saine
doctrine. Etant arrivé à Rome, il y demeura jus-

ques au pontificat d'Eleuther
,

qui étoit alors dia-

cre sous le pape Anicet. Or il cst assez constantque
le pape Anicet mourut ran cent soixante 8c un:
8c que Soter qui lui succeda, arriva jusques à l'an
cent soixante 8c dix

:
qui fut le commencement

d'Eleuther. En général Hegesippe rendoit témoi-

gnage, que jusques à son temps, il n'y avoit au-
cun siége épiscopal, à compter la succession de-
puis les apôtres, ni aucune ville ,où l'on ne gar-
dât. fidelement tout ce que la loi avoit ordonné

,
ce que les prophetes avoient enseigné

,
8c ce que

le Seigneur lui-même avoit prêché. L'église le

compte entre les Saints
:

mais nous avons perdu
ses écrits, hors quelques petits fragmens conser-

vez par Eusebe.
L'empereur Antonin le pieux mourutTan de

J. C. cent soixante 8c un ,
âgé de soixante 8c dix

ans, après en avoir régné vingt-deux. Ses deux
fils adoptifs luisuccederent

,
sçavoir Marc son ne-

veu 8c son gendre, 8c Lucius. Marc étoit fils d'An-
nius Verusfrere de l'impératrice Faustine, dont
il épousa la fille

,
nommée aussi Faustine

: par l'a-
doption il prit le nom d'Aurele Antonin, 8c il

nous est plus connu sous le nom de Marc-Aurele,
Lucius éroit fils de Lucius Cexonius Commodus,
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qu'Adrien avoit adopté. Il portoit aussiles noms
de Verus & d'Antonin

,
& est connu sous le nom

de Lucius Verus. Il épousa Lucille fille de Marc-
Aurele. Ce fut la premiere fois que l'on vit deux
empereurs Romains regner ensemble

: mais Lu-
cius fut un homme de peu démérité. Marc-Au-
rele étoit habite& vertueux, & faisoit profession

ouvertede philosophie, qui étoit ce que les païens
connoissoient de meilleur pour les moeurs :

aussi
le nomme-c'on souvent Marc-Antonin le philo-
sophe

:
mais iln'eu étoit pas moins attaché aux 'su-

perditions du paganisme. D'ès l'âge de huit ans,
l'empereur Adrien l'avoit mis dans la compagnie
des Saliens consacrez à Mars. Il y passa par tou-
tes les charges

: reçut lui - même quelques
- uns

dans la compagnie
,

& congédia d'autres
:

sans

que personne lui suggerât les paroles solemnelles,

parce qu'il les sçavoit par coeur. Il afFe&oit de res-
sembler à Numa, dont il prétendoic tirer son
origine, & par conscquent d'être exact obscrva-
teur de l'ancienne religion des Romains

,
& de

leurs loix, qui défendoient les religions étrangè-
res. La se£te de philosophie qu'ilavoit embrassée

,étoit celle des Stoïciens les plus superstitieux de
tous : & qui faisoient profession d'être inflexibles
dans leurs résolutions, & inexorables envers les
coupables.

Ainsi Marc-Aurelepersecuta les chrétiens,quoi-
qu'il se piquât de clemence, & qu'il eut accoutumé
de punir .a,u-dcfius de la rigueur des loix. S'il ne fit:

Capitol in 1..1 p.
2". D.

CA!':tJ p 51 D.



pas d'edit pour ordonner la persecution générale
:

du moins il souffrit des persécutions particulières
& violentes en plusieurs provinces. Dans son re-
cueil de sentences morales que nous avons ,

il dit:
Qu'il faut être toujours prêt à mourir, parun ju-
gement qui nous soit propre : non par une Am-
ple obstinacion comme les chrétiens

:
mais avec

raison & gravité
\ en sorte que l'on persuade les

autres sans éclat. On voit par là combien il les
connoissoit peu. D'ailleurs il étoit animé contre
eux par les philosophes, à qui leur vertu solide
étoit insupportable

: parce qu'elle montroit qu'ils
n'étoieat que de vains discoureurs. Celui qui se
signala le plus contre eux alors

3

fut le Cynique
Cre[cent, ennemi mortel de S. Justin

:
il étoit de

Megalopolis, fort adonné à l'argent & aux a-
mours les plus infames

;
scelerat achevé

, & tou-
tefois honoré de tout le monde : l'empereur lui
donnoit six cens sols d'or de pension

:
c'est-à-dire

environ douze censécus. Il accusoit les chrétiens
d'être athées

; & disputoit de leur doéèrine, sans la
connoître.

U11 autre Cynique donna alors un exemple rare
de l5 excès où peut porter la vanité. C'étoit Pere-
grin

, autrement nommé Protée
,
natifde Parium

dans la Troade, d'où il avoit été chassé pour ses
crimes. Car il avoit été convaincu d'adultere &
de débauche encore pire

: & ilpassoit pour cons-
iant ,

qu'il avoit étouffé son pere . trouvant qu'il
vivoit trop long-teipps. Fuïant de pais en païs

y
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il vint en Paleitine où il le ht chrétien
: & comme

il avoit de l'esprit, il acquit une telle estime
,

qu'il

parvint aux premieres places de l'église. On le mit

e'J1 prison pour la foi
: ce qui augmenta sa réputa-

tion. Les chrétiens firent tous leurs efforts pour le

délivrer: & comme ilétoitimpossible, ils lui don-
noient tous les secours imaginables. On voyoit
dès le matin des vieilles femmes, des veuves ,

des
cnfans orfelins

,
qui attendoient à la porte de la

prison. Les plus considerables des fideles ayant ga-
gné les gardes

^
passoientla nuit avec lui au dedans,

s'entretenant de discours de pieté. On lui appor-
roit des vivres en abondance. Quelques églises

d'Asie envoyèrent des députez
, pour le visiter, le

consoler & lui porter du secours
: car les chrétiens

n'épargnoient rien en ces occasions. En sorte que
Peregrin amassa beaucoup d'argent, sous ce pré..
texte de persécution.

Le gouverneur de Syrie qui aimoit laphiloso-

phie, voyoit que cet homme méprisoitla mort,
le mit en liberté. Il retourna en son pais, où

. pour ^ppaiser ceux qui vouloient encore le pour-
suivre à cause de son parricide :

il abandonna a la

ville ce qui lui restoit de bien
,

& s'acquit ainsi la

réputation d'un véritable philosophe. Alors il sc

remit à voyager, assuré de ne manquer de rien

par la charité des chrétiens, qu il trompoit en-
core. Cela dura quelque-temps. Mais enfin il

mangea de quelque viande défendue
,

peut- être
de quelque victime des idoles : & les chrétiens



n'eurent plus de commerce avec lui, l'ayant re-
connu pour ce qu'il étoit. Il voulut rentrer dans
son bien

, par l'autorité de l'empereur, mais il ne
put l'obtenir

, & se remit à voïager. En Egypte il
s'exerça à tout ce que les Cyniques pratiquoient
de plus impudent, pour montrer combien ils mé-
prisoient l'opinion des hommes. En Italie il sc

mit à médire de tout le monde, & principale-
ment de l'empereur

:
jusqu'à ce que le préfet do

Rome
, voyant qu'il abusoit trop de la bonté du

prince, le chassa
; ce qui lui fit encore honneur de-

vant les ignorans. Il passa en Grece, 011 il conti-
nua de médire

,
d'exciter les peuples à la révolte.

Toutefois il fut estimé de plusieurs, pendant quel-
que séjour qu'il fit à Athenes, logé dans une ca-
bane hors la ville.

Enfin se voyant vieux & meprisé, parce qu'il ne
faisoit ni disoit plus rien de nouveau, il s'avisa de
se rendre illuf1:re par une mort extraordinaire. A
l'assemblée des jeux olympiques, qui étoit la plus
grande solemnité de toute la Grece :

il promit qu'à
l'olympiade suivante il se brûleroit. Il tint parole.
Lapremiere année de la deux cens trente-sixiéme
olympiade

,
les jeux étant finis, il fit dresser un

grand bûcher
,

& la nuit accompagné de plusieurs

autres Cyniques,il vint y mettre le feu
>
ôta sa besa-

ce ,
son manteau & son bâton

; car c'étoit l'équipa-
ge desCyniques, jetta de l'encens dans le feu, <k
dit tourné vers le midi

:
Démons de mon pere &c

de ma lnere, recevez-moi favorablement. Aullï-
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toc il sauta dans le feu
,

& ne parut plus, tant 1:1

flamme en étoit grande. Cette tragedie fut jouée
l'an de J. Ç. cent soixante & cinq.

Athenagore en parle dans l'apologie qu'il pu-
blia

, comme l'on croit, l'année suivante cent
soixante & 11x, & qu'il adressa aux deux empe-
rcurs Marc- Aurele & Lucius Verus. Il se plaint

que les chrétiens font les seuls que l'on perCccu-

te pour leur 1101n ; tandis qu'il cit permis à tous
les autres peuples

,
de vivre suivant leurs loix &:

leur religion. Nos per[ecuteurs, dit-il, ne se coti.
tentent pas de nous ôter les biens & l'honneur,

tout le reste de ce que la plupart des hommes
estiment important

: car nous méprisons tout ce-
la. Nous avons appris, non-seulement à ne point
frapper ceux- qui nous frappent, & à ne point.fai,

re de procès à ceux qui nous pillent : mais si on
nous donne un soufflet, à tendre l'autre joue; si

on nous ôte: notre tunique, à donner encore le

manteau. Quand nous avons renoncé aux biens
3

on attaque nospcr[onnes & nos vies
: en nous ac-

cablant d'accusations
,

dont le soupçon même

ne nous convient pas, & que ceux qui parlent
contre nous meriteroient mieux. Si quelqu'un
peut nous convaincre du moindre de ces crimes,
nous ne refusons pas le supplice le plus cruel

:
mais

si on ne nous accuse que de notre nom :
c'cstà

vous très - grands & très
-

sages princes, à nous
défendre par les loix

: car jusques ici
^

ce que l'on
!dit contre nous n'esc qu'un bruit confus

; aucun
chrétien

An. 165.
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chrétien n a été convaincu de crime
5
& il n'y apoint de chretien méchant, s'il n'est hypocrite.

Ensuite il entre dans le détail
, & dit ! Il y a trois

crimes dont le bruit commun nous accuse
,

l'a-
th'éïsme

,
le repas de chair humaine

,
les incestes.

Si cela est, n épargnez ni âge
,

ni sexe
: extermi-

nez-nous avec nos femmes ôc nos enfans. Mais si

ce sont des inventions & des calomnies
,

sans au-
tre fondement que l'opposition naturelle du vice
& de la vertu : c'est à vous d'examiner notre vie ,notre doctrine &r notre affecrion à votre service
& de nous faire la même justice que vous feriez à

nos adversaires.
Quant a 1 atheisme, il rapporte premièrement

l exemple de plusieurs philosophes, qui avoient
fait profession de ne point croire de dieux ;

sans
qu'on leur en fist un crime. Ensuite il déclare

,
que les chretiens adorent un Dieu créateur de
tout, qui naJ point commencé, parce que ce qui
est ne commence pas, mais ce qui n'est point,
& qui atout fait par son Verbe. Il montre que
les poëtes & les philosophes les plus illuf1:res ont
reconnu un esprit souverain, qui a fair tous les

corps, ou du moins qui les gouverne. Amsi que
sous d autres paroles, ils ont enseigné à peu près
la même doG1:rine, que les Chrétiens. Pourquoi
donc, ajoute t il, est-il permis aux autres de di-
re & d'écrire ce qu'ils veulent, touchant la divini-
té ? rand

s que la loi n'est que contre nous, qui
pouvons donner 'des preuves solides de notre

P. 4. C.
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créance au lieu que les poetes & les philosophes

ne parlent que par conjecture ? Ensuite il mon-
tre qu'il ne peut y avoir qu'un Dieu, & par la rai-
son, & par l'autorité des prophetes, & conclut ;
J'ai donc suffisamment prouvé que nous ne som-

mes pas athées
;

puisque nous croïons un Dieu
éternel

,
invisible

,
impassible

,
incompréhensi-

ble, immense ;
qui ne peut être connu que par la

pensee. Nous concevons encore que Dieu a un
Fils. Et qu'on ne traite pas cette créance de ridicu-'
le

: car ce .que nous croïons de Dieu & de son Fils
y

ne ressemble pas aux fables des poëtes j qui ne re-
presentent pas leurs dieux meilleurs que les hom-

mes. Le Fils de Dieu est le Verbe du Pere
,

c'est-
à-dire

,
son idée & sa vertu. Car tout a été fait

par lui
; & le Pere & le Fils sont un. Le Fils est

dans le Pere, & le Pere est dans le Fils, par l'union

& la vertu de l'Esprit, & le Fils de Dieu est la

pensée & le Verbe du Père. Que si par la su-

blimité de votre genie, vous voulez penetrer ce

que veut dire ce nom de Fils, je le dirai en peu de

mots.
Premièrement;, c'est une production du Pere..

Non qu'il ait été fait. Car dès le commencement
Dieu étant un esprit éternel, avoit en lui le Ver-
be

,
la raison éternelle. Mais il a procédé pour

être la forme &r la cause efficiente de toutes les

choses matérielles. C'cst ce que dit l'esprit pro-
phetique

: Le Seigneur m'a créé au commence-
ment de ses voies pour ses ouvrages. Et ce même

f. 1 e. B.

prov VI!t.12..
sa. 70.



Esprit
,

qui agit dans les prophètes i nous disons
aussi que c'est un écoulement de Dieu, qui en pro-
cède'comme le raïon du soleil. Qui ne s'éton-
nera donc que l'on nomme athées, ceux qui di-
sent qu'il y a un Dieu Pere, un Fils Dieu, &.un
Saint Esprit

; qui sont unis en puissance, & distin-
guez en ordre. Notre theologie n'en demeure pas
là. Nous disons encore qu'il y a une multitude
d'anges, que le créateur a distribuez par son Ver-
te

: pour conserver l'ordre des élemens
,

des cieux
& de l'univers. Et ne vous étonnez pas que je vous
explique si exactement notre doctrine. C'est afili
que vous en sçachiez la vérité, & ne vous laissiez

pas emporter à l'opinion commune, qui est sans
saison.

•

Il fait ensuite la comparaison delà morale chré-
tienne, & des études vaines & stérilcs des philo-
fophes, & il ajoûte : Chez nous vous trouverez
des ignorans, des ouvriers, des vieilles femmes

,qui ne pourraient peut-être pas montrer par des
raisonnemens la vérité de notre doétrine, mais
qui montrent par les effets l'utilité de leurs senti-
mens. Ils ne sçavent ipas des .dictoups par, coeur.,
mais ils font de bonnes oeuvres. Ne se défendait
point quand on les maltraite donnant?à qui leur
demande

: aimant leur prochain comme eux-
mêmes. Si nous n'étions persuadez qu'il y a un
Dieu qui observe lb 'genre humain

,
prendrions-

nous tant de soin de. nous purifier ? Il répond en-
fuite

,
pourquoi Jes Chrétiens ne font point de

v.p. 17. D.
v. p. 27. A,

p. \i.JL*



sacrifices sanglans
:

pourquoi ils n'adorent point?
d'idoles ni dechoses materielles. Il réfute les fa-
bles des poëres, sur l'origine des dieux, & les al-
légories par lesquelles les philosophes vouloient y
donner un sens raisonnable. Il accorde que les ido-
les faisoient quelques miracles, & montre que l'on

ne peut en attribuer l'effet qu'aux démons
:

dont
il explique l'origine & la nature, marquant claire-

ment le libre arbitre des anges comme des hom-
mes. Il vient ensuite aux deux autres accusations-,
&: parle ainsi

Ce que j'ai dit devroit suffire pour nous justi-
fier, car je ne croi pas que vous doutiez, que des.

gens dont toute la vie se propose Dieu pour ré-
gie

, & dont'le but est de le rendre irreprehensi-
bles devant lui

$ ne s'abstiennent même de la pen-
sée du moindre peché. Car si nous ne croyions vi-
vre que sur la terre, on pourroit nous soupçon-

ner de suivre la chair & le sangr & de nous aban-
donner à l'avarice & à la débauche

:
mais nous

yqui croïons que Dieu est présent jour & nuit, non-
seulement à toutes nos actions, mais à toutes nos
paroles & nos pensées

: qui
.

est toute lumiere^ &
voit jusqucs dans nos coeurs y & qu'après cette
vie mortelle nous en mènerons une dans le ciel

ybien plus excellente ; ou que tombant avec les

autres, nous en mènerons une bien pire dans le
feu

j
il n-'est pas vrai-semblable que nous voulions

être méchans
-, & nous livrer à la justice de ce grand

Juge..

À.
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Pour mieux réfuter la calomnie des incestes
,il releve la charité pure , & la chasteté des Chré-

tiens
5

& dit
:

Scion la difference des âges nous
regardons les uns comme nos enfans, les autres
comme nos freres & nos soeurs

>
& nous hono-

rons les personnes plus âgées comme nos peres &
nos meres. Ainsi nous avons grand soin de con-
serverla pureté de ceux que nous regardons com-
me nos parens. Quand nous venons au bai ser

rc'est avec une grande précaution
, comme à un

acte de religion ;
puisque s'il étoit souillé de la

moindre pensée impure
,

il nous priveroit de la
vie éternelle. L'esperance de cette autre vie nous
fait mépriser la vie présence

, & jusques aux plai-
firs de l'csprit. Chacun de nous prenant une fem-
me sélon nos loix> ne se propose que d'avoir des
enfans

; imite le laboureur, qui aïant une fois con-
sié son grain à la terre ,

attend la moi sson en pa-
tience. Vous trouverez parmi nous plusieurs per-
sonnes de l'un 6c de l'autre sexe, qui vieillissent
dans le célibat, esperant: dans cet état d'être plus
unis à Dieu.

Sur la calomnie de manger de la chair humai-

ne, il dit
:

Il ne nous elt permis
,

ni de resister à

ceux qui nous frappent, ni de ne pas bénir ceux
qui nous maudissent. Car nous ne nous conten-
tons pas de la simple justicc;, qui se borne à ren-
dre la pareille

, nous nous proposons encore la
bonté & la patience. Puisque nous tenons ces
maximes. peut-on sans extravagance nous appel-.

p. C.
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1er homicides ? Car on ne peut manger la chair
d'un homme, sans l'avoir tué. Que si on demande

a nos accusatcurs s'ils ont vû ce qu'ils disent
; il

ny en aura point d'assez impudent pour le dire
.;

cependant nous avons des esclaves
,

les uns plus,
les autres moins : nous ne pouvons nous cacher
d'eux, toutefois pas un n'a encore dit ce menson-

ge contre nous. Comment peut-on accuser de

tuer & de manger des hommes, ceux qui ne pcu,
vent, comme l'on sçait, souffrir la vue d'un hom-

me , que l'on fait mourirmême justement ? Qui n'a
de rempresTement pour les spcûacles des gladia-

teurs & des bêtes
,

principalement quand c'eil:

vous qui les donnez ? Il parle aux empereurs. Tou-
tefois nous avons renoncé à ces spe£tacles

: croïanr
qu'il n'y a guéres de disference entre regarder.un
meurtre & le commettre. Nous tenonspour homi-
cides les femmes qui se font avorter : & nous
croïons que c'est tuer un enfant, que de l'exposer.
Comment pourrions-nous les tuer ,

quand on les

a déjà nourris ? Nous sommes égaux en tout5obéït
fant à la raison, sans prétendre la gouverner. C'est
la substance de l'apologied'Athenagore, que nous
avons entiere,avec un traité de la résurrection des

morts.
La persécution ne céda pas pour cela. L année

suivante septiéme de M. Aurele
, cent soixante &

sept de J. C. plusieurs martyrs souffrirent à Smyr-

ne en Asie, entr autres l'évêque S. Polycarpe, qui
gouvernoit cette église depuis environ soixan-

X L v 111.
Martyre de S.
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te & dix ans, yaïantété mis par l'apôtre saint Jean.
Quelques-uns furent tellement déchirez à coups
de fouet, que l'on voïoit le dedans du corps juf-

ques aux veines 5c aux arteres : & que les assistans
touchez de compassion, les plaignoient

: tandis
que les martyrs eux-mêmesn ouvroient pas la bou-
(:he pour soupirer. D'autres méprisoient le feu

,d'autres les bêtes
,

ausquelles ils étoient condam-
nez. On cherchoit à lasser leur patience, en les
couchant sur des coquilles pointuës.,& leur fai-
sant souffrir divers tourmens.

On remarqua entre les autres un jeune homme
nommé Germanicus, à qui le proconsul s'effor-
çoit de persuader qu'il eût compassion de lui-mê-
Ine, & qu'il considerât son âge. Mais le martyr
sans héliter, attira une bête farouche

, & la con-
traignit à le déchirer. Le peuple infidele étonné
& irrité de la vertu des Chrétiens, se mit à crier
tout d'une voix : Otez les impies, que l'on .cher-
che Polycarpe. Un nommé Quintus Phrygien

,nouvellement venu de son païs, eut peur quand
il vit les bêtes. Il s'étoit présenté lui-même

,
& en

avoit entraîné d'autres. Mais le proconsul le pria
tant, qu'il lui persuada de jurer & de sacrifier*
On vit par cet exemple qu'il ne falloit pas s'ex-
]poscr inconsidérément. Saint Polycarpe aïant
appris ce qui se paisoit, n'en fut point troublé. Il
vouloir demeurer dans la ville, mais il ceda aux
prieres de les amis & se retira à la campagne fdans une mai[on'peù éloignée

,
où il demeura



avec peu de perLonRes. Toute ion occupation
jour & nuit étoit de prier pour toutes les églises

du monde. Car c'étoit sa coutume. Trois jours

avant qu'il fût pris, il eut une vision d^ns la prie-

re ,
& vit son chevet brûler. Il se tourna vers ceux

qui étoient avec lui, & leur dit en' prophetie
: Je

dois être brûlé vif. Comme on coneinuo)t de le

chercher, il passa dans une autre maison de cam-
pagne. Ceux qui le cherchoienty arrivèrent auffi-

tôt ; & ne le trouvant pas, ils prirent deux jeunes

garçons, dont l'un cédant auxtourmens, le dé-
couvrit,

C'étoit des archers & des cavaliers armez corn":

me pour prendre un voleur
,
qui marchoient con-

duits par ce garçon un vendredi au soir. Ils arri-
verent tard trouvèrent saint Policarpe couche
dans une chambre haute. Il eut pu se retirer
dans une autre maison, mais il ne voulut pas, 8c

dit
: La volonté du Seigneur soit faite. Aïant

donc oui arriver ces gens ,
il descendit & leur

parla. Eux étonnez de son âge & de sa fermeté ,
disoient :

Falloir-il se tant presser, pour prendre ce
bon vieillard ? Aussi tôt il leur fit donner à boire

& à manger, autant qu'ils voulurent
: & les pri",

de lui accorder une heure
, pour prier librement,

L'aïant obtenue il pria debout animé de la grace ;
ensorte que pendant deux heures il ne put ces-
ser. Ceux qui entendoiepe furent étonnez, Se

plusieurs se repentoient d'être venus prendre un
fieillard si divin. Pans cette priere il fit mention

d®
" •#



s ceux qu H avoit jamais connus
^

grands &
•petits considerables ou non, & de toute leelisc
catholique répandue dans le monde.

,
Sa priere étant achevée, & l'heure de partir

étant venue ,
ils le conduisirent à la ville, monté

sur un âne. Cetoit le jour du grand samedi, c'est
a dire comme l'on croit, la veille de Pâques.
Herode qui etoit Irenarque, &son pere Nicetes,
vinrent -au devant, & le prirentdans leur chariot.

L'rfenarque etoit dans ces villes un magistrat
charge de faire arrêter les séditieux

, & de main-
M 1^ *11' 1 I t • —« iranquniite publique : Ion nom signifie

juge de paix. Herode & Nicetes ayant avec euxS. Polycarpe, luidisoient
: Quel Inal y a-t'il, de

dire : Seigneur CeCar, sacrifier& se sauver? S Po-
ycarpene répondit rien d'abord. Et comme ils

le pressoient, il dit : Je ne ferai point ce que vousme conseillez. Alors ils lui dirent des injures, &le chasserent du chariot, avec tant de précipita-
non, qu'il tomba, & se blessa à l'os de la jambe.
Il ne s en émut point, & comme s'il n'eût rien
souffert il marcha gayement & se laissa conduire
a 1 amphithéâtre. Le bruit y étoit si grand, queIon n'y pouvoit rien entendre. Lorsqu'il y entra,il vint du ciel une voix, qui dit

: Courage, Poly-
carpe ,

tiens ferme. Personne ne vit celui qui par--lait ; mais les chrétiens qui étoient présens en-tendirent la voix.
Il s avança ,& quand on sçut qu'il étoit pris,

il s excita un grand tumulte. On le Dre[enta au

v. Aug. ep. r<ô7
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proconCul) qui lui demanda
:
S'il étoit Polycarpe ?

Il répondit qu'oui. Le proconsul l 'cxliortoit a
nier

:
lui disant d'avoir pitié de sor age

,
& les au-

tres discours ordinaires. Puis il lui dit
: Jure par la

fortune de César. Reviens a toi
>

& dis
:
Otez les.

impies. C'étoit une acclamation ordinaire con-
tre les chrétiens. S. Polycarpe regardad'un yita-

ge severe toute la multitude du peuple modela
qui étoit dans Pamphithéatre étendit la main

vers eux ,
leva les yeux au ciel, & dit en soupi-

rant :
Otez les impies

,
témoignant le deur ardent

qu'il avoit de leur conversion. Le proconsul le

preflfoit, & lui disoit
}

jure
,

& je te renvoyerai :

dis des injures à Christ. S. Polycarpe répondit: Il

y a quatre - vingt six ans que je le sers
,

& il ne
m'a jamais fait de mal, comment pourrois-jedire
des blasphêmes contre mon roi, qui m 'a

sauve ? Le
proconsul le pressà encore ,

& lui dit : jure par la

fortune des Césars. Saint Policarpe répondit : Si

vous croïez qu'il y va de votre honneur que je ju-

re par ce que vous appellez fortune de Cesar
; &

si vous feignez de ne pas ravoir qui je suis, je le

,dirai librement, écoutez le. Je suis chrétien. Que
si vous voulez connoître la doctrine deschrétiens,
donnez-moi un jour, 6c vous l'entendrez. Le pro-
consul lui dit ;

Persuade le peuple. s. Po'vcarpe ré-
pondit

: Pour vous, je veux bien vous parler ; car

on nous apprend à rendre aux magistrats & aux
puissances établies de Dieu, l'honneurqui leur est

dû" & qui ne.. nous nuit poi;t11;.. Mais pour ceux.



Uà
,
je ne les crois pas dignes de me défendre de-

vant eux.
Le proconsul dit

: J'ay des bêtes, je t'yexpose-
rai, si tu ne changes. S. Polycarpe répondit

:
Fai-

tes-les venir
^

car je suis incapable de changer de
bien en mal

: mais il m'est bon de passer des souf-
frances à la justice. Le proconsul lui dit

: je te fe-
rai consumer par le feu

,
si tu méprises les bêtes

;si tu ne ch:1nges. S. Polycarpe répondit
: Vous

me menacez d'un feu qui brûle pour un temps
& s'éteint incontinent

: car vous ne connoisse?
point le. feu du jugement futur & du supplice éter-
nel, qui ell: réserve aux impies. Mais que tardez-
vous , amenez ce qu'il vous plaira

;
Il dit ces pa-roles & plusieurs autres, plein de hardiesse & de

joye, & le visage rempli de grâce : en sorte qu'il
étonnoit le proconsul, qui ne laissa pas d'envoyer
son crieur, pour dire trois fois au milieu de l'am-
phithéatre; Polycarpe a confeiTé qu'il étoit chré-
rien.

Cette proclamation étant faite, toute la mul-
titude des payens 5c des Juifs, qui étoient à Smyr-
ne ,

saisis d une fureur indomptable, se mit à crier
a haute voix

: C est le doreur de l'Asie, lepere
des chrétiens

:
le destruéteur de nos dieux. C'efi:

.lui qui a appris a tant de gens,, à ne point sacrifier
aux dieux, 5c à ne les point adorer. En même
temps ils prierent avec cte grands cris Philippe
l'Asiarque

,
de lâcher un lion contre Polycarpe.

L 'Arfiarque etoit celui qui étoit çhoisi par le con-



seil commun detoutes les villes d'Asie
, pour avojV

l'intendance de tout ce qui regardoit la religion,
dont les speé1:acles faisoient partie. Philipperépon-
dit

:
qu'il ne lui étoit pas permis, parce que les

combats des bêtes étoient achevés. Alors ils s'ac-
corderent à crier tous d'une voix, que Polycarpe
fut brûlé vif. Car il falloit que sa prophétie fut ac-
complie. En même temps tout ce peuple courut en
foule prendre du sarinent & d'autre bois, dans les

boutiques & dans les bains. Les Juifs étoient les

plus empressés à leur ordiiiaire,
Le bûcher étant préparé, S. Polycarpe ôta s&

ceinture, sc dépouilla de tous ses habits
,

& fie

effort pour se déchausser
; ce qu'il ii'avoit pas ac-

coutumé de faire
; car les fideles avoient une telle

vénération pour sa vertu , que c étoit à qui le

toucheroie le premier. On mit autour de lui

les instrumens du bucher
*

&r comme on vouloic

l'y clouer, il dit
:

Laissés moi ainsi ; celui qui me
donne la force de souffrir le feu, m'en donnera.
aussi pour demeurer ferme sur le bucher, sans la

précaution de vos clouds. Ils se contenterent de
le lier. Etant ainsi attaché les mains derricre le

dos, il ressembloit à un-belier choisi dans tout le

troupeau , pour être offert
a, Dieu en holocauste.'

Alors regardant le ciel, il dit
:

Seigneur Dieu
soutpuissant, pere deJ. C. votre Fils béni & bien-
aimé, par qui nous avons reçu la grâce de vous con-
naître; Dieu des anges & des puissances, Dieu
de toutes les créatures, & de toute la nation des,

v. not. vales
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juites, qui vivent en votre presence
:

je vous rends
graces de ce que vous m'avez fait arriver à ce jour
& à cette heure j ou je dois prendre part au nombre
de vos martyrs

3
au calice de votre Christ

: pour
ressusciter à la vie éternelle de l'ame & du corps idans l'incorruptibilitédu S. Esprit. Que je sois ad-
mis aujourd'hui en votre presence avec eux : com-
me une victime grafse & agréable

:
ainsi. que vous

l'avez préparé, prédit & accompli, vous quiêtes
le vrai Dieu

y
incapable deulen[onge. C'est pour-

quoi je vous loiie de toutes choses
y

je vous bénis
*

je. vousglorifie
, par le pontife éternels célestci

J. C. Votre cher Fils
: avec qui gloire soit rendue à

vous & au S. Esprit, maintenant & dans les siecles
futurs. AlTIen.-

" Quand il eut dit, Amen
: ceux qui en avoïenc

la chargé allumèrent le bûcher
,

& il s'éleva une
grande flamme. Alors on vit un miracle surpre-

nant : car le feu s'étendit autour du martyre, com-
me une voute ou comme un voile de navire en-
fié par le vent. Il étoit au milieu, semblable

non à de la chair brûlée, mais à du pain cuit,
ou à de l'or ou de l'argent dans la fournaise.
Il exhaloit une odeur comme d'encens, ou de
quelqu'autre parfum précieux. Les persecuteurs

voyant qu'il ne pouvoit être consumé par le
feu

,
commandèrent à un confe£teur de s'ap-

procher
>

& de lui enfoncer un poignard. On
nommait confe£teurs ceux qui avoient charge
d'achever les bêces qui demeuroient blessées dans



l'amphithéatre. Celui ci ayant percé le martyrr5
Jesang. sortit en si grande abondance, qu'il étei-
gnit le feu. Les spectateurs s'éronnoicnt qu'il y eut
tant de différence entre les chrétiens, 5c les au-
tres hommes. Les Juifs inspirèrent à Nicetes père*'
d'Herodes, 5c freres d'Alcé, de prier le proconsul

que l'on ne donnât point de sepulture au corps de
S. Polycarpe

,
de peur ,

disoient-ils, que les chré-
tiens ne quittent le crucifié, pour honorer celui-
ci. Le centurionvoyant l'empressement des Juifs

^
fit brûler le corps au milieu du i eu ,

d 'oÙ les fide-
les retirèrent ensuite les os ,

malgré les tJuifs) qui
les observoient.

Cette histoire du martyre de S. Polycarpe fut
écrite par ceux qui en avoient été témoins. Car
les fideles de Philadelphie ayant prié ceux de
Smyrne de leur en donner la. relation ils la leur

envoyerent, par un nommé Marc, en forme dp
lettre

, au nom de l'église de Smyrne, adressee à
J eglise de Philadelphie, &c à toutes les églises
catholiques du monde. Ils disent d'abord que le
bienheureux Polycarpe a semblé mettre le sceau
à la persecution, pour la finir. Après avoir ra-
conté son martyre, & rapporté cette parole des
persecuteurs

: De peur qu'ils ne quittent le cruci-
sié pour adorer celui ci ; Ils ajoutent :

Ils ne sça-
.voientpas rquc nous ne pourrons jamais quitter
J. C. qui a souffert pour le salut de tous ceux qui
se sauvent par tout le monde, ni en honorer un
autre. Car nous l'adorons parce qu'il est le Fils

XL IX.
Lettre de l'égli-

~se de Smyrne.



de Dieu : mais nous regardons les martyrs comme
ses disciples& ses itnirateurs; & nous les honorons
avec justice, à cause de leur affection invincible
pour leur roi & leur maître. Puissions-nousentrer
en leur societé, & être avec eux ses disciples.

Après avoir dit comment le corps de S. Poly-
carpe fut brûlé

:
ils ajoutent ; Nous retirâmes en-

fuite ses os plus précieux que des pierreries, & que
l'or le plus épuré

* & nous les mîmes où il étoit
convenable. Où le Seigneur nous fera la grace
de nous assembler

, comme il nous sera possible
,

pour celebrer avec joye la fête de son martyr,
pour nous souvenirde ceux qui ont combattu,
& pour exercer & préparer ceux qui viendront.
C'est ce qui regarde le bienheureux Polycarpe,
qui a souffert le martyre à Smyrne, avec les-
douze de Philadelphie

; mais il n'est fait men-
tion que de lui-, ensorte que les payens mê-
mes en parlent par-tout. Car il n'a pas seulcmenté:
été un docteur fameux, mais un martyr illus-
tre. Et ensuite : Vous nous aviez demandé une
ample relation de ce qui s'est paCe; mais quant
à present, nous ne vous en donnons qu'un abré-
gé, par notre frere Marc. Vous envoyerez cet-
te lettre aux freres qui sont au - delà

,
afin qu'ils

glorifient aussi le Seigneur. Et ensuite: Saluez

tous les Saints. Cçux qui sont avec nous vous
saluent

; & Evaresie, qui a écrit ceci, avec
toute sa maison. Le bienheureux Polycarpe a
souffert le martyre le sécond jour du mois Xanti-



tique , le septiéme avant les calendes de Mai, le
grand samedi à huit heures : c est-a-dire le vingt-

cinquième d Avril a deux heures après midi. Ils

ajoutent :
Il aété pris par Herode, sous le sotive-

rain pontife Philippe de Tralles, & le proconsul

Statius Quadratus. A la fin de cette lettre on a trou,
vé ce qui suit, dans les anciens exemplaires

:
Ceci

a été tran'scrit sur la copie d'Irenée disciple de

Polycarpe
, par Gaïus qui a vécu avec Irenee ;

inoi Socrate je l'ay écrit a Corinthe, sur la copiè

de Gaïus. La grâce soit avec tous. Et moi Pio-

nius, je l'ai écrit sur le précèdent ;
après que je

l'eus cherché
, Se que Polycarpe me l'eut fait coll"

noître par révélation
, comme je dirai ensuitej

J'ai recueilli ceci déjà presque gaie par le temps,
afin que le SeigneurJ. C. me recueille avec ses

élus. A lui la gloire avec le Pere & le S. Esprit

dans les siecles des siecles. Amen.
- . - 1 1 !

AIl ne nous reite. de S. i'oiycarpe que la lCllIC

aux Philippiens ;
mais.il est certain qu il en avoit

écrit plusieurs autres aux églises voisines, pour les

confirmer dans la foi ; & a quelques particuliers ,
pour les instruire & les exhorter. Sa réputation

étoit grande, même chez les payens. Il Illaiifaplu-

sieurs disciples, dont quelques-uns vinrent dans

les Gaules. Sçavoir S. Irenéc qui fut évêque de

Lion, & qui avoit été auprès de lui dès l enfance
>

S. Andoche prêtre, S. Thyrse diacre ySe S. Félix,

qui souffrirent le martyre a Autun, Se S. Bénigne
prêtre, qui -le souffrit à Dijon.

Ca
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Ce tut alors que saint Justin écrivit la fcconde
apologie pour se plaindre de l'in*ustice des magi-
strass envers les Chrétiens

, &: voici quelle en fut
l'occasionparticuIierc:.llyavoit iRomcunefernme
dont le mari etoit extraordinairement débauché

:& elle avoit accoûtumé d'avoir pour lui des com-plaisances criminelles. Etant devenue chrétienne
,«elle ne se contenta pas de se corriger elle-même
;file voulut encore persuader à son mari., de quit-

ter ses habitudes infâmes, par la consideration du
feu eternel, dont sont menacez ceux qui ne*ïivcnt
pas seton la raison. Ces remontrances n'aïant fait
^ju aliener d elle 1 'esprir de son mari, elle Croit ré-
foluë de le quitter enriereznent,pourn'être plus ex-pose a ses partions brutales

: mais ses amis lui per-Iuaderent de se contraindre pour un temps ; com-
me si le mari eût donné quelque esperance de cor—jeûion. Cependant il s'en alla à Alexandrie

, ouélle apprit qu'il se plongeoit dans le crime de plus
en plus

5 ce qui la fit résoudre à se séparer
,

& elle
lui dénonça le divorce, suivant les loix. Le mari
de retour a Rome l'accusa devant l'empèreur d'ê-
tre chrétienne. Elle de son côté présenta unerequête, demandant qu'il lui fut permis de re-gler ses affaires domestiques, & promettant en-suite de répondre a l accusation

. ce qui. lui fut ac-,c)rde.
Son mari ne pouvant plus la poursuivre

; s'en
prit à un nommé Prolomée, qui l'avoit instruite
dans les Maintes lettres

;
l'accusa devant Urbicius

t.
Martyre de saine

Prolomée. &c.

Euf. rv. hiss. st
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préfet de Rome
,

& persuada au centurion qui
l'avoit arrêté

,
& qui étoit de ses amis

:
qu'il n'y

avoit qu'à l'interroger seulement s'il étoit chré-
tien. Prolomée l'avoua ingenuëtnent, & le cen-
turion le tint en prison long-temps, avec de gran-
des rigueurs. Enfin il fut mené au préfet Urbi-
cius, qui ne l'interrogea que de ce seul article

,
s'il

étoit Chrétien. Prolonlée le confessa conH:an1-

ment, & Urbicius ordonna qu'il fût mené au sup-

plice. Alors un nommé Lucius
,

qui étoit aussi

Chrétien, s'adressant au préfet lui fit ce repro-
che :

Pourquoi condamnez-vous un homme qui
n'a commis, ni adultéré, ni homicide

,
ni vol3en

un mot qui n'est convaincu d'aucun crime, mais
seulement quiconfesfe le nom de chrétien?Croïez-
moi, Urbicius, ce jugement ne convient point

aux maximes du pieux empereur, ni du philoso-
phe son fils

,
ni du sacré senat. Urbicius

,
sans au-

tre réponse dit à Lucius
:

Il me semble que tu
es aussi de ce nombre

5 & Lucius aïant constam-

ment dit qu'oui ;
le préfet commanda qu'il fût

suffi mené au supplice. Lucius dit, qu'il lui avoit

une grande obligation
,

puisque non-seulement
il seroit délivré de si méchans maîtres : mais qu'il
iroit à Dieu ce pere & ce roi si bon. Il en survint

un troisiéme qui fut aussi condamné. Tout ce-
la se paÍfaà Rome, environ lan cent soixante ôC

six.

S. Justin prit occasion de cet événement, pouf
montrer l'injustice des magistrats

3
dans sa secon-i

An. 166.
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de apologie adressee au senat Romain. On nous
dira, dic-il

:
Tuez-vous donc tous, & vous en allez

trouver Dieu, sans nous embarrasser davantage.
A quoi il répond, que la foi qu'ils ont en la pro-
vidence ne leur permet pas de le faire. Ensuite il
montre l'origine de l'idolâtrie, dont les démons
sont les auteurs. Que le vrai Dieu n'a point de nom
particulier. Que les mauvais démons ont toujours
persecuté ceux qui ont suivi la droite raison, com-
me Socrate. Je m'attensaufli, dit-il, à sentir les
artifices de quelqu'un de ceux que l'on nomme
philosophes, & d'être mis en croix

:
quand il n'y

auroit que Crescent le Cynique. Il ajoute, que
pour autoriser les calomnies que l'on imposoit
aux Chrétiens, on mettoit à la question des escla-
ves, des enfans, des femmes, & on leur faisoit
souffrir des tourmens horribles, pour extorquer
d'eux la confession des incestes & des repas de chair
humaine, dont on accusoit les Chrétiens. Ceux
qui nous accusent de ces crimes, ajoute-t-il, les
commettent eux-mêmes, & les atttribuent à leurs
dieux

: pour nous comme nous n'y avons point
de part, nous ne nous en mettons pas en peine

,aïant Dieu pour témoin de nos actions & de nos
pensees.

Il conclut ainsi
:
Nous vous prions, que cette

requête soit renduë publique, après que vous l'au-
rez réponduecomme il vous plaira: afinque les au-
tres connoissent ce que nous sommes, & que nous
puissions être délivrez de ces faux soupçons

%
qui

JtiJlin.f. 5® Cfc



nous cxposent au supplice. Tous les hommes ont.
naturellement l'idée decequiest honnête ou hon-
teux : & on ne sçait pas que nous condamnons ces
infamies que l'on publie de nous : & que c'est

pour cela que nous avons renoncé aux dieux
,

qui
ont commis ces crimes, & en exigent de sembîa-
bles. Si vous l'ordonnez ainsi

: nous exposerons

nos maximes à tout le monde, afin qu'ils se con-
vertient

j
s'il cst possible. Car c'est le scul motif

que nous nous sommes proposez dans- cet écrit.
Notre dodtrine, si on en juge sainement

,
n'est

point honteuse
:

mais au-dessus de toute la phi-
losophie humaine. Du moins elle n'a rien de sem-
blable à ce qu'enseignent les écrits des Epicuriens,
de Sotade, de Philénis, & les autres semblables,
dont la lecture est permise à tout le monde. On
attribuoit à une certaine philénis un écrit tou-
chant les impudicitez les plus criminelles, dont les
femmes soient capables. Sotade étoit un poëte
Ionique

,
infâme dans un autre genre ,

& médi-
sant. Saint Justin ajoute : Nous finissons après
avoir fait nos efforts

.,
& adressé nos prieres

,
afin

que tous les hommes se trouvent dignes d'arriver
à la connoissance de la vérité. Nous ne vol'ons pas
'que cette seconde apologie ait eu plus d'effet que
la première.

Saint Justin écrivit encore un traité de contre-
verte contre les Juifs. C'est le récitd'uneconverfa-
tion qu'il avoiteûe avec un Juifnommé Triphon :

clui aïant été cha1sé par la guerre, s'étoit retire

Athen. Itb. 8.
fag. 335. C. ex
chryjipPQ.
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p. 610. F. Martial
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en Grece
,

8c avoit pasle bien du temps à l'étude
de la philosophie

,
particulierement à Corinthe.

Aïant rencontré saint Justin dans une promenade
publique

,
& l'aïant reconnu pour philosophe à

son habit, il lui témoigna l'estime qu'il faisoit de,
la philosophie. Et de quoi vous peut-elle servir

,dit saint Justin
: en comparaison de votre légilla-

teur & des prophetes ? Quoi, dit Triphon, les
philosophes ne parlent-ils pas de Dieu, de son uni-
té

,
de sa providence ? La plupart, dit saint Justin

1.tiennent cette connoissance inutile pour la felicité.
Ils veulent nous persuader, que Dieu a soin de
l'univers

,
des genres & des especes

:
mais non pas

de Vous & de moi, & des choses singiilieres. Or
il n'est pas difficile de comprendre où aboutit
Cette doctrine. C est à une sécurité & une liber-
té de Cuivre leurs, opinions

,
de faire &: de dire

tout ce qu'ils veulent : n'attendant de la part de
Dieu /ni châtiment, ni récompenses. En effet

yils croient que rien ne change
, & que les hom-

mes vivront toujours de la même maniere, sans
être meilleurs ni pires. Ou bien supposant l'ame
immortelle & incorporelle, ils concluentqu'ils ne
feront point punis, pour avoir mal rait, parce que
ce qui est incorporel, cst impailiblc}& qu'ils n'ont
point besoin de Dieu

,
puisqu'ils ne peuvent lTIOU-

rir.
Alors Triphon souriant agréablement

:
Et:

vous3 dit il, quelle opinion avez-vous de Dieu
y

& quelle est votre philosophie f Je vous le dirai
s

Elit *r.lœt.
p. xif.
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dit Justin. Rien n'est plus précieux que la philo—
sophie

,
qui seule nous approche de Dieu. Mais

la plupart ne sçavent pas quelle elle est, ni pour-
quoi elle a été envoïée aux hommes. Car il n'y
auroit, ni Platoniciens, ni Stoïciens, ni Peripa-
t,eticiens

,
ni Pithagoriciens

,
puisque c'est une

seule science. Ce qui l'a ainsi divisée
,

c'eil: que
ceux qui s'y sont attachez les premiers

,
sont de..

venus illulires, 8c ont etc suivis par les autres qui
n'ont point examiné la vérité

:
mais frappez des

vertus & des discours extraordinaires de leurs
maîtres, ils ont tenu pour vrai ce qu'ils avoienc
appris d'eux. Ils ont enseigné les mêmes dogmes
à ceux qui les ont suivis, Cx. ont gardé le nom
du pere de chaque opinion. Justin raconte en-
fuite les differens maîtres, dont il avoit essaïé

;
juf-

ques à ce vieillard, qui le désabusant de la philo-
sophie humaine, lui fit connoître l'autorité des
prophetes, & lui persuada que la do£trinede Jesus-
Christ étoit la seule philosophie sûre & utile.
Voilà, dit Justin, comment je suis philosophe.
Je voudrois que tous eussent le même courage .
pour ne point quitter les discours du Sauveur,
Car ils ont je ne sçai quoi de terrible

,
capable de

confondre ceux qui s'écartent du droit chemin
:

& sont au contraire un repos très - doux à ceux
qui les méditent. Si vous avez donc quelque soin
de votre salut

, & quelque confiance en Dieu
:

vous pouvez devenir heureux, vous à qui cette
doétrine nlest pas étrangère

: en reconnoissant le

HUÏT ». 36.



Christ
,

ôc prenant le chemin de la perfection.
Après que Justin eut ainsi parlé

, ceux qui
étoient avec Triphon s'éclatèrent de rire

: mais
Triphon souriant seulement

,
lui dit

: Je reçois
tout le relie, & j'admire votre ardeur, pour la
divinité

: mais il valoit mieux vous attacher à la
philosophie de Platon, ou de quclqu-autre

; vous
exerçant à la patience & à la temperance : que
de vous laisser tromper par des mensonges, Ôc
suivre des hommes de néanr. Car demeurant dans
les mœurs de philosophe,& vivant sans repro-
che

, vous pouviez esperer un meilleur sort. Mais
aïant quitté Dieu, pour mettre votre esperance
en un homme, quel salut pouvez-vous attendre ?

Si vous voulez donc me croire, car je vous compte
déjà pour mon ami

^
commencez par vous faire

circoncire
; ensuite gardez le sabbat & les fêtes or-

données de Dieu, en un mot. tout ce qui est écrit
dans la loi,& peut-être qu'alors Dieu vous fera
misericorde. Quant au Christ

,
s'il est né

,
& s'il

est quelque part, il est inconnu & île se connoît
pas lui-même, & il n'a aucune puissance ,)*ufqu
ce que Elie vienne le sacrer, &le faire connoître à
tout le monde. Cependant vous avez reçû une
fausse opinion, & vous vous figurez un Christ,
pour lequel vous perissez mal-à-propos. On voit
ici que les Juifs, forcez par les propheties^qui mar-
quoient le temps du Même

;
n'osoient dire qu'il

ne fût pas venu, & cherchoientdes subtilitez pour
les éluder, comtne ils ont toujours fait depuis.
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Dieu vous le pardonne, dit Justin
, car vous no

connoissez pas ce que vous dites. Vous croïcz vos
douleurs qui n'entendent point les écritures

; Sç

vous dites au hazard ce qui vous vient à t'efpric.
Mais si vous voulez, je vous montrerai que nous
ne tommes pas trompez, & que nous avons raisort
de ne point cesser de confesser ce Christ

:
quelque:

honte qui nous en vienne de la part des hommes ;
& quelque effort que fassent les plus cruels tyrans,
pour nous y faire renoncer. Je vous ferai voir, que
nous n'avons pas crû de vaines fables

:
mais des

discours solides & pleins de Pcsprit de Dieu. Les

autres recommenceront à rire, Se à crier d'une ma-
niere indecente. Justin se leva pour s'en aller. Mais
Triphon le prit par le manteau, & lui dit

:
qu'il

ne le quitteroit point qu'il n'eut executé sa pro-
messe. Faites-donc taire vos amis. dit Justin

, S£
les rendez plus sages. Ensuite ils se séparerenr.
Deux se retirèrent,(e moquant de leur serieux

:
Ju-

stin & Triphon, avec deux autres, s'assirent sur
des sieges de pierre, qui étoient des deux costez de
la lice, dessinéeaux courses. Ils parlerent quelque-

temps de la guerre de Judée, puis Justin recom-
mença en ces termes :

Avez-vous quelqu'autre reproche à nous faire
,

sinon que nous ne vivons pas selon la loi, que
nous ne sommes pas circoncis, & n'obseryons pas
le sabbat ? A-t-on aussi décriez chez vous notre
vie & nos mœurs ? Je veux dire

,
si vous croïez

que nous mangeons de la chair humaine
, Sc^

qu'après
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qu après le fesiin, les lampes éteintes
, nous com-

mettons des impuretez abominables. Ou si vous
nous condamnez precisément, parce que nous
suivons cette doctrine que vous croïez fausse ?
C'est ce qui nous étonne, dit Tryphon. Car ce que
dit le peuple ne mérite pas de créance. La nature
y répugne trop : au contraire, je sçai que les pre-
ceptes de votre évangile sont si grands & si mer-
veilleux

, que je necroi pas que personne les puisse
garder. Car j'ai eu la curiosité de les lire. Ce qui
nous met en peine

,
est que vous qui pretendez

avoir de la pieté, 5c vous distinguer des autres,
ne menez point une vie differente des gentils \puisque vous n'observez ni les fêtes, ni le sabbat,
ni la circoncision

; & mettant votre erperance en.
un homme crucifié, vous attendez des récompen-
ses de Dieu

,
dont vous ne pratiquez pas les com-

mandemens. N'avez-vous pas lu, que celui qui ne
sera pas circoncis le huitième jour, périra d'entre
son peuple ?

Justin répondit
:

Il n'y aura & n'y a jamais eu
d autre Dieu, que celui qui a créé cet univers.
Nous necroyons pas avoirun autre Dieu que le
votre ;

mais celui-là même qui a tiré vos peres
-d' 'Egypte. C est en lui que nous esperons, comme
vous, ce Dieu d'Abraham

,
d'Isaac & de Jacob.

Mais ce n 'est, ni par Moïse, ni par. la loi, que
nous. esperons en lui, autrement nous ferions
comme vous. J'ai appris dans l'écriture qu'il y
auroit une dernicroeloi, & une alliance d'une au-

'en.XVII.!JJw
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torité Souveraine
, que doivent maintenant gar-

der tous ceux qui aspirent à l'héritage de Dieur:
la loi donnée en Horeb est déjà vieille, & elle
étoit pour vous seuls ;

celle-ci est pour tous abso-
lument. Le Christ nous a été donné pour loi
éternelle, après laquelle il n'y en a plus. Là des-
sus il lui cite les autoritez d'Isaïe & de Jeremie,
qui montrent que Dieu envoyera une loi pour
éclairer les gentils; & qu'il fera avec son peu-
ple une nouvelle alliance, autre que celle qu'il

a faite avec leurs peres à la sortie d'Egypte. Or
puisque nous voyons ,

ajoute-t'il, qu'au nom de
J. C. on quitte les idoles & tous les vices

, pour
s'approcher de Dieu, & que l'on soutient juC-'

ques à la mort la confession de la pieté
: tout le

monde peut comprendre par les effets, que c'est
ici la nouvelle loi, la nouvelle alliance

,
& l'at-

tente de ceux qui en toutes les nations elpe-
roient les biens qui leur devoient venir de Dieu.
Il montre que le veritable Israël cf\:lespirituel:

: que
que la circoncision

,
l'observation du[abbat & des-

azymes , tout doit s'entendre spirituellementde la

correctiondes moeurs ; & que la vraye purification
cst celle de l'ame

, par le sang de J. C. sur quoi il

rapporte le fameux passage d'Isaïe, où la pamon dix-

Sauveur & la rédemption est si manifestementpré-
dite.

Il fait voir que la circoncision n'est point neces-
saire

, par l'exemple des saints incirconcis, A bel,
Henoc, Noé, Melchisedec ; & conclut que cc
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,ti"est pas une œuvre de justice
,

mais seulement: un
ligne, pour distinguer les Juifs des autres peuples.
Ce ne fut qu'après le péché du veau d'or, que
Dieu leur ordonna les sacrifices, pour les détour-
ner de l'idolâtrie

,
&l'abstlnence de certainesvian-

«des, afin que même en buvant &en mangeant ils
eussent sa loi devant les yeux. Les prophetes disent@
expressement, que ces préceptes ceremoniaux ne
leur avoientpas été donnez comme bons par eux-
mêmes

; & que Dieu n'avoit pas besoin de leurs
sacrifices.

Tryphon demande, si ceux qui ont vécu selon
'la loi de Moïse feront sauvez commeJob

,
Henoc

& Noé darts la refurre&ion des morts ? Justin ré-
pond qu'oui. Parce que la loi de Moïse com-
prend les préceptes qui sont naturellement bons,
.universels & éternels: outre ce qui est ordonné en
particulier

, pour la dureté du peuple. Mais ceux
qui voudroient encore à present observer ces
préceptes, en reconnoissant J. C. seroient ils sau-
-vez, dit Tryphon ? Voyons

,
dit Justin

,
s'il est

possible de les observer tous à present. Tryphon
demeura d'accord, qu'il n'étoit plus possible d'im-
moler la pâque, ni de faire les autres sacrifices.
Avouez donc, dit Justin, qu'il y en a d'impofli-
bles; & reconnoifsezque l'on peut se sauver en
observant les preceptes éternels Mais

,
dit Try-

phon, on peut observer le sabbat, la circoncision
6c les purifications. -Si donc quelqu'un croïant en
votre Christ

, veut encore garder ces observan-
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ces, sans les croire necessaires
,

sera -1 - il fauve ?

A mon avis, il le sera, dit Jui1:in
: pourvu qu'il ne

contraigne pas aux mêmes pratiques les gentils
convertis à. J. C. comme vous faisiez au com-

«
mencement de notre entretien. Tryphon reprit :

Mais pourquoi direz-vous ,a mon avis, sinon par-
ce que d'autres n'en sont pas? Quelques-uns, dit
Justin

,
croïent que l'on ne doit avoir aucun com-

merce avec eux ; mais je ne suis pas de cet avis.
Car si par foiblesse ils veulent observer ce qu'ils

peuvent, de ce que Moïse a ordonné
, pour la. du-

reté du cœur, croïant en même temps à J. C. &
observant les commandemens éternels

;
sans fai-

re. difficulté de vivre avec les autres chrétiens, ni
les obliger à ces observances

:
il faut les recevoir

commenos freres & nos entrailles. Mais s'ils veu..
lent obliger les fideles d'entre les gentils, à ob-
server la loi de Moïse

x
sous peine de ne point

communiquer avec eux :
je ne les reçois pas. Je

crois bien toutefois, que ceux qui se laisseroient
persuader, d observer la loi avec la confession de
J. C.. pourroient être sauvez. Mais ceux qui après

,
l'avoir reconnu & confessé, auroient passé aux ob-
servances légales, par quelqu'autre motifque ce
sur

j
& ciisuite auroient nié qu'il fut le Christ, &

ne s'en seroient pas repentis avant la more ; je
dis qu'ils ne seront point sauvez. Et ceux.de la,
race d'Abraham, qui vivent sélon la loi, s'ils ne
croient en Christ avant la mort, je dis qu'ils ne
feront point sauvez non plus

:
principalementceux-



qui prononcent anathême contre lui dans leurs
synagogues.

Il reproche aux Juifs qu'ils prononçoient ainsi
des malédictions publiques contre les chrétiens,
Ôc il ajoute :

La puissance qui regne aujourd'hui
ne vous permet pas de ,les tuer de vos propres
mains :

mais toutes les fois que vous l'avez pu y
vous l'avez fait. Après avoir crucifié le Juste,
quand vous avez vu qu'il étoit monté au ciel,
suivant les prophéties

: vous avez choisides hom-
mes, que vous avez envoyé de Jerusalem par
toute la terre: dire qu'il a commencé à paraître
une fe6te impie, dont l'auteur a été JE sus do
Galilée, & publier les sacrileges dont nous ac-
cusent ceux qui ne nous connoissent pas. Les Juifs
continuënt encore en ce siecle de faire comme
alors dans leurs prières publiques & particulieres
des imprécations contreJ.C.&contre les chrétiens.

S. Justin prouve la vérité de notre doctrine
ypremièrement en distinguantles deux avenemens

du Messie
: le premier, où il a paru mortel,. sans

gloire & sans beauté, passant pour un artisan, &
faisane des charues & des jougs. Car il marque
cette espece d'ouvrages: & il pouvoit l'avoir ap-
pris par une tradition recente. Le second avene-
ment, est celui où le Messie paroîtra glorieux /
& viendra sur les nuées, suivant la prophétie de
Daniel. S. Justin montre ces divers états du Mef-
sie

, par le pseaume iog. que l'on ne peut entendre
d'Ezechias

, comme vouloient les Juifs, pui[...,
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qu'il n'a jamais été sacrificateur
: & par le pseau-

me 71. qui ne convient pointà Salomon, puis-
qu'il n'a point régné jusques aux extrémitez de
la terre, & qu'il est tombé dans l'idolâtrie

: ce
qui n'arrive pas même aux gencils convertis par
JEsus crucifié. Il montre que le Christ n'est pas
un pur homme

, comme les Juifs l'attendoient :
mais qu'étant Dieu avant tous les siecles, il s'est
fait homme dans le temps. Il prouve sa divinité

par plusieurs pseaumes, principalement par le

44. & paries apparitions par lfesquelles Dieu s'est
montré aux patriarches & à Moïse

,
qu'il attri-

buë au Verbe, comme plusieurs des anciens: Qc

conclut que le Dieu qui a paru en ces occalîons.,
est autre que le Dieu créateur

: autre, dit-il, en
nombre, non en volonté. Il dit qu'au commen-
cement , avant toutes les créatures, Dieu a en-
gendré de lui-même une certaine vertu ralsonna-
ble, que le' S. Esprit nomme aussi gloire du Sei-

gneur ,
quelquefois fils

,
quelquefois sagesse

, tan-
tôt ange

3
tantôt Dieu, tantôt Seigneur & Verbe.

il n'approuve pas l'opinion de ceux qui disoient,

que cette vertu etoit inséparable du Pere, com-
me le raïon du soleil

; en sorte qu'il la poussoic
hors de lui quand il vouloit ; & quand il vouloir,
la retiroit

:
c'est

,
dit-il, une vertu permanente &

distinguée, non-seulement de nom, comme le

raïon du soleil, mais de nombre
:

sans toutefois

que la substance du Pere soit divisée
,

ni changée.
-NOUS avons, dit-il, en nous un exemple de cette

z6j. £.
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génération. En profcrantune parole nous l'engen-
drons

:
mais non par retranchement

: en sorte que
notre raisonen foit diminuée. Ainsi un feu en pro-
duit un autre :

sans que le second diminuë rien du
premier auquel il a été allumé.

Il montre que jESUS crucifié est le Mellie-' en
expliquant les figures de sa passion

:
l'agneau pas-

cal
:

les deux boucs de la fête des expiations
j

Se
les autres victimes. Les offrandes des farines re-
presentoient le pain de l'eucharistie, que nous of-
frons enmémoire de notre redemption. Il repete
plusieurs fois en ce dialogue

: que l'eucharistie est

ce sacrifice pur ,
qui doit être offert à Dieu du le-

vant au couchant ; même entre les gentils [uivant.
la prophetie de Malachie

: & il nomme expres-
sement l'eucharistie, sacrifice. Tryphon lui ob-
jecte la malédiction de la loi, contré les crucifiez.
S. Justin répond par les figures de la croix

, mar-
quées dans l'écriture

: entr'autres le serpent d'ai-
rain si contraire, en apparence, à la défense des
images. L'un des Juifs qui accompagnoient Try-
phon

, avoue qu'il avoit interrogé leurs docteurs
sur cette difficulté

; & qu'aucun ne l'avoit pu sa-
tisfaire. S. Justin dit'J que cette malédiction de la
loi signifioit la malédiction generale du péché
répandue sur tous les hommes, & la persecution
contre les chrétiens. Il ajoute l'explication du
pseaume 2.1. où la croix, du Sauveur est, si bien
marquée.

Il dit que Jerusalem sera rebâtie, poury rassein-
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bler le peuple hdele qui s'y rejoiiira en la com-
pagnie des patriarches 8c des prophetes, avec J. C.
avant son dernier avenement. Je le croi ainsi,
ajouta-t-il 8c plusieurs autres :

maisil y en a plu-
sieurs de la pure 8c pieuse doCtrine des chrétiens,
qui ne le croïent pas. Car pour ceux qui se di-
sent chrétiens, & sont des heretiques impies:
leur doctrine est pleine de blasphêmes 8c d'ab-
surditez. Si donc vous trouvez de ces gens, qui
osent blasphêmer contre le Dieu d'Abraham,
d'Isaac 8c de Jacob : nier la résurredion,- 8c dire
qu'au moment dela mort les ames sont enlevées

au ciel, pour ne plus reprendre leurs corps : ne
les tenez pas pour chrétiens

: comme.vous ne te-
nez pas pour Juifs les Saducéens & les autres
sentes semblables. Pour moi, 8c tous ceux qui ont
des sentimens droits, 8c sont entièrement chré-
tiens

; nous croïons .la résurredtion de la chair :
& les Prophetes Ezechiel, Isaïe, 8c les autres.
reconnoissent que l'on doit passer mille ans dans
Jerusalem., après qu'elle aura été rébâtie

,
ornée.

8c augmentée. Il insîste aussi sur l'autorité de l'a-
pocalypse, C'est ainsi que S Justin avoit donné

,
comme Papias, dans l'opinion des Millénaires:
sans quitter, non plus que lui l'unité de la foi
catholique. 11 montre le progrès de l'évangile,
en disant

:
Qu'il n'y a aucune espece d'hommes,

ni Grecs, ni barbares ni Scythes errans dans
des chariots, ni pastres logez sous des tentes, ni
de quelque nom qu'on Les appelle., chez qui l'on

n'adrejfljp
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n aree au Createur des prieres & des aétions de
graccs, au nom de JESUS crucifié. Il releve la fide-
hté des Chretiens, en disant

:
Il est évident

3
quepersonne ne peut intimider ceux qui croïent en

JEsus
, par toute la terre. Nous ne cessons pointde le confesser

: encore que l'on nous coupe la tê-
t-C ' l'on nous crucifie,

que l'on nous expose
aux bêtes. Nous souffrons les fers, le feu.) les tour-
mens. Plus on nous persécute, plus il y en a qui
deviennent fideles & pieux, par le nom de JEsus.
Et encore :

Dieu a permis que le soleil fût adoré
:mais on n'a jamais vu personne souffrir la mort,

pour la religion du soleil
: au lieu que l'on voit des

hommes de toutes nations, qui souffrent tout
pour le nom de Jesus-Christ. Il marque plusieurs
fois en ce dialogue que les dons surnaturels de
prophetie, de guérison des maladies, & d'au-
tres miracles

>
etoient encore communs parmi les

fideles
:

particulierement le pouvoir de chasser les
démons au nom de JESUS crucifié sous Ponce Pi...
late.

Mais j apprens, dit Tryphon, que plusieurs de
ceux que Ion n01nme Chrétiens, mangent sans
scrupule des viandes offertes aux idoles. Justin ré-
pond

i Ces gens qui reconnoissant jesus crucifié
pour Seigneur & pour Christ, n'enCeignenr pas
sa doarine.) mais celle des esprits d'erreur: nousrendent plus fermes dans la foi & dans i'espe-
rance qu'il nous a donnée

: nous qui suivons sa
vraïe & pure doâri'ne

:
puisque nous voïons en
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cela même raccomplissement réel d*-c ses prédi-
rions. En effet, plusieurs sont venus au nom de
jEsus enseigner des dogmes & des pratiques
pleines d'impieté. Ils gardent les noms. de ceux
par qui chaque opinion a commencé. Car ils blas-
phément en differentes manières, contre le Créa-
teur de l'univers

, contre le Christ quil-a pro-
mis

,
& contre le Dieu d'Abraham, d'Isaac, &

de Jacob. Nous ne communions avec aucun d'eux
:

nous qui sçavons qu'ils sont impies & injustes
y

& qu'ils ne confessent JEsus que de nom :
comme les païens donnent le nom de Dieu à
leurs idoles. Les uns s'appellent Marcionites, les

autres Valentiniens, ou Basilidiens, ou Saturni-
niens : ou portent d'autres noms tirez de l'au-
teur de chaque se£te

. comme les philosophes..
C'est l'idée que saint Justin nous donne des héréti-
ques.

Il reproche aux Juifs leur aveuglement en plu-
sieurs manières. Car après avoir apporté divers
passages

3

touchant la circoncision spirituelle & la
vocation des gentils, il ajoute

:
Il me semble que

par ces discours je devrois ^persuader les c(prirs.
les plus bouchez. Car ce n'est pas moi qui les
ai préparez

, par un artifice humain
:

c'cO: ce
que David a chanté

,
cequ)Iraïe & Zacharie ont

prêché, ce que Moïse a écrit. Vous le reconnoif-
fez, Triphon. Tout cela est écrit dans vos livres

T
ou plutôt dans les nôtres

: car nous les croïons, ôc

vous les lisez sans les entendre. Il dit ailleurs Je

LVI,
Aveuglementdes
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ne fais que vous rapporter les écritures, & ne tra-
vaille pas à vous donner des démonstrations fon-
dées sur l'arc de raisonner. J'ai reçu de Dieu la gra-
ce d entendre les écritures : & je ne cherche qu'à
la communiquer gratuitement à tout le monde :
de peur d'être condamné au jugement de Dieu, à
qui je rendrai compte.

Il marque les mauvaises subtilitez des Rabbins,
qui demandoient, pourquoi en un tel endroit des
livres sacrez il étoit parlé d'une femelle de cha-
meau ,

pourquoi dans les oblations telles mesures
de farine ou d'huile

: & en donnaient des explica-
tions basses & terrestres. Il les accuse d'entendre si

grossierement les paroles de l'écriture, qu'ils s'i-
maginoient que Dieu avoit des pieds & des mains,
un corps & une ame : & que c'étoit par ce corps
qu'il avoit apparu à Abraham, & à Jacob. Entre
mille bonnes choses, dit-il, que l'on vous aura
dites, s'il y en a une petite qui vous d'éplaise

, ou
que vous n'entendiezpas vous laissez tout le reste,
pour vous attacher à ce péstis mot, & nous en faire
un crime

: comme les mouches qui s'attachent aux
ulceres.

Vos do&eurs, dit-il, vous permettent encore
à present d'avoir quatre & cinq femmes

: & si
-quelqu'un en voit une belle & la desire

,
ils rap-

portent les histoires de Jacob & des autres pa-
triarches ; & disent qu'ils ne font point de mal

en les imitant. Miserables & insensez ! chacune
de ces actions é.toic mysterieuse

, & préparoit de
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grandes choses. Et après avoir expliqué ces i-nyflt-'
res,il ajoute que la conduite de David à l'égard
de la femme d'Urie, & sa pénitence marquent
bien

, que les anciens ne croïoienr pas qu'il fut
permis à chacun d'épouser autant de femmes qu'il
Voudroit, & comme il voudroit

:
ainsi que font,

dit-il, aujourd'hui les gens de votre na;ion
:

qui
prennent des femmes, sous le nom de mariage

,
en tous les païs où ils vont. Ce que saint Justin dit
ici de David, semble avoir ce sens. Si David eût
crû pouvoir user selon sa passion, de la liberté du
divorce & de la polygamie

:
il n'eût eu rien à ca-

cher
: & sans faire mourir Urie

j
il l'eût obligé

d'autorité à répudier sa femme
: comme Augu-

ste depuis obligea Drusus à répudier Livie
:

mais

ces mariages n'étoicnt que des concubinages pal-
liez.

Saint Justin scella de son sang la foi qu'il avoit
si bien défendue, & souffrit le martyre, environ
l'an cent soixante Se sept. Il fut amené avec ceux
qui l'accompagnoientRêvant Rustique préfet de
Rome :

qui lui demanda à quel genred'étude il s'é-
toit appliqué. S. Justin répondit

:
J'ai essaïé de tou-

tes sortes de doctrines, & enfin je me suis appli-
qué à celle des Chrétiens

:
quoiqu'elle ne plaisc

pas à ceux quisuivent l'erreur. Quelle est cette do-
arine

,
dit le préfet > Justin répondit

: La doctrine
des Chrétiens, est de croire un sculDicu, créateur
de toutes les choses visibles & in invisibles. & de con-
fesser Notre-SeigneurJesus-Christ fils de Dieu.,

LVII.
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qui doit venir juger le genre humain, quia annon-
ce le [aluc & instruit ceux qui ont reçu sa bonne
doétrine. Pour moi je fuis un homme foible & in-
capable de dire quelque chose de grand de sa divi-
nité infinie. Je confesse que c'est la charge des pro-
phètes

,
qui par inspiration divine ont prédit, plu-

sieurs siécles auparavant, que le fils de Dieu vien-
droit dans le monde.

Le préfet demanda en quel lieu s'assen-ibloient
les Chrétiens. Justin répondit

:
Chacun s'assem-

ble ou il veut, & ou il peut. Croïez vous que
nous aïons accoutumé de.nous assembler tous en
un même lieu ? Il n'en cst pas ainsi. Saint Justin "

parloit de la sorte, pour ne pas trahir ses freres
,

en découvrant les lieux de leurs assemblées
; 3c

d'ailleurs il vouloit dire, que leur culte n'étoie
pas attaché à de certains lieux, comme celui des
païens. C'est pourquoi il ajouta : Le Dieu des
Chrétiens n'est pas enfermé dans un lieu. Com-
me il est invisible

,
il remplit le ciel & la terre :

les fidèles l'adorent par tout, & le glorifient par
tout. Le préfet dit

:
Dis donc en quel lieu tu af-

sembles tes disciples. S. Justin répondit
: J'ai de-

meuré jusques à présent auprès de la maison d'un
nommé Martin, & du bain Timotinum. C'est la
fécondé fois que je suis venu à Rome, & je ne con-
nois point d'autre lieu. Que si quelqu'un a voulu
me venir trouver, je lui ai communiqué la do-
ctrine de la vérité. Tu es donc Chrétien ? dit le pré-
fet

:
AfTurémçnt, réponditJustinJe suis Chrétiens



Alors le prêtée dit à Canton : Es-tu Chrétien ?

Cantondit : Je suis Chrétien parla grace de Dieu.
Il fit la même question à une femme nommée
Caritine : & elle répondit de même. Puis il dit
à Evelpiste

: Et toi qui es-tu ? Il répondit
: Je

suis e[clave de Cesar, mais Chrétien
:
Jesus-Christ

m'a affranchi
; & par sa grace je suis participantde

la même esperance
, que ceux que vous voïcz. En-

fuite le préfet demanda la même chose à Hierax
,

qui dit.: Oui, je fuis aussi Chrétien. Car je sers

& adore le même Dieu. Est-ce Justin, dit le pré-
fet

,
qui vous a faits Chrétiens ? Hierax répon-

dit
: J'ai été Chrétien, & je le serai. Ne voulant

pas en dire davantage pour ne pas dénoncer son
maître. Peon 'qui étoit présent dit

: Je suis Chré-
tien. Et qui t'a instruit, dit le préfet ? Il répondit :

Ce, font mes parens. Evelpiste ajouta :
J'écoutois

les discours de Justin, avec grand plaisir ; mais j'ai
aussi appris de mes parens à être Chrétien. Le pré-
fet dit

:
Où sont tes parens ? En Cappadoce, dit

Evelpiste. Le préfet demanda aussi à Hierax
, en

quel païs étoient ses parens. Hierax répondit
:
No-

tre vrai pere est le Christ, & notre mere la foi ,
par laquelle nous croïonsen lui

: quant aux parens
que j'avois sur la terre, ils sont morts. Au reste,
j'ai été tiré de la Phrigie pour venir ici. Le préfet
demanda à Liberien, ce qu'il disoit ;

s'il étoit aussi

Chrétien & impie contre les dieux ? Libériendit :

Je fuis aussi Chrétien, Car je sers & adore le scul
vrai Dieu.



Alors le préfet se tournant vers Justin
,

lui dit :
Ecoute, toi qui passes pour éloquent, qui crois
avoir la vraïe science

:
quand tu seras déchiré de

coups de fouet, depuis la tête jusques aux pieds :
crois-tu que tu monteras au ciel t. Je croi, dit Ju-
siin

: que si je souffre ce que vous dites
,

j aurai ce
qu'ont déja ceux qui ont gardé les préceptes de Je-
sus-Christ. Car je sçai que la grace de Dieu est re-
fervée

,
jusques à ce que le monde finisse, à tous

ceux qui vivront ainsi. A quoi le préfet répondit :
Tu t'imagines donc monter au ciel pour recevoir
quelque récompense ? Je ne me l'imagine pas, dit
Justin, je le sçai ; & j'en suis si assûré

, que je n'en
doute point. Le préfet dit

: Venons à ce dont il s'a-
git

, 5c qui est de plus pressé. Assemblez-vous, 5c
sacrifiez aux dieux, tous de concert. Justin dit :
Aucune personne de bon sens ne quitte la pieté

>
pour tomber dans l'erreur 5c l'impiété. Le préfet
dit

:
Si vous n 'obéïuez à nos ordres, vous serez

tourmentez sans misericorde. Justin dit: ce que
nous souhaitons le plus, est de souffrir des tour-
mens pour Notre Seigneur Je sus Christ. Car c'est
ce qui nous donnera de la confiance devant son
tribunal terrible

,
où tout le monde doit compa-

raître. Les autres martyrs en dirent autant *, 5c
ajoutèrent :

Faites vîte ce que vous voudrez, car
nous sommes Chrétiens, 5c nous ne sacrifions
point aux idoles.

Le préfet aïant oui ces paroles, prononça cette
sentence

: Ceux qui n'ont pas voulu sacrifier &.



obéïr à l'ordonnance de l'empereur
;
soient fufti-

gez & emmenez, pour être punis de mort, com-
me les loix ordonnent. Les saints martyrs louant
Dieu. fut menez au lieu accoutumé

: & après avoir
été fouettez, ils furent décolez avec la hache. En-
suite quelques fideles enleverent leurs corps en ca-
chette, & les enterrerent en un lieu convenable.
Tel fut le martyre de saint Justin le philosophe.
Il nousressedelui plusieurs ouvragesécrits en grec,
dont les principaux & les plus certains sont

:
les

deux apologies pour les Chrétiens,ledialogueavec
Triphon, la seconde partie de son traité de la mo-
narchie, c'est-à-dire

,
de l'unité de Dieu. Son plus

fameux disciple fut Tatien AsTyricn de naissance
,

& philosophe.
Dans ce même temps, Denis évêque de Corin-

the écrivit à l'église Romaine une lettre adresséc à
Soter, qui la gouvernoit alors, ou il disoit :

Dès
le commencementvous avez accoutumé de répan-
dre vos bienfaits sur les' freres& d'envoïer la
subsistance à plusieurs églises. Ici vous soulagez
les besoins des pauvres :

particulierement de ceux
qui travaillent aux mines :

gardant
, comme de

vrais Romains, l'ancienne coutume de vos peres :

Votre bienheureux évêque Soter ne s'est pas con-
tenté de les imiter

:
il a fait plus, & en prenant

soin des libéralités que l'on envoie aux saints
;

il a
consolé en même temps, par ses pieux discours, les
freres qui sont allezvers lui

; comme un pere tendre

pour [cs enfans. Denis disoit dans la même lettre :
Nous

tuf. hifi. iv. c. 1S.
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Nous avons aujourd'hui cclcbré lefaintjour du
dimanche

: & nous avons lu votre lettre, que
nous continueronstoujours de lire pour notre ilis-
trudbion

y
aussi-bien que la precedente qui nous a

été écrire par Clement. Tel étoit l'ancien usage
,de lire ces lettres dans l'église, après les saintes

écritures.
Saint Denis ne se contentoit pas d'instruire son

cglise de Corinthc ; il étendoit son zele sur les
autres, par les lettres qu'il leur écrivoit. Nous en
connoissons huic

, en comptant celle aux Ro-
mains. La seconde étoit adressée aux Lacedé-
moniens

; ou il les instruisoit de la foi orthodo-
xe ; & les exhortoit à la paix & à l'union. Latroi-
sién1e aux Atheniens

; pour reveiller en eux la foi
& la pratique de l'évangile. Il les reprenoit de la nc-
-,gliger

5
& d avoir presque abandonné la sainte do-

drine
,
depuis qu'ils eurent perdu leur évêque Pu-

blius, qui avoit souffert le martyre dans les persecu-
tions de ce temps-là. Il faisoit mention deQtiadrat
succcsseurde Publius, rendant témoignagedu foin
qu'il avoit pris de les rassembler & de reveiller leur
foi. Il parloit auin de saint Denis l'aréopagite que
S. Paul convertit, & qui fut le premier évêque d'A-
thenes.

La quatrième lettre de S. Denis de Corinthe
éroit adressee aux Niconlediens

:
dans celle-là il

combattoit t'hcreue de Marcion
y

lui opposant la
j-cg)e de la vérité. La cinquième etoit adressee à
l église d 'A m,-,tftrig- dans le Pont. Il fut excité à

Et/f. iv. hist.cl
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l'écrire
1

comme il le marquoit
, par Bacchylidc &

par Elpistre. linommoit leur évêque Palmas
: &

ordonnoit de recevoir ceux qui se convertirent,
après quelque chute que ce soit, de peché ou d'he-
rcsi=. Ce qu'il disoit apparemment contre l'exces-
sive rigueur des Montanistes, qui commençoient
à paroître en Phrigie. La sixiéme de ses lettres s'ad-
drefloit àl'égliCc doGortine en Créte. Il y recon-
noifloit le mérite de Philippe leur évêque

, par le
témoignageque l'on rendoit des grandesvertus de
son eglise

; & il les avertifloitde le garder delase-
dudion des heretiques.

La septiéme lettre s'adressoit aux Gnosiens
dans la même iflede Créte. Ilexhortait Pinytus
leur évêque, à ne pas imposer aux frères le pesanc
fardeau de la continence, comme necessaire

: vou-
lant qu'il eut égard à l'infirmité du commun des'

hommes. Il craignoit (ans doute
, que par un ex-

cès de zele ce saint évêque n'approchât de l'er-

reur des Encratires, qui défendoient generale-

ment le mariage. Pinytus écrivit une reponse
:
où

il témoignoit une haute esiÎn1e pour Denis
:

niais
il l'exhortoit de son côré

,
à donner une nourritu-

re plus forte à son peuple, par des lettres plus
parfaites

:
de peur que s'il continuoit à ne les

nourrir que de lait, ils vieillissent sans s'apper-
cevoir

,
vivant comme des enfans. Il faut croire

que Pinytus vouloir parler de quelqu'autre genre
de perfection, que de la continence générale:
pui(qu'il auroit combattu la doctrine catholique.



Car nous apprenons que cette même lettre mon-
troit sa droiture dans la roi

,
le soin qu'il avoit de

son peuple
,

son érudition & sa science des choses
divines.

La huitième lettre de S. Denis de Corinthe étoit
adressée à une sœur nommée Chrysophora. Il se

plaignoit en quelqu'un de ses écrits, que l'on avoit
corrompu ses lettres

,
& disoit

:
J'ai écrit plusîeurs

lettres à la priere des freres
; & les apôtres du dé-

mon les ont remplies de zizanie
, par des retran-

chemens & des additions
:

la malédiction les at-
tend. Il ne faut pas s'étonner si l'on a entrepris de

corrompre les écritures du Seigneur., puisque l'on
s'est attaqué même à celles qui en sont si diflèren-
tes. Voilàce que nous scavons des écrits de S. De-
nis évêque de Corinthe.

Celadionévêque d'Alexandriemourutl'an cent
soixante &: sept, après avoir gouverné quatorze
ans. Son successeur fut Agrippa, qui gouverna
douze ans. L'année suivante cent soixante & huit,
huitième de Marc- Aurele

, mourut Heron évê-
que d'Antioche, après avoir tenu le siége vingt-
six ans. Son successeur fut Theophile

,
homme de

grand esprit & de grande érudition. Il fut le si-
xién1e après saint Pierre

,
& gouverna treize ans.

L'année cent soixante
-
neuf mourut l'empereur

Lucius Verus, après avoir régné neuf ans, avec
Marc Aurele son frere adoptif

;
qui demeura seul

empereur. L'année cent soixante & dix, suivant
l'opinion la plus vrai-semblable, mourut le papc

L IX.
Succédions d'é-
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Soter,&Eleurhere lui succeda. Au con-imencerncnt
deson pontificat il reçut une lettre d'un roi nom-
mé Lucius

,
qui regnoit dans la grande Bretagne ,

sujet ou allié des Romains
; par laquelle il le prioit,

que parson secoursilpût devenir chrétien. Le pi-
pe Eleutherelui accorda ce qu'il demandoit, & les

Bretons conserverent la foi paisiblement, jusqucs

au temps de Diocletien. A Jerusalem Cassien dix-
septiéme évêque succeda à Marc

,
la dix-neuviè-

me année du regne d'Antonin le pieux
, cent cin-

quante septde J. C. A Cassien succeda Pubtius?

puis Maxime, puis Julien
5

puis Gaïen, puis Sym-

maque, puis Caïus, puis un autre Julien, puis Ca-
piton ; qui fut le vingt-cinquién1-e eveque de Jeru-
salem

,
& dura jusques à la cinquiéme année de

l'empereur Commode, cent quatre -
vingt cinq

de Jesus-Christ»

Txda hist. Ang.
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EUs. chron. an.
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LIVRE QV ATR1 E'M E.

L A dixième année de Marc-Aurcle
>

centsoi-
xante & dix de Jesus Christ Meliron évêque

de Sardis en Afie lui adreila une requête pour les
Chrétiens, ou il disoit entr'autres choses

: On
persecute les serviteurs de Dieu

,
& on les pour-

suit par de nouveaux décrets dans toute l'A sie
:

ce qui n'étoit jamais arrivé. Il faut entendre les

decrets des assemblées populaires. Il ajoutoit
:

Les calomniateurs impudens & avides du bien
dautrui

.
Ce servent du prétexte des ordonnances :

pour voler ouvertement jour & nuit, & piller
les innocens. Et ensuite

:
Si c'cstpar votre ordre ;

j'accorderai que c'est bien fait
: un prince juste

n'ordonne jamais rien d'injure
; & nous recevons

volontiers la récompensed'une telle mort. La seule

priere que nous vous faisons
3

est de connoître par
vous - même ceux que l'on accuse d'opiniâtreté

:

pour juger ensuite s'ils sont dignes de souffrir la

mort & les supplices
, ou de demeurer en repos

& en sureté. Que si ce n'est pas de vous que vient

ce conseil & cette nouvelle ordonnance
3

qui ne
conviendroit pas même contre des ennemis barba-

res : nous vous prions bien plus instamment, dlc,

ne pas nous abandonner à ces brigandages popu-
laires.

Il ajoute: Notrephilosophk avoit coursaupa,

T.
Apologie de Me-
liton.
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ravant chez les barbares
; vos peuples en furent

éclairez sous le grand regne d'Auguste, & elfe
porta bonheur à votre empire. Car depuis cc
temps la puissince & la gloire des Romains à tou-
jours été croissant. Vous y avez heureusement
succedé

, & la conservercz avec votre fils, si vous
gardez cette philosophie

: qui a été élevée avec
l'empire, & que vos ancêtres ont honorée, avec
les autres religions. Aussi depuis ce temps n'avez-
vous eu aucun mauvais succès, mais toujours de
la prosperité & de la gloire

:
suivant les vœux de

tout le monde. Néron & Domitien ont été les
seuls de tous ;

qui, à la persuasion de quelques en-
vieux

, ont voulu décrier notre doctrine. C'eil
d'eux que le mensonge & la calomnie se sont dé-
bordez sur nous

>
par une coutume sans raison.

Mais la pieté de vos peres a corrigé leur aveugle-
ment :

réprimant souvent par écrit ceux qui ont
osé faire de nouvelles entreprises contre nous.
Adrien votre ayeul écrivit entr'autres a Fonda-
nus gouverneur d'Asie. Votre pere, lors même
que vous gouverniez tout avec lui, a écrit aux
villes sur cc sujet

: & nommément aux Larisliens,
aux Thessaloniciens, aux Athéniens, Vous qui
avez les mêmes sentimens, & encore plus hu-
mains & plus dignes d'un philosophe

: nous sorn-
mes persuadez, que vous nous accorderez tout
ce que nous vous demanderons. Ce sont les pa-
roles de Meliton. Ce qu'il dit de Neron & ds
Pomitien peut signifier, qu'ils surent les [culs)



gui firent de nouvelles loix contre les Chrétiens
:

mais il y avoit toujours allez de prétextes de les per-
fecuter.) en vertu des anciennes loix,qui défen-
doient les religions étrangères. D'ailleurs il étoit
bon de montrer, que la persecution avoit com-mencé par deux tyrans, dont la memoire étoit si
odieuse.

Soit que l'empereur eût égard à cette requête
,ou autrement; on rapporte avec vrai- semblance

à cette dixième année de son regne, la lettre
qu'il écrivit en faveur des Chrétiens, aux peuples
de l'Asie mineure. Il paroît quec'est une répon-
se

: en ce qu 'il ne s'explique q'i'à demi, suppo-
sant leur consultation. Voici la lettre entiere :L'empereur César Marc-Aurele-Antonin

,
Au-

-gusic) Arménien, souverain pontife /tribun du
peuple la quinzième fois, consul la troisiéme fois jà la communauté de l'Asie, salut. Je sçai que les
dieux mêmes ont soin que ces sortes de gens nedemeurent pas cachez. Car ils ont bien plus d'in-
teret que vous a punir ceux qui ne veulent pasles adorer. Mettant ces gens dans le trouble

,' vous confirmez l'opinion qu'ils ont de vous, lors-
qu'ils vous accusent d'impiété. Il leur est.plus
avantageux d'être accusez en apparence, & de
mourir pour leur Dieu, que de vivre. Ainsi ils de-
meurent vainqueurs: prodiguant leur vie, plûtôt
que de cedcr à ce que vous desirez d'eux. Quant
aux tremblemens de terre passèz ou presens

:
il

est bon de vous*avertir, que vous vous découra-

1 1.
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gcz quand ils arrivent ; & cependant vous vous
comparez à ces gens qui n'en ont que plus de
confiance en leur Dieu

: au lieu que quand rien

ne vous avertit, vous négligez les dieux & le cul-

te de l'immortel, & per{ccutez jusques à la more
les chrétiens qui l'honorent. Plusieurs gouver-
neurs de provinces ont deja écrit à mon divin

pere, au sujet de ces gens-là
>

& il leur a répon-
du de ne les point inquieter

,
s'ils ne paroiflbient

entreprendre quelque chose contre l'empire Ro-
main. Plusieurs aussi m'en ont écrit

: & je leur
ai fait des réponses conformes à l'intention de

mon pcre. Que si on continus de faire des affai-

res à quelqu'un d'eux comme chrétien
: que l'ac-

curé soit renvoie absous, quand même il seroic
convaincu d'être tel

: & qu'il y ait action contre
Facculateur. Propolé à Ephele en 1 ailemblee de
l'Asie.

Meliton écrivit plusieurs autres ouvrages de
dottrine & de morale, outre son apologie. On
en compte lusqu"à vingt - sept

:
dont il ne nous

reste que peu de fragmens. Il y avoit entr'autrcs

un recueil de sentences courtes & choisies de l'é-
criture

:
qui contenoit le catalogue de celles de

l'ancien testament, reconnuës de tout le mondes
Cet ouvrage commençoit ainsi: Meliton à son
frere Onésime, salut. Comme vous m'avez sou-

vent prié
, pour l'affcétion que vous avez pour

notre doctrine
,

de vous faire des extraits de la loi
des prophetes, touchant le Sauveur Ôc toute

notre

1lJ.
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notre creance., & de vous apprendre exactement
le nombre & l'ordre des livres anciens

; je me
fuis appliqué à le faire

,
[çachant que votre zéle

pour Dieu, & le foin de votre [alue vous font pré-
férer ces connoissances à toutes les autres. Je suis
donc allé en Orient

,
& jusques au lieu où les cho-

ses ont été prêchées & accomplies
; & aïant appris

exactement quels font les livres de l'ancien testa-
ment, je vous en envoïe les noms, Cinqde Moïse ;Genese, Exode, Levitique, Nombres

, Deuteror
nome. Jesus Nave, les Juges, Ruth, quatre des
Rois, deux des ParaIipomenes, les Pseaumes de.
David

j
les Proverbes de Salomom

, autrement la
Sagesse

;
l'Ecclesiaste, le Cantique des Cantiques,

Job.Les prophetes Isaïe, Jeremie ; les douze en unlivre
,

Daniel, Ezechiel, Esdras
; dont j ai fait des

extraits, que j'ai divisez en six livres. C'en: le pre-
mier catalogue des saintes écritures

, que nous
trouvions dans les auteurs Chrétiens. Il est confor-
me a celui des Juifs, & contientvingt-deuxlivres;
comptant comme eux les Rois pour deux, 3c les
Paralipomenes pour un. Seulement Meliton ometle livre d'Esther, qu'ils reçoivent

:
ainsi quelque

soin-qu'il eût pris, son catalogue n'ell pas entière-
ment exact. Toutes les églises n'étoient pas encoreégalement instruites sur ce [ujet

: & quelques-unes
ne-connoissoient pas tous les livres canoniques.
Mais il ne faut pas s'étonner

;
puisqu'il y avoit des

eglises qui subsistoient sans aucune écriture
; com-

me S. Irenée le témoigne,

Hier. prolog.
Icat.
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.
Dans un traité de la pâque

,
Meliton marquons

le temps où il l'avoit écrit
: car il commençoit ain.

si
:

Lorsque Servilius Paulus étoit proconsul d'A-
sie qui fut le temps du martyre de Sagaris

^
il y eut

une grande question touchant la pâque
,

qui sc

rencontroitdans ces jours- là
; & ceci fut écrit. Voi-

là ce qui nous reste des écrits de Meliton. Le mar-
tyr Sagaris, dont il fait mention, éroit évêque de
Laodicée,& y mourut. Il soutenoit

,
aulli-bien

que Meliton, la pratique de celebrer la pâque le
quatorzième de la lune. Meliton fut enterré à Sar-
dis. Il étoit eunuque, homme d'une sainte vie,
d'un bel esprit & d'un stile très-élegant. Plusieurs
le tenoient pour prophete.

Dans le même temps Apollinaire évêque d'Hié-
rapolis, illustre, aussi bien que Mtliton, adressa *

auiIi à l'empereur une apologie pour les chrétiens.
Il composa plusîeurs autres livres

; & on en comp-
te dix

3
tant contre les gentils

, que contre les
Juifs

-,
sans ce qu'il écrivit ensuite contre les Mon-

canines
,

dont l'herelîe commençoit de naître. Il

y eut de ce temps plusieurs autres auteurs celebres..

Dans Pille de Crète, Pinytus évêque de Gno-
se

,
dont nous avons parlé

; 3c Philippe évêque
de Gortyne

,
qui écrivit un bel ouvrage contre

Marcion. Modeste mit aussi la même erreur
bien en son jour. Musanus écrivit un discours
très-fort, contre quelques-ur') qui avoient quitté
l'eglise, pour l'herene des Encratites

>
qui com-

mencoit alors,J & dont Tatien sur l'auteur. Tous
y

Inf. n. 44.
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ces écrivains ecclesiastiques vivoient fous l'empe-
reur Marc-Aurele.

C'clt à l'onzième année de son regne, cent soi-
xante & onze de Jesus-Christ que l'on rapporte le
commencementde Theresie des Montanistes.Dans
la Mysie Phrygienne, en un bourg nommé Arda-
bau, vivoit un eunuque neophyte nommé Mon-
tan ; du temps que Gràtus étoit proconsul d'Asie.
Il désiroit excessivement la. prerniere place ; 8c
aiant ainsi donné entrée au démon

,
il s'en trouva

tout d'un coup possedé
; & étant hors de lui

,
il

commença à parler, à dire des mots extraordi-
naires, & à prophetiser

, contre la tradition & la
coutume reçue dans Téglise par succession depuis
l'origine. De ceux qui l'entendoient ainsi parler,
les uns le regardoient comme possedé d'un esprit
d'erreur

; & indignez de ce qu'il troubloit le peu-ple, ils le menaçoient & l'empêchoient de par-
ler

:
se souvenant de l'avis que le Sauveur nous adonné, de nous garder des faux prophetes. Les

autres emportez d'une vaine joie
, comme si

ç'eut été une grace du Saint Esprit, & un don
de prophetie

:
se laiflbient séduire, & l'excitoient

a parler
,

ensorte que l'on ne pouvoit plus l'empê-
cher.

A Montan se joignirent deux femmes d'ébau-
chées

,
qui se trouverent remplies du même esprit.

Elles parloient comme Montan hors de sens
,hors de propos, & d'une maniéré extraordinaire.

Leurs [cétareurs s'.cstlnloitnt heureux, & étoient

v.
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enflez de la grandeur de leurs promesses : mais ce
n'étoit qu'un petit nombre de Phrygiens. Quel-
quefois aussi ils étoient frappez des reproches que
leur faisoit le malin esprit

>
qui sembloit les con-

vaincre de leurs pechez
,

qu'il devinoir par des
conjectures vrai-semblables. Les deux femmes se

nommoient Priscaou Priscilla, ôc Maximilla. E1-
les étoient nobles & riches., & corrompoient plu-
sieurs personnes par leurs largesses

; ne laissant pas
de prendre d'ailleurs des présens. Si-tôt que l'ef-
prit de prophetie les eut prises, elles commencc-
rent par quitter leurs maris. Elles prétendaient
avoir succedédans le ministereprophetique à Qua-
drat

,
& à Ammia de Philadelphie, qui avoient été

de vrais prophetes catholiques. Car il paflbit pour
consiant que le don de prophetie n'avoit point
cessé dans l'église., & devoit y demeurer jusquesà.
la fin.

Montan prétendoit, que lui & ses propheressr-s
avoient reçu la plenitude de l'esprit de Dieu

,
qui

n'avoit été communiqué qu'imparfaitement aux
autres. Abusant de ce que dit saint Paul

:
Nous

connoissons en partie j & nous propherisoI1s en
partie. Il se mettoit donc au-dessus des apôtres

:
di-

sant qu'il avoit reçu la perfeCtion, c'est-à-dire
,

le
paraclet, que Jesus-Christ avoit promis. D'oùvient
que les sectateurs de Montanluidonnoient le nom
de paraclet. Ils disoient que Dieu avoit voulu pre-
mierement sauver le monde par Moïse & par les
prophètes

; que ne raïantpû, il s'étoit incarné
-,

ôc

l
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n aiant pas leiisli encore par ce (econd moien ,
il

étoit descendu par le Saint Esprit
, en Montan, en

Prisca & en Maximilla. Aussi prétendoit-il ensei-

gner une plus grande perfection que les apôtres.
Saint Paul avoit permis les secondes noces ; Mon-
tan les défendoit, comme une débauche

, & per-
mettoit de dissoudre les mariages. Il ordonnoit
de nouveaux jeûnes. Les apôtres n'avoient insti-
tué qu'un carême

:
Montan en ordonnoit trois par

an. Il défendoit de fuir la persécution, & vou-
loit que l'on se présentât au martyre. Ses se6ta-

teurs se vantoient, comme les Marcionites, du
grand nombre de leurs martyrs. Montan ne re-
cevoit presque point de pecheurs à penitence.
Ch ez les catholiques les évêques tenoient le
premier rang, comme etant à la place des apô-
tres j

chez les Montanistes on comptoit d'abord
les patriarches

>

puis ceux qu'ils nommoient
Cenones, puis les évêques au troisiéme rang. Pé-
puze, petite ville de Phrygie, étoit sa capitale,
qu'il nommoit Jerusalem

, pour y attirer les

gens.
Il avoit établi des receveurs ,

qui se faisoient
païer de l'argent sous le nom d'oblations

; & pro-
fitaient

j
non-seulement sur les riches

,
mais sur

les pauvres ,
les orphelins & les veuves. Il donnoit

des pensions a ses prédicateurs
,

afin de soutenir
sa doctrine par la bonne chere. Car leurs mœurs
étoient bien éloignées de la sevérité de leurs dog-
mes. Les prophetesses prenoient de l'or, de l'ar-
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gent & des habits précieux. Un de leurs confef-
feurs nommé Thémison étant dans les fers pour
la foi, s'en tira a force d'argent

; & ensuite se glo-
rifiant comme un- martyr *

il écrivit une épitre ge-
nérale à l'imitation des apôtres ,

prétendant non-
seulement défendre sa doctrine, mais instruirc
les catholiques.

Un nommé Alexandre, qui mangeoit avec une
des prophetesses, & devant qui plusieurs se pro-
sternoient

;
avoit été condamné pour des vols &

d'autres crimes :
dont il y avoit preuve dans les ar-

chives publiques de l'Aile. Il y avoit été jugé à
Ephese par le proconsul Emilius Frontinus ; &
quoiqu'il fut déja apostat, il trompa les fideles

,
qui le firent délivrer, comme accusé pour le nom
de J. C. Son église ne le voulut point recevoir

,
parce qu'il étoit voleur. Mais il demeura plusieurs
années avec la prophetesse, sans qu'elle connût
quel il éroir. Apollonius auteur ecclesiastique du

temps, leur reprochoit tout cela ; & ajoutoit
:

Nous pouvons en montrer autant de plusieurs au-
tres. S'il se confient en leur innocence

,
qu'ils sou-

riennent la preuve. Et ailleurs :
S'ils nient que

leurs prophètes ont: reçu des présens
:

qu'ils con-
Mènent au moins, que si l'on peut les en con-
vaincre, ils ne sont poin-t prophetes ; & nous en
produirons nâil'lè preuves. Mais il faut examiner
toiles fruits d'tm proplréPé* Dues-moi

?
un pro-

phete;.se. teintait le" poil peint-il les sour^

çih ? atae-t-il les" ôriïemeps ? Uú- prophète joue.-
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t-il aux des
? un prophete prête-t-il à usur'e ? Qu'ils

disent si cela cil permis, ou non
>

je montrerai
qu'ils le font.

Plusieurs-saints évêques voulurent convaincre
Maximille de fausse prophétie, &chasser l'espric
malin qui la poiTedoit, comme Zotique du bourg
de Comane, que l'on croit avoir été en Pamphy-,
lie

,
& Julien d'Apamée en Phrygie. Mais les par-

tisans de Thémison leur fermerent la bouche. Et
l'espris qui possedoit Maximille

,
disoit dans un dif-

cours contre Asterius Urbanus
: Je suis persécute

comme un loup par les brebis. Je ne suis point un
loup. Je suis parole, espnt-ôc vertu. Sotas d'An-
chiale voulut auflichafïcH'espritdePri(cit!a, mais
ses sedtateurs ne le souffrirent pas. Les fideles d'Asie
s'assemblerent souvent en divers lieux pour exami-
ner ces prétendues prophéties. Ils trouvoient que
Montan avoit commence par l'ignorance volon-
taire

:
d'où il écoit tombé dans une folie involon-

taire
,

& dans un transport, qui lui ôtoit toute
crainte. Or on ne pouvoir montrer qu'aucun pro-
phece de l'ancien ni du nouveau testament eût: éré.
ainsi emporté par l'esprit. Ni Agab, ni Judas, ni
Silas, ni les filles de S. Philippe, ni la prophetesse
Ammia dc Philadelphie rniQuadrat, ni les autres
prophetes qu ils avoient connus, n'avoient éprou-
vé rien de semblable. Les prophéties de Montan
aïanr donc été examinées, furent déclarées pro-phanes, ôc son heresie reprouvée

:
ses sediteurs

chalTez de 1 eglise
, & privez de la communion.
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Serapion qui fut évêque d' Antioche àprès Ma-
ximin, rendoit témoignage de cette condamna-
tion dans une lettre à Caricus, & à Ponticus, où
il parloit ainsi

:
Afin que vous sçachiez que cette

prétendue nouvelle prophetie a été rejettée com-
me abominable, par toute la fraternité, qui est en
Jesus-Christ dans toute la terre .habitable

: je vous
ai envoie les écrits du bienheureux Claude Apol-
linaire, qui a été évêque d'Hiérapolis en Asie. Cet-

te lettre de Serapion étoit souserite par plusieurs
êvêques

:
entr'autres par Aurélius Cyrenius mar-

tyr, & Elius Publius Jules évêque de Debelte colo-
nie de Thrace. Les heretiques avoient obtenu du

pape des lettres, par lesquelles voulant rendre la

paix aux églises d'Asie & de Phrygie, il recon-
noiifoit les propheties de Montan

,
de Prisca &

de Maximilla. Mais Praxeas, qui avoit quitté leur
[eae, lui fit connoître leurs erreurs : & l'aïant
mieux informé

,
l'obligea à révoquer les lettres

de paix, qu'il leur avoit déjà cnvoï6es. Quel,

ques martyrs ,
qui se trouverent pris avec ces he-

retiques
,

déclarèrent qu'ils ne croïoient point
à leurs prophéties, & leur resisterent jusques an
dernier soupir. Tels furent Gaïus & Alexan-
dre

, qui souffrirenç le martyre à Apamée sur le
Méandre.

Un de ceux qui écrivit contre cette heresie,
diroit qu'il s etoit long-temps retenu , non par la
difficulté de convaincre le mensonge

,
& d'éta-

blir la vérité ; mais par la crainte religieuse, qu'il
ne

Ap. Euf. Y. c. 19,

Tertull. sd.ïrax,
d. 1.

J..11J; v. big. t. 16.



fie parût à quelques-unsvouloirajouter à la doari-
nedu nouveau testament, à laquelle on ne peut ^ni ajouter, niôter, quand on veut vivre confor-
mément à l'évangile. Puis il ajoute

: Etant il n'y ra

pas long-temps à Ancyre de Galatie
, & trouvant

que cette fausse prophétie troubloit 1 eglise de ce
lieu «là

; autant qu'il fut possible
>

avec l'aide du
Seigneur, nous parlâmes plusieurs jours dans l'é-
glise sur ce sujet; examinant ce qui étoit proposé
de part & d'autre, ensorte que l eglise en fut ré-
joüic & confirmée dans la vérité, & lesadversaires
repoussez & affligez. Les prêtres du lieu- me priè-
rent , en présence de notre confrere le prêtre Zo-
tique d'Otrene, de laisser quelque mémoire de
cette dispute

, ce que je ne fis pas là rmais je leur
promis de l'ecrire ici, & de leur envoïerauplûtôt.
Ce sont les paroles de cetancien auteur, dont nousignorons le nom.

^

Il passa pour ccnstant, que Montanus & Ma-
ximilla poussez par l'esprit qui les agitoit, s'étoient
pendus. On%disoit aussi que Théodore l'un des
premiers, qui avoit fair valoir cette prophetie

>
s etoit fie a un malin esprit, qui l'aïant enlevé enl'air

„
l'avoit précipité*toutd'uncoup, & qu'il étoit

mort ainsi. L'événement montra la fausseté de
leurs prophéties. Maximilla avoit dit

: Il n'y aura
plus de prophetesse après moi ; mais ce sera la
hn:. Elle avoit aussi prédit des guerres & des
séditions

; & Apollinaire écrivant plus de treize
3ns après qu'elle- fiât/morte. rendoit témoignât*



ge ,
qu'il n'y en avoit eu aucune dans le monde

dont il eut connoissance
,

& que les Chrétiens Inê-
me avoient été en grande paix, sans persécution.
Cette heresie ne laissa pas de durer. On l'appella
l'heresie d es Phrygiens; ou ,

sélon les Phrygiens,
Cata-Phrygas:

: & elle se divisa en plusîeurs sedes.
Il y en avoit qui suivoient Proculus ou Proclus :
d'autres qui suivoient Eschine

; d'autres qui sui-
voient Quintilla. Il y en avoit que l'on nommoit
Tafcodrougites en Phrygien, & en grec PafJalorin-
Chites

; parce qu'en faisant leur priere, ils mettoient
le doigt devant le nez /pour se fermer la bouche
& marquer leur application.

Vers le même temps que parut l'heresie de Mon-
tan,on reconnut aussi celle de Tatien,e'est-à-dire,
la douzième année de Marc-Aurele, cent soixante
& douze de Jesus-Christ. Il étoit Assyrien de na-
tion

;
de philosophePlatonicien il devintChrétien,'

& fut disciple de S. Justin le martyr. Tant que son
maître vécut, il ne s'écarta pas de la faine doétri-
ne, & donna des marques d'une grande pieté. Sa
réputation étoit grande

,
même chez les païens, &

nous avons encore un ouvrage qu'il écrivit contre
eux, ouplûtôtcontre les Grecs : Car le nomd'Hel-
lenes lignifie l'un & l'autre chez les auteurs ecclesia-
stiques. *

D'abord il leur montre, que toutes les études
& leurs arts leur viennent des peuples qu'ils nom-
moient barbares. Il montré la vanité de leurs étu-
des ; qui étoient la grammaire, la réthorique la

^Apnd Tertull. de
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poëtiquc & la philosophie
: & s'étend principale-

ment sur les défauts & les contradictions de leurs
philosophes. Puis il ajoute :Pourquoi voulez-vous
renfermer, comme dans votre main

, nos manié-

les de vivre ?
Pourquoi suis-je haïssable comme un

seelerat, si je ne veux pas Cuivre:vos mœurs ? L'em-»

pereur impose- des tributs, je suis prêt à les païer.
Mon maître veut que je le serve, je me reconnois
son enclave. Il faut honorer l'homme humaine-

ment ; & craindre Dieu seul. Il n'y a que pour le.

renoncer que-je n'obéirai pas. Je mourrai plûtôt
1

pour n'être, ni menteur, ni ingrat.
Il parle ensuite de la nature de Dieu, & dit

:

qu'au commencement le maître de l'univers, qui
soutient toutes choses, étoit seul, en tant que la
créature n'étoit pas encore faite

:
mais par sa puis-

sance
, tout étoit avec lui. Le Verbe qui étoit en

lui subsistoit. Il cil engendré par disiinaion, non
par retranchement. Comme on allume plusieurs
flambeaux d'un seul, sans diminuer sa lumiere :
âinsi le Verbe procédant de la puissance du Pere ,
ne l'a pas laissé sans Verbe & sans raison. Je vous
parle, & vous m'écoutez, je ne demeure pas privé
d'è ma parole

>

qui passe à vous. ' ; *: > : >

- -
Tatieiï établit clairement le libre arbitre dàns

tes anges & dans les, hommes. Mais au reste, il
n'avoit pas des idées assez nettes de la nature de
raf!le faute de bien distingues la: substance spiri.t
tuelle de la Corporelle. Il fait mention de saint
•Tustin son maître

, en ces tet-ines :
Justin

, cet

Bi

1

p. 14
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homme admirable, disoit
: que les démons rcC-

sernhloÎcJ1t aux voleurs, qui donnent la vie à ceux
qu'ils prennent, pour s'en faire païer la rançon.
Ainsi les faux dieux estropicnt des hommes

: puis
leur apparoiflent en songe, & leur ordonnent de,
venir à eux devant tout le monde. Alors ils diffi-
pcnt le mal & les remettent comme ils étoient au-
paravant. Il parle aussi de Crescent le Cynique

.,dont il dépeint les mœurs infâmes. Il décrit la va-
nité & l'imposture des autres.philosophes. Leur
mérité, dit-il, consiste à montrer une épaule à la
négligence., à porter de grands cheveux

, une lon-

gue barbe, des ongles de bêtes, & dire qu'ils n'ont
besoin de rien. Cependant nous en avons vû, qui
recevoientde rçmpereur.dçux cens pieces d'or de
pension.' r

Le corps de l'ouvrage tend à montrer l'absurdi-
té de l'idolatrie, & de toutes ses suites ; comme
la. divination & la corruption .des mœurs. Il s'é-
tend en particulier sur les spe&acles ; il décrit l'in-
famie du theatre, ou l'on publioit les crimes, que
la nuit a coutume de cacher : l'inutilité des com-
bats d'athlètes ; la cruauté de ceux des gladiateurs :
des miserables que l'on achétoit & que l'on nourn
xilsoit exprès, pour avoir le. plaisir de les.voir s'é-

gorger dans le cirque. Il montre combien la vraïd
religion est au delTus des sciences humaines;
Chez - nous, ditril

*
-on ne désire point la, vaine

gloire
: nous fuivoiis la loi de :P_içu

, & rejet-
ions route opinion humaine. Notre- philosophie

f. Ié:. B.
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n'est pas seulement pour les riches
:

les pauvres
l'apprennent gratuitement

: car les choses divines
sont au-dessus des récompenses temporelles. Nous
recevons tous ceux qui veulent nous écouter j
fussent des vieilles femmes, fussent des enfans.
Nous honorons tous les âges sans diflin4lion

:
qui veut philosopheravec nous, le peut. Nous ne
regardons, ni l'habit, ni au reste de l'exterieur.
Vous vous moquez de nous, parce que nous nous
amusons dites-vous

,
à causer avec des enfans

,des filles & d&s femmes. Il leur reproche ensuire
l'honneur qu'ils rendoient par des statuës & par
des monumens publics, aux femmes les plus im-
pudiques.

Il finit par la démonstration de l'antiquité de
notre doctrine. Moïse & Homere sont les plus.
anciens auteurs, l'un chez les barbares, l'autre
chez les Grecs. Or de plusieurs auteurs Grecs iqui avoient cherché le temps d'Homere

;
celui

qui le faisoit plus ancien, le mettoit avant la des-
cente des Heraclites, dans les quatre-vingt ans
après la guerre de Troye

: & Moïse est plus an-
cien

, non pas que la prise, mais que la fondation
de Troye. Tatien le prouve par les auteurs Chal-
déens, Pheniciens & Egyptiens. Berose Chaldéen
parloit de la guerre, que Nabuchodonosor fit en
Judée, par où l'on voïoit le temps des histoires
des Juifs. Trois historiens Pheniciens, Theoda-
te, Hypsicrate & Moch

,
faisoient mention de

l'amitié d'Hiram & de Salomon
5 & leç mettaient

P .
166.

^.'171. -41



près du temps de la guerre de Troye. Or on sçait
combien Salomon cit depuis Moïse. Enfin Prolo-
mée des Mendes en Egypte mettoit la sortie des
Juifs

j
sous la conduite de Moïse

,
du temps du roi

Amosis
;
qui se rapportoit à celui d'Inaque pre-

mier roi d'Argos ;
depuis lequel il-y a vingt géné-

rations jusques a la guerre de Troye ;
c'eit -à-dire

,
quatre cens ans j ce qu'il prouve encore par la
suite des rois d'Athenes ôc de Macedoine. Il mon-
tre que Moïse est plus ancien que les auteurs
Grecs

,
plus ancien qu'Homere

,
Jont il reste

quelque mémoire
: & marque le temps de cha-

cun des légiflatcurs & des sages de la Grèce. Il
conclut ainÍi son ouvrage :

Voilà, ô Grecs, ce que
j'ai écrit pour vous, moi Tatien sedtateur de la

philosophie des barbares
,

né en Assyrie
:

instruit
d'abord de votre doctrine

,
ensuite de celle dont

je fais profession. Je connois maintenant qui est

Dieu
,

& quel est son ouvrage :
je me represen*

te devant vous , pour l'examen de mes dogmes,
à la charge de ne jamais renoncer à vivre sélon
Dieu.

De la maniere dont Tatien parle en cet ouvra-
ge de saint Justin, il paroît qu'il étoit mort : &

ce fut depuis sa bienheureuse mort, qu'arriva la
chute de Tatien. Car voulant être le douleur des

autres, &se laissant emporter à la vanité, il tom-
ba dans les erreurs de Valentin, de Marcion
de Saturnin. Tant qu'il fut à Rome il ne mon-
tra point ses erreurs : mais étant retourné en

VT!T,
llercfic deTatien;
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Orient, il prêcha à Daphné près d'Antioche
; en

Cilicie & en Pisidie. Il disoit qu'Adam n'étoit pas
sauve, & relevait tellement la continence, qu'il
traitoit le mariage de corruption & de débauche.
Aussi ses [e::Ûaceurs furent-ils nommez Encratites,

ou Côntinens. Ils s'abllenoient de la chair des
animaux & du vin, dont ils ne se servoient pas
même dans reucharistie

:
d'où vient que ses disci-

ples furentaussi nommezHydroparastatesouAqua-
riens. Il disoit que la loi ecoit d'un autre Dieu que
l'évangile. On dit qu'il avoit eu la hardiesse de
changer quelques mots dans S. Paul, prétendant
corriger la construdtion de son discours. Il avoit
joint les quatre évangiles en une suite de diseours,

par une espece de concordance, que l'on nommoic

en grec Diatessaron. Mais il en avoit retranché les
généalogies, & tout ce qui fait voir que Notre-
Seigneur est né de David sélon la chair.

Un nommé Severe enchérit sur les erreurs de
Tatien

:
ses sedlateurs furent nommez Severiens.

Jules Cassien disciple de lheresiarque Valentin,
se joignit aussi à Tatien. Ce Cassien fut chef de
l'heresiedesDociles

:
quidisoientque Jesus-Christ

n'avoit pris qu'un corps phantastique, ou appa-
rent. Il écrivit un livre de la continence

:
où il

apportoit un passage du faux évangile sélon les
Egyptiens, qui faisoit parler Jesus-ChriH: avec Sa-
lomé

, pour détester le mariage. Expliquant la
Genese il disoit

: que le fruit défendu étoit le
mariage

,
& les habits de peaux

5
la chair ha-
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maine. Les erreurs de Tatien furent combattues
par les écrits de Musanus

J
d'Apollinaire évêque

d'Hierapolis, de Clément Alexandrin & d'Ori-
gene.

^Comme les heresies se multiplio*lent dans la
Mesopotal11ie}BJrdesane, qui étoit arrivé au com-
ble de la science des Chaldéens, & qui parloit ex-
cellemment sa langue Syriaque

;
composa des dia-

logues contre Marcion & contre quelques autres
heretiques. Ses œuvres furent si estimées, qu'on
lestraduisit en grec. Il y avoit entr autres un trai-
te contre le destin

,
adressé à l'empereur. Barde-

sane suivit d'abord l'heresie de Valentin
:
ensuite

il s'en retira, mais il en garda toujours quelque
tache. Il étoit d'Edesse, & ami du prince Abgar

>

avec qui il s'étoit instruit. Apollonius de Calce-
doine

,
le premier des Stoïciens de ce temps-là

*
& le maître de l'empereur Marc-Aurele, voulue
persuader à Bardefane de quitter la religion Chré-
tienne. Bardcsane lui résista

, & dit
,

qu'il ne
craignoit point la mort , ne Ja pouvant éviter

,quand même il ne résiil:eroit pas à l'empereur. Il

eut un fils nommé Harmonius, qui étudia à Athe-

nes à la maniere des Grecs, & composa plusieurs
écrits.

Bardesane dans son traité du destin
3

rapportoit
les mœurs de plusieurs nations différentes

: ppur
montrer, qu'elles ne viennent point dela nature ,ni de la necessité imoosée par les astres ; mais du
libre arbitre

5
puis il parloit ainsi

: Que dirons-
nous

IX.
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nous de la [ecl:edcs Chréciens, dont nous somnus,
si nombreuse

,
& repanduë en tant de climats dif-

ferens
? Les Chrétiens de Parthie n'ont point plu-

ficurs femmes, quoiqu'ils soient Parthes
: ceux

de Medie 'ne jettent point les morts aux chiens,
ceux de Perse n'epou(enc point leurs filles, quoi-
qu'ils soient Perses

: ceux qui sonc chez les Bac-
tres & les Gaulois, ne corrompent point les ma-
riages : ceux qui sont en Egypte n'adorent ni le.

veau Apis, ni le chien, ni le bouc, ni le chat.
Quelque part qu'ils, soient ils ne cedcnt point aux
loix & aux coutumes, qui sont mauvaises; & la
constellation qui a presidé à leur naissance

, ne les
force point de faire les maux, que leur maître
leur a défendus. Ils supportent la maladie & la
pauvreté

,
les souffrances & ce que Ion estime jn-

famie. Si nous pouvions tout, nous serions tout 2

si nous ne pouvions rien, nous ne serions point à
nous, mais les instrumensdes autres. Ainsi parloir
Bardesane.

Plusieurs autres disciples de l'heresiarque Va-
lentin sc rendirent fameux. Ptolomée .& Second
suivirent entièrement sa doctrine

:
excepté qu'à

scs trente Eones ils en ajoutèrent quatre, & en-
suite quatre autres. Second se joignit à Epiphanc
fils de Carpocras. Il y eut aussi un nommé He-
racléon

;
dont les [edateurs avoient coutume

d'invoquer sur les morts certains noms de prin-
cip,-iute,,r,

,
& les oindre d'huile & d'eau, & quel-

Quefois de baume
:

afin
,

disoient-ils, de les ren-
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dre incomprehensibles & invisiblesaux principau-

tcz superieures. Marc & Colarbase aussi disciples
de Valentin, pretendoient que toute la plénitude
& la perfcétion de la vérité étoit dans l'alphabet

grec : & que pour cela J. C. étoit nommé alpha

omega.
Marc joignoit la magie à l'heresie, & paflsoic:

pour faire des miracles Ayant prononcé une Ion--

gue invocation sur un calice mêlé de vin d'eau
il le faisoit paroître d'un rouge de pourpre ;

di-
sant que la grace souveraine y faisoit dégoûter
son sang

:
ensorte que les assistans s'empressoient

pour goûter ce breuvage. C'étoit principalement,

aux femmes riches &c nobles qu'il s'adressoit

pour les abuser par ses prestiges. Après leur avoir
fait, bénir en sa presence un calice de vin & d'eau r
il versoit cette prétenduë eucharistie dans un cali-
ce beaucoup plus grand

: en di(anc des paroles
magnifiques, qui promettoient un accroissement
de grace. Alors la liqueur contenuë dans le petit
calice paroissoit remplir le grand

,
ju[qu'à se ré-

pandre. Quelquefois il disoit à celle qu'il vou-
loit tromper :

Je veux te faire participante de ma
grâce ,

le pere de tout voit toujours ion an?
ge devant sa face

:
reçois premierement la grâ-

ce de moi & par moi., & ensuite
:
Voici la grâce

qui monte en toi, ouvre la bouche & prophéti...-
se. Quand la femme dirait

: Je ne sçai point pro--
phetiser

;
il faisoit sur elle d'autres invocations

gour l'étonner, & lui disoit
: Ouvre la bouche ôC~
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flîs tout ce qui viendra, tu prophetiseras. La fem-

me séduite Tentant une chaleur & une palpitation
de cœur extraordinaire se hazardoità dire quelques
rêveries

: puis se croïant propheteue, elle rendoit
grâces à Marcne sçavoit comment le récom-
penser.

Il y eut des femmes fideles, qui étant tentées

"parcet imposteur
,
lorsqu'il leur ordonnoit de pro-

phetiser, souffloient contre lui & lui difoientana-
thème. Quelques-unes de celles qu'il avoit sédui-

tes, revenoient à l'église; & confessoient qu'il avoit
abusé d'elles,& & qu'elles l'avoient aimé paffionnç-
meiit.' Un diacre d'Asie l'ayant reçu dans sa mai-
son

,
sa femme

,
qui étoit belle, se laissa corrom-

pre, & suivit long-temps Marc. Les freres la con-
vertirent a grande peine

.,
& elle passa le reste dé

:savieen penitence. Lesdisciples de Marc faisoient

comme lui, & corrompôient plusieurs femmes,
même en Gaule devers le Rhône. Ils se nom-
moient parsaits

:
prétendant que personne n'étoit

arrivé à la hauteur de leur connoissance
, pas mê-

111e les apôtres. Qu'ils étaientles seuk qui avoient
pénétré la grandeur de la*vertu inénarrable

: & qui

par consequent avoient toute liberté
,

& faisoient

-tout sans rien craindre.
On nomma les disciplesde Marc

,
Marcofiens:

'& on leur joignit les Ascodroutes ou Ascodrou-
pites, & les Arcontiques. Ils rejettoient les sa-

^cremens :
disant que les choses incorporelles ne

pouvoient être communiquées par des choses

Theod. h&r.fui.
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visibles & corporelles
: qui étant l'effet de l'igno-

rance &de la passion
,
étoientdétruites par la con-

noiffance. Ils mettoient donc la rédemption par-
faite danslaconnoissance

,
&: rejettoient le baptê-

me Les Archontiques avoient des livres particu-
liers, qu'ils nommoient les révélations des prophe*.

tes. Ils mettoient sept cieux
,

& en chacun un ar-
chon ou prince, d'où leur venoit le nom d'Ar-
chontiqueS. Ils disoientque le Dieu Sabaoth exer-
çoit sa tyrannie dans le (eptiéme ciel

:
qu'il avoit

engendré le diable, qui par Eve avoitproduit Caïn
& Abel. Ils nioient la résurre&ion des corps. Ils
comptoientdeux nouveaux prophètes; Martiade&
Mart'len

,
qui avoient été enlevez au ciel, & en

étoient descendusau bout de trois jours. Ces he-
retiques vivoient en[olirude, faisant profession de
renoncera tout. On comptoit encore entre les dis-
ciples de Valentin

, un Théotime, qui avoit beau*-

coup travaillé sur les images de la loi.. Ces Valen- "

tiniens s'étoient fort éloignez de la doctrine de
Valentin, & ellechangeait tous les jours defor-
me. Ils furent, tous combattus par S. Justin nlJr-
tyr, par Miltiade autre philosophe chrétien, & par
S. Irenéequi s'instruisit curieusement de tous leurs
dogmes, & les refuta par ses disputes de vive voix,
& par ses écrits.

Cependant l'empereur Marc- Aurele faisoit la

guerre contre les Sarmates, contre les Quades
,

les Marcomans, & plusieurs autres peuples de
Germanie

:
C'étoit la quatorzième année de soh

ht.r> 48. n. 7.
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regne, cent soixante & quatorze dej. C. Les Qua-
des l'engagèrent dans un païs enfermé de bois &
de montagnes, c'est aujourd'hui la Bohême

,
où

les Romains étoient incommodezde la chaleur &:
de la sois, sans se pouvoir redrer: parce que lesBar-
bares qui étoient en bien plus grand nombre, oc-
cupoienc tous les postes des environs, & les tc-
noient.comme assiegez. Il y avoit dans l'armée Ro-
maine un grand nombre de soldats chrétiens

:
la

plupart de Melitine en Armenie, ou des environs.
Ils se mirent à genoux ,

& firent à Dieu de ferven-
tes prieres. Les ennemis s'en étonnoient "mais ils
furent bien plus surpris de ce qui suivit,

j

•
Il s'amassa tout d'un coup de grands nuages

ypuis il tomba une pluie extraordinaire. D'abord
les Romains levoient la tête

,
& la recevoient

dans la bouche
>

tant la sois les pressoit : puis ils
en emplirent leurs écus ôc leurs casques

:
burens

abondamment
,

& abreuverent leurs chevaux. Et
comme les barbares les attaquèrent en même

, temps ,
ils bûvoient en combattant, & il y euE

des blessez qui burent leur sang mêlé avec l'eau.
Cependant il tomboit sur les ennemis une grêle
violente mêlée de foudres ; l'eau. & le feu sem-
bloient tomber du ciel au même endroit ; mais
le feu ne touchoit point aux Romains

, ou s'étei-
gnoit aussi-tôt. Au contraire

,
la pluye ne servoit

-
de rien aux barbares

>

elles les brûloit comme
de l'huile

: en sorte que tout mouillez ils cher-
chaient de l'eau se olesToient l'un l'autre

, pour
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éteindre le. feu avec le rang. Plusieurs passoient
du côté des Romains

: voyant que l'eau n'étoit
salutaireque pour eux, & Marc-Aurcle en eut
pitié.

- -
: *

A cette occasion l'armée lui donna le nom
d'empereur pour la septiéme fois

: & quoiqu'il
n'eue pas accoutumé de recevoircet honneur,, avant
que le fénat l'eut ordonne

;
il ne le refusa pas alors,

comme lui venant du ciel. Car tout le monde re-
cofinoissoit cet événement pour miraculeux. Mais
les païensl'attribuoient à leurs faux dieux

: & di-
soient-qu'un magicien nommé Arnuphis Egyp-
tien, qui étoitavec l'empereur

^
avoit invoqué par

son art Mercureaérien, & d'autres démons. D'air-

très attribuoient ce prodige aux prieres de l'empe-

reur même.
Les troupes des chrétiens qui avoient attiré ce

miracle
,

furent nommées la légion fulminante :

ou plutôt incorporées à celle qui portoit déjà ce
nom. On voit encore à Rome un monument d'e

ce miracle dans les bas-reliefs de la colomne An-
tonienne faite en ce même temps. Les Romains y
sont representez les armes à la main

,
contre les

barbares
: que .l'on voit étendus par terre avec

leurs chevaux--, & sur eux tombe une pluÏe mê-
lée d'éclairs & de foudres qui semblent les ter-
rafler. Il est vrai que comme ceux qui ont fait

ces sculptures étoient païens, ils ont represente
,dansle ciel un homme volant les bras étendus,
avec; .une gtiande barbe qui [e.mble. se perdre ce

Capit. in Marc,
p. 32., D.
rsuf' 5. hist, e. 5.
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pluye. Les sçavans croient qu'ils ont voulu repre-
senter Jupiter Pluvius :car c'est undesritres qu'ils
lui donnoient.On dit qu'a cette occasion Marc Au.
rele écrivit des lettres : ou il témoignoit que son
armée prête à perir, avoit été sauvée par les prières
des chrétiens.

Ce qui n'empêche pas que trois ans après
, en

cent soixante & dix-sept
,

la persecution ne s'éle-
vât contre eux violemment en plusieurs villes

par des émotions populaires, particulièrement
dans les Gaules. On le voit par la lettre que ceux
qui en furent témoins oculaires écrivirent en
grec. avec ce titre : Les serviteurs de J. C, qui de...-

meurent à Vienne & à Lion de Gaule
, aux freres

d'Allé & de Phrygie, qui ont la même foy & la
même esperance, paix

, grâce & gloire de la part
de J. C. notre Seigneur. Après quelque préam-
bule ils racontent le détail de leurs souftrances

,
en ces termes :

L'animoncé des païens etoit relié
contre nous , que l'on nous chassoit des maisons
particulières, des bains de la place publique

: &c

qu'en général on ne louvoie point qu'aucun de
nous parût

,
en quelque lieu que- ce fut. Les plus

fôiblesse sauvertnt. les plus courageux s'expose-i
rent à la persecution. D'abord le peuple s'em-
portoit contre eux en confusion & en grandes
troupes, par des cris &:des coups :

les tirant, les
pillant, leur jettant des pierres, les enfermantl
& faisant tout ce que peut une multitude ëffaix>u-
eliée. On les mena dans la place, ou ils furent-

'Eitf. Chroo. ofâ-
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examinez publiquement par le tribun & par les
magistrats de la ville

,
& ayant confessé, ils furcnt

mis en prison jusques à la' venuë du gouverneur.
Ensuite ils lui furent presentez

; & comme il les
traitoit cruellement

,
Vettius Epagathus

,
jeune

homme d'une vie irréprochable & d'un grand
zèle

, ne le put souffrir
,

& demanda d'être écouté

pour les défendre ; & pour montrer qu'il n'y a au-
cune impiété chez-nous. Tous ceux qui étoient au-
tour du tribunal s'ccrierent contre lui

, car il
etoit fort connu : & le gouverneur', au lieu.de re-
cevoir sa requête

,
lui demanda seulement, s'il

étoit aussi chrétien ? Vettius le confessa à haute
voix

: & fut mis au nombre des martyrs, avec le
titre d'avocat des chrétiens. Il y en eut environ
dix

,
qui tombèrent par foiblcfle

,
étant mal pre-

parez au combat. Leur chute nous affligea scn{i-
blement, & abbatit le courage des autres :

qui
n'étant pas encore pris

,
a/fistoient les martyrs ,

& ne les quittoientpoint malgré tout ce qu'il fal-
loit souffrir. Nous étions tous dans de grandes al..

larmes, à cause de l'incertitude de la confession.
Nous n'avions pas peur des tourmens : mais nous
regardions là fin ; & nous craignions que quel-
qu'un ne tombât. On faisoit tous les- jours des

captures , en sorte que l'on raflerrbla tous les bons
sujets des deux églises

>

qui les [outc11oient princi-
palement.. - ir.

Avec les chrétiens on prit aussi quelques païens,
qui l&s feryoienc. Car le.gouverneur avoit-fait

une



une ordonnance publique de les chercher tous.
Ces esclaves païens craignant les tourmens, qu'ils
voïoient souiFrir aux fideles, & poussez par les
soldats

:
accuserent fausscment les Chréciens,, des

festins de Thyeste
,

& des mariages d'Oedipe :c'elt-à-dire, des incestes & des repas de chair hu-
maine

; & de tout ce qu'il ne nous est permis. ni
de dire, ni de penser

,
ni même de croire, que ja-*

-

niais des hommes J aïent commis. Ces calomnies
étant divulguées, tout le peuple fut saisi de fureur
contre nous :

ensorte que s'il y en avoit qui gardas-
sent encore quelque mesure d'amitié

,
ils s'empor-

[oient alors frémissant de rage. On voïoit l'accom-
pli flement de la prophetie du Sauveur

: que ceux
qui feroient mourir les disciples

,
croiroient ren,

dre service à Dieu.
Ceux que la fureur du peuple

,
du gouverneur,

& des soldats attaqua le plus violemment, furent
Sanctus diacre, natif de Vienne

: Maturus néo-
phyte

:
Attalus né à Pergame

,
mais qui avoit

toujours été le soutien de ces églises
: & Blandine

csclave. Nous tous, & principalement samaÎtrcs-
se

,
qui étoit du nombre des martyrs, nous crai-

gnions
,

qu'elle n'eut pas même la hardiesse de
confesser, à cause de la foiblesse de son corps. Ce-
pendant elle mit à bout ceux, qui l'un après l'au-
tre lui firent souffrir toutes sortes de tourmens ,depuis le matin jusques au soir. Ils se confessoient
vaincus, ne scachant plus que lui faire

; ils admi-
roient qu'elle respirât encore, aïant tout le- corps

]f111JZ. XVI 11;



.ouve@rt 5c disloque
-, & témoignaient qu'une seule

espece de torture étoit capable de lui arracher l'a-

me :
bien loin qu'elle en dût souffrir tant & de si

fortes. Pour elle, la confcü'loii du nom Chrétien
la renouvelloit

:
sou rafraîchissement & son repos

croit de dire
: Je suis Chrétienne

,
& il ne se fait

point de mal parmi nous. Ces paroles [cmbloient.

-

la rendre insensible.
Le diacre San£tus souffrit aussi des tourment

excessifs. Mais au lieu que les païens e[peroitnt:

par là, d'en tirer quelque parole indigne de lui
:
il

eut une telLe fermeté
, que jamais il ne leur dit,

ni son nom, ni sa nation
,
ni la ville d'où il étoit ;.

ni s'il étoit libre
y ou esclave. A toutes ces que-

stions il répondit en latin
:
Je fuis Chrétien. Ils ne'

lui ouïrent jamais dire autre chose. Le gouver-
neur & les bourreaux en furent tellement irritez

contre lui, que ne cachant plus que lui faire
, en-

fin ils lui appliquèrent sur les parties les plus deli-

cates des lames de cuivre embrasées. Ainsi brûlé
il demeuroit immobile & ferme dans la confes-
fion.' Son corps étoit tout plaïe & meurtrissure

y
tout retiré, & il n'y paroiflbit plus de figure hu-
maine. Quelques jours après les païens voulurent
le remettre à la gêne

j
croïaht le vaincre èn appli-

quant les mêmes tpurmens à ces plaies enflam-
mées, qui ne pouvoient pas même souffrir d'être
touchées avec les mains : ou du moins qu 'il

mourroit dans les tourmens ,
& épouvantcroit

les autres. Mais contre toute apparence, son corps-



te redresl7a & se rétablit à la seconde gêne ; il repric
sa premiere forme &J'u[age deses membres

: en
sorte qu'il sembloic que ce fût plûcôt le panser
que le tourmenter..

Biblis, l'une de ceux qui avoient nié, fut appli-
quée à la gêne, pour lui faire avouer les impietez
dont on accusoit les chrétiens. Les tourmens la
réveillerent, comme d'un profond sommeil

: ces
-douleurs passageres la firent penser aux peines éter-
nelles de l'enfer. Et comment, dit-elle, mange-
rions-nous des enfans,nous à qui il n'est pas même
permis de manger le sang des bêtes ? Dellors elle
se confessa chrétienne, & fut mise avec les mar-
tyrs. Les chrétiens obfervoient encore alors &
plusieurs siécles après, la défense de manger du
sang, portée par l'ancienne loi, & confirmée par
le concile des ap"ocres.

Les tourmens se trouvant inutiles par la vertu de
Jesus-Christ & la patience des martyrs, on les en-
ferma dans une prison obscure 8c incommode

: on
leur mit les pieds dans des entraves de bois, les
étendant jusqu'au cinquiéme trou ,

& on les trai-
ta si cruellement, que la plûpart furent étouffez
dans la prison. Quelques-uns après avoir été si
violemment tourmentez ,

qu'ils sembloient ne
pouvoir vivre, quand ils auroient été pansez ^vec
tout le soin imaginable

:
demeurerent dans la' pri-

son, privez de tout secours humain ; niais, telle-
ment fortifiez par le Seigneur, qu'ils eonsoloieric
& encouraeeoientles autres. D'autres tout frais ôâ
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nouvellement pris, dont les corps n'avoient point
été maltraitez

; ne pouvoient souffrir l'incommo-
dité de la prison, & y mouroient.

Pothin évêque de Lion fut de ce nombre. Il
étoit âgé de plus de quatre-vingt- dix ans :

foible
& infirme

, en sorte qu'à peine pouvoit-il reÍpirer.
Le zele & le desir du martyr le fortifiait. Il fut
traîné devant le tribunal

3
conduit parles magi-

strass, & regardé de tout le peuple
:

qui jettoit
toutes sortes d'imprécations contre lui, comme si
ç'eût été Jesus-Christ même. Il rendit témoigna-

ge à la vérité. Et comme le gouverneur lui deman-
da qui étoit le Dieu des chrétiens, il dit

:
Si vous,

en êtes digne, vous le connoîtrez. Alors on ne
l'épargna plus, il fut traîné & battu de tous côtez..
Ceux qui étoient proche le frappoient des mains
& des pieds, sans aucun respeCtpour son âge. Ceux
qui étoient loin

.
lui jettoient ce qu'ils trouvoient

dans leurs mains. Tous croïoient commettre une
grande impieté

,
s'ils manquoient à lui insulter

ypensant vangerainsi leurs Dieux. A peine respiroit-
il encore, quand il fut jetté dans la prison, & y
rendit l'alne deux jours après.\

Dans cette prison étoient avec les martyrs ceux
qui avoient renié la premiere fois qu'ils avoient
été pris. Car en ce temps-là il ne servoit de rien
de nier. Ceux qui avoient confessé étoient enfer-

mez comme chrétiens
,

sans être accusez d'autre
chose

: Ceux-ci étoient gardez, comme des meur-
triers & des jsccicracs. En sorte que les uns étoient

XIII.
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soulagez par la joïe de leur confession
, par l'cCpe-

rance des promenés, par l'amour pour J. C. & par
l'esprit du pere :

les autres étaient tourmentez par
leur conscience. Cette difference paroissoit au dc-
hors. Les uns avoient le visage gai & plein de di-
gnité & de grace :

plutôt ornez que chargez de leurs
chaînes ^répandant une bonne odeur, qui faisoit
croire à quelques-uns, qu'ils se servoient de par-
fums

:
les autres étoient trifi:es, abbatus & défigu-

rez :
les païens même leur reprochoientleur lâche-

té. Ce spedacle confirmoit les autres chrétiens.
On tira premièrement de prison quatre mar-

tyrs pour les exposer aux bêtes, en un spectacle
qui fut donné exprès pour les nôtres. Ces quatre
furent Maturus, Sanétus, Blandine&Attale. Ma-
turus & San£tus passerent de nottveau par tous les

tourmens, dans l'amphitéatre., comme s'ils n'a-
voient rien soufFert auparavant. Ils furent traînez
par les bêtes. On leur fit souffrir tous les maux que
le peuple enragé demandoit par divers cris, les

uns d'un côté, les autres d'un autre : & sur tout la
chaise de fer, où on les fit rôtir, en.sorte que 1\>
deur frappoit les spectateurs. Mais ils n'en étoiens
que plus furieux. Ils ne purent toutefois tirer au-
tre parole de Sana:us, que la confession qu'il avoic
accoutumé de faire dès le commencement. En-
fin ces deux martyrs ,

après avoir Jong-temps re..
sisté..) furent immolez ce jour-là

: aïant tenu lien
dans ce spcâacle, de tous les divers combats de
gladiateurs.



Blandine fut attachée à une piece Je bois
,

pour être devorée par les bêtes
: & ce fpe&acle

donnoit courage aux martyrs à qui elle reprcsen-
toit le Sauveur crucifié. On la trairoit ainsi, parce
Qu'elle étoit esclave. Aucune des bêtes ne lui tou-
cha

:
elle fut détachée & remise dans la prison. Le

peuple demandoit instamment Attale, car il étoit
connu. On lui fit faire le tour de l'amphithéâtre
avec un écriteau devant lui, où étoit en latin

:
C'est le chrétien Attale. Le peuple freminoir con-
tre lui

:
mais le gouverneuraïant appris qu'il étoit

citoïen Romain, le fit remettre en prison avec les

autres ; attendant la réponse de l'empereur, à qui
il avoit écrit à leur suiet.

-£n cet état les martyrs firent paroîtrè leur hu-
milité & leur charité. Ils defiroiene tellement d'i-
miterJesusChrist,qu'aprèsavoir confcfle son nom,
non seulement une fois ou deux

,
mais plusieurs

fois, aïant été exposez aux bêtes, brûlez
, cou-

verts de plaïes ; ils ne s'attribuoient pas le nom
de martyrs ,

& ne nous permettoient pas de le
leur donner. Mais si quelqu'un de nous les nom-
moit martyrs, en leur écrivant ou en leur parlant

-,

ils s'en plaignoient amèrement. Ils cedoient ce ti-

tre à Jesus-Christ le vrai & fidele témoin
,

le pre-
mier né d'entre les morts, le chefde la vie divine

:

.& faisoient mention de ceux qui étoient déjà sortis
du monde. Ceux-là, disoient ils, sont martyrs ,
que Jesus-Christ a daigné recevoir dans la confef-
fion de ion 4om la celant ainsi par le.urmort s
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Nous autres, ne sommes que de petits confesseurs.
Ils prioient les frercs avec larmes, de faire pour eux
de ferventes prieres, afin qu'ils souffrissent jusques
à la fin

: & ils montroient par leurs actions la for-
ce du martyre, parlant aux païens avec grande li-
berté. Ils étoient remplis de la crainte de Dieu.,
& s'humilioient sous sa main puissante

: excusanc
tout le monde, n'accusant personne

,
ôc priant

pour ceux qui les maltraitoient. Leur plus gran-
de application étoit de retirer de la gueule de l'en-
nemi ceux qu'il sembloit avoir engloutis. Car
ils ne s'élevoierit pas 'de gloire contre ceux qui
étoient tombez

,
mais ils suppléoient aux be-

soinsdes autres, par leur abondance
,

leur mon-
trant une tendresse maternelle, & répandantpour
eux beaucoup de larmes, devant le pere celeste.
Ils demandèrent la vie, & elle leur fut accordée

y;
ensorte qu'ils en firent part à leurs freres. Leur pa":
tience & leurs exhortations donnerent du coeur à
ceux qui avoient renié la foi, & les disposèrent aconfeuer.

Entre les martyrs étoit un nommé Alcibiade
,accoutumé à mener une vie très-austere, & à ne

prendre pour toute nourriture. que du pain & de
l'eau. Il vouloit continuer dans la prison

: mais.
Attale après son premier combat de l'amphithéa-
tre, apprit par révélation

,
qu'Alcibiade ne faisoit

pas bien
,

de ne pas user des créatures de Dieu
& qu'il étoit aux autres une occasion de scandale.-
Alcibiade se laissa persuader

: & dès-lors il inani.-
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geoit de tout, avec action de grâces. Dieu visi-
toit les martyrs par ses faveurs

, & le S. Esprit
étoit leur conseil. Ils sçavoient le bruit qui s'étoit
répandu en Phrygie, de la prétenduë prophetie de
Montan

>
qui commandoitles abstinences extraor-

dinaires
: 8c pour montrer qu'ils condamnoient

sa doarine, ils écrivirent en prison plusieurs let-
tres aux freres d'Asie 8c de Phrygie. Ils écrivi-
rent aussi au pape Eleuthere

,
le priant de donner

la paix aux églises
:

peut-être à caule de la que-
ssion de la pâque. S. Irenée prêtre de l'église de
Lion fut chargé de leur lettre

,
qui commen-

çoit ainsi
: Nous prions Dieu de vous donner

toujours sa joie
, pere Eleuthere. Nous avons

prié notre frere Irenée, qui est en notre commu-
nion

)
de vous porter ces lettres ; 8c nous vous

prions de l'avoir en recommandation)Coli-imezeié
pour le testament de Jesus-Christ. Si nous sçavions

que le rang donnât de la vertu, nous vous l'aurions
recommandé comme notre prêtre ;

puisqu'il l'eit
en effet.

La réponse de l'empereur vint cependant. Elle
portoit que l'on fit mourir ceux qui confefle-
raient, 8c que ceux qui nieroient fussent mis en
liberté. Donc au commencement de l'assemblée
des jeux solemnels, qui se tient en ce lieu-là

5
8c

qui est très-norfibreuse
, parce que toutes les na-

tions y viennent
,

le gouverneur fit amener les

martyrs à son tribunal
;
voulant encore les lTIOn-

trer au peuple, 8c lui en donner un spectacle.
Il

tb'td. c. 4.
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Il les interrogea de nouveau, & fit couper la tête
à tous ceux qui sc trouvèrent citoïens Romains, les

autres furenrenvoïez aux bêtes. Il examina séparé-

ment ceux qui avoientnié
.
croïant n'avoir qu'à les

renvoïer : mais contre l'attente des payensils con-
fesserent

,
& furent joints à la troupe des martyrs.

Quelques-uns demeurerentdehors:
: mais ceux-là

n'avoient jamais eu, ni trace de foi ,ni reCpeapour
la robe nuptiale

,
ni pensee de la crainte de Dieu,

& avoient deshonoré la religion par leur con-
duite.

Pendant l'interrogatoire un nommé Alexan-
dre

,
Phrygien de nation

,
& medecin de profes-

fion
: qui avoit demeuré plusieurs années dans les

Gaules, & étoit connu de tout le monde, par
sa charité envers Dieu

,
& sa liberté à publier la

do£trine
, car il avoit part à la grâce apostolique :

celui-ci étant près du tribunal,, leur faisoit des si-

gnes , pour les exciter à laconfession dcJ. C. 6c
se donnoit tant d'a£tion, qu'il ressembloit à une
femme en travail

,
& que tout le peuple le re-

jnarquoit. Commeils croient indignez de voir,
qu e ceux qui avoientnié confdloient alors

:
ils

s'écrierent contre Alexandre, comme s'il en eût
été cause. Le gouverneur sc tourna vers lui, & lui
demanda qui il étoit

:
il dit qu'il doit Chrétien

;
& le gouverneur, en colere, le condamna aux
bêtes. Il entra donc le lendemain dans l'arène
avec Attale

, que le gouverneur cxposa encore
•
aux bêtes, par -comlalsance

<
pour le peuple.



Après avoir pasle par tous les tourmens que l'on
pratiquoit dans l'amphitheatrc, ils furent enfin
égorgez. Alexandre ne jetta pas un soupir, & nç
dit pas le moindre mot, se contenta de s'entrete-
nir avec Dieu en son cœur. Attale étant mis sur la
chaise de fer

, comme son corps brÚloit & que
l'odeur de la graisse s'élevoit

,
dit au peuple en la...

tin
:

Voilà ce quec'cit de manger des hommes ;
c'est ce que vous faires ici. Pour nous , nous ne
mangeons point d'hommes, & ne faisons aucun
mal. On lui demanda

,
quel nom avoit Dieu ; &

il répondit
: Dieu n'a pas un nom comme un

homme.
Après eux tous, le dernier jour des gladiateurs,

Blandine fut encore amenée avec un enfant d'ei>
viron quinze ans, nommé Ponticus. On les avoit

amenez tous les jours, pourvoir les supplices des

autres , & on les vouloit contraindre à jurer par
les idoles. Comme ils demeurerent fermes à les
mépriser

:
le peuple entra en fureur contre eux, &

sans avoir égard, ni à l'âge de l'un
,
ni au sexe de

l'autre
,

ils les firent paner par tous les tourmens,
les pressant l'un après l'autre de jurer. Ils n'en pu-
rent venir à bout. Car Ponticus étoit encouragé

par Blandine
: en sorte que tout le peuple s'en ap-

percevoit. Il souffrit donc generalement tous les

tourmens ,
& rendit l'esprit. Blandine fut la der-

niere. Elle alloit à la mort avec plus de joye ,
qu'à un festin de noces. Après les foiiets, les
bêtes, la chaire ardente5 enfin on l'enferma

i .

XV.
Sainte Blandine.



dans un filer
.,

5c on l'exposa àun taureau qui la se-
toiia long

- temps. Mais elle ne sentoit rien de ce
qu'on lui faïsoit, par l'espérance 5c l'attachement
à ce qu'elle croïoit, 5c par les entretiens qu'elle
avoir avec J. C. Enfin elle fut aussi égorgée

: & les

payens même confessoientqu'ils n'avoient jamais
vu une femme tant souffrir.

Ils ne furent pascontens de la mort des tnar-
tyrs ;ils étendirent la persecution sur leurs cada-
vres. Ceux qui avoient été étouffez dans la prison
furent jettez aux chiens

5
5c gardez soigneuse-

ment nuit 5c jour :
de peur que nous ne les en-

terraflïons. Ils assemblerent aussi les restes de
c:ux qui avoient souffert dans l'amphithéatre

:
c'est-à-dire, ce que les bêtes ou le feu avoient
laissé de leurs membres déchirez ou réduits en
charbon: 5c les têtes coupées des autres, avec
leurs troncs. Ils firent garder tous ces restes pen-
dant plusieurs jours, par des soldats. Les uns fre-
missoient 5c grinçoient les dents, en regardant
ces reliques

:
les autres rioient 5c se moquoient,

exaltant leurs idoles
,

5c leur attribuant la pu-
nition de leurs ennemis. Les plus raisonnables
témoignotent quelque compassion, 5c leur fai-
soient des reproches en disant

:
Oùest leur Dieu ?

6c que leur a servi cette religion qu'ils ont préfé-
rée à leur propre vie

; cependant nous étions
fenfiblèhient affligez de 'ne pouvoir tenterrer ces
corps. La nuit n'y servoit de rien. Les gardés ne
fc laissoient gagrrer

-1

ni par argent,, ni par -prie<.



res. Ils sembloient faire un grand profit, si ces
corps demeuroient sans sépulturc. Après les avoir
laissé à Pair, exposez en sl)câacle

,
pendant six

jours i ils les brûlcrent, & les réduisirent enceiv
dre, puis les jetterent dans le Rhône

:
afin qu'il

n'en partit aucun relie sur la terre. Ils le faisoient
pour ôter aux chrétiens l'espcrance de la resur-
rc&ion

: qui leur donne
,
disoient-ils, la confian-

ce de nous introduire une religion étrangère
,nouvelle

^
demépriler les tourmens, & d'aller à

la mort avec joïc. Voïons maintenant s'ils res-
suseiteront

;
si leur Dieu pourra les secourir & les

tirer de nos mains. Les cendres de ces martyrs ,quiétaÏent au nombre de quarante-huit, furent
retrouvées & ensevelies fous l'autel

1

dans l'égli[e
des apôtres, au lieu nommé Athanacum,.à prêtent
l'abbaïe d'Aisnay. Marcel & Valerien étaient
aussi à Lion. d'où ayant trouve moyen de s'é-
chapper

,
ils s'enfuirent, & souffrirent en suite le

martyre, dans deux villes voisines
:
Marcel à Châ-

Ion sur Saone /Valerien à Tr'norcl-iiume
,

qui est
Tournus.

On trouve en cette même persécution deux
martyrs iiluffcres à Lion

,
Epipode & Alexandre.

Alexandre étoit grec de nation, Epipode natif
de Lion même, tous deux de parens qui por-
taient le titre de clarifIinles. Leur amitié s'était
formée dès l'enfance, dans les écoles, & étant
déja chrétiens ils s'excitoient l'un l'autre à la pie-
té, & se préparaient au martyre par la sobrieté

>

Atin. Mtrtyrcî.
1. Jun.

Ai»' 4. &
$e
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la frugalité
>

la chasteté & les oeuvres de miserf...
corde. Tous deux étaient dans la fleur de leur
jeunesse

:
niais point encore mariez. La persécu...;.

tion étantallumée, ladix-[cpt;ién1eannée de Marc-
Aurele

3
cent soixante & dix-sept de }csus-Chriit1

ils cherchoient à se cacher, suivant le procepte de
l'évangile. Ils-sortirent de sa ville & seuls & se-

cretement
,

& se retirèrent au bourg de Pierre-
Encise

j
où ils se cachcrent dans la maison d'une

pauvre veuve chrétienne.Labaflc'ffedu lieu les mie
quelque- temps à couvert :

mais enfin on les cher....

cha avec tant de soin, qu'on les trouva: & com-
me ils faisoient leurs efforts pour s'enfuir encore ,
Epipode perdit un de ses souliers

: qui fut trouvé

par une femme chrétienne
,

& serré comme un
irc(or.

Si.tcOr qu'ils furent pris, oit les mit en prisori
*

même avant l'interrogatoire
, contre l'usage des

Romains, qui n -'cmprifonnoientque lespersonnes
viles

, ou déja convaincus :
mais le seul nom de

chrétien passoit pour un crime notoire. Trois
.jours après ils furent presentez les mains liées
derrierc se dos devant le tribunal du gouverneur.
Il leur demanda leur nom- & leur I)i-ofufl'lon

:
ils

dirent leurs noms & leur qualité de chrétiens.
Le peuple fit un grand cri

; & le juge en colere
disoit : A quoi donc ont servi les tourmensds
ceux qui ont été exécutez ,

st l'on parle encore
de Christ ? De peur qu'ils ne s'ex-hortaflent l'un
l'autre, du moins par signes

JS
il les fit séparecs

A".

J. r. 4.
CuJlod. n c 4s



& prenant d'abord Epipode
,

qu'il croïoit plus
foible

; comme plus jeune
;
il lui dit: Il ne faut

pas que tu perisse par opiniâtreté. Nous adorons
les dieux immortels, que tous les peuples & nos
princes mêmes honorent. Nous honorons les
dieux par la joïc, lesfesiins, la musique

,
les jeux,

les divertifletnens
: Vous adorez un homme cru..

cissé
;

à qui on ne peut plaire en joutant de tous
ces biens. Il rejette la joie

,
il aime les jeûnes & la

çhasteté sberile3 & condamne le plaisir. Quel bien
vous peut faire celui qui n'a pu se garentir de la
persccution des plus mi(crab!cs

; Je te le dis,
afin que tu quitte l'aufl:erité, pour jouir du bon~
heur de çe monde

, avec lajoïe qui convient à ten
âge.

Epipode répondit
: Je ne me laisse pas tou-

cher à cette feinte & cruelle compassion. Vous
ne sçavez pas que J. C. notre Seigneuréternel tst
rcfsuscit'é

^
après avoir été crucifié, comme vous

dites
:

lui
,

qui par un mystere ineffable, étant
homme & Dieu tout ensemble, a ouvert aux
fiens le chemin de l'immortalité. Mais pour vaut
parler seion votre portée

:
êtes vous assez aveu-

gle pour ignorer, que l'homme est composé de
deux substances

,
d'ame & de corps ? Chez nous

l'anle commande
,

le corps obéit. Les int:1111ics

que vous commettez , en l'honneur de vos dé-
mons ,

donnent du plaisir au corps, & tuent les

âmes. Quelle vie, où la partie principale est cel-
le qui perd? Nous taisons la guerre au corps en



faveur de rame. Vous après vous être soulez de
plaisirs comme les bêtes

3 ne trouvez à la fin de
cette vie qu'une triste mort. Nous, quand vous
nous faites perir, nous entrons dans une vie'
éternelle.

Le juge irrite de cette réponse
,

lui fit donner
des coups de poing sur la bouche. Epipode ayant
les dents tout en iang

,
dirait

: Je confesse que
J C. est Dieu avec le Pere & le S.Esprit: il est juste
que je rende mon ame à celui qui m'a créé & m'a
racheté. Ce n'est pas perdre la vie ,c est la changer
en mieux. Comme il parloit ainsi, le juge le fit
pendre au chevalet, & deux livreurs vinrent des
deux côtez pour le déchireravec les onglesde fer.
Alors s'éleva tout d'un coup un cri terrible du peu-ple, quidemandoit, qu'on le lui abandonnât pour
l'accabler d'une grêle de pierres, ou le mettre en
pieces

: car le juge n'alloitpas assez vire à leur gré;
Il craignit qu'ils n'en vinssent à une [édition, &
ne perdissent le respect de sa dignité

: & pour pré-
venir ce mal, il fit oter le martyrde devant ion tri-
bunal pour lui couper pr.ompcement la tête. Ce qui
sut executé.

Apres un jour d'intervalle
,

le gouverneur fit
tirer Alexandre de «prison, & lui dit

: Tu peux
encore profiter de l'exemple des autres. Car nous
avons tellement donné la charte aux fhrétiens,
qu'il n'y a plus gueres que toi qui en reste. Ale-
xandre dit

: Je rends graces à Dieu, de ce que
vous m encouragezpar l'exemple des autres mar-



tyrs. Vous vous trompez: le nom chrétien ne
peut erre éteint. Dieu l'a établi sur des fonde-
mens si solides, qu'il se conserve par la vie des
hommes

,
& s'étend par leur mort. Je suis chré-

tien
,

& l'ai toujours été
,

&: le serai pour la gloi-
re de Dieu. Le gouverneur le fit étendre les jam-
bes écartées

,
& frapper par trois bourreaux

,
qui

se rclaïoient l'un l'autre
: ce qui dura très-long-

temps ,
sans qu'il lui échappât aucune réponse in-

digne. Enfin le juge le voïant inébranlable, le
condamna à mourir en croix. Les executeurs
.le prirent, lui étendirent les bras, & l'attacherent.
Mais il ne souffrit pas long-temps. Car son corps
étoit tellement déchiré, qu'à travers les côtes de-
charnées

y
on voïoitles parties les plus cachées des

entrailles. Ainsi invoquant Jesus- Christ par les
4erniers efforts d'une voix mourante, il rendit
J'espi-it heureusement. Comme les gentils empê-
çhoient la sépulture des martyrs, les chrétiens
dérobèrent les corps de ces deux Saints

: & les
cachèrent près de la ville au fond d'une vallée

,4ansun lieu couvert d'arbres & d'eaux qui y tom-
boient de tous côtez. Mais ce lieu devint ensuite
célébré par la pieté des fideles & par la multitude
des miracles.

*
A laplace de S. photin on élut évêque de Lion

le prètréPIrenée
,

disciplc de S. Polycarpe
,

& de
Papias. A son retour de Rome, il écrivit contré
Florentin & contre Blasius, qu'il y avoit vÎls. C'é-
Çpiçn.t dçijx pl-êrres dç l'église Romaine déposez

pour
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'pour leurs erreurs. Chacun avoir sa secte a parr,
ôc y avoir attiré plusieurs disciples. Blailus vouloic

ramener le Judaïsme, & s'attachoit à celebrer la
pâque le quatorzième jour. S. Irenée lui écrivit une
lettre du schisme. Florin mettoit un dieu auteur
du mal, & par conséquent deux principes. C'est
pourquoi S. Irenée lui'écrivir une lettre de la mo-
narchie

:
c'est-à-dire, de l'unité de principe. Il di-

soit ces paroles.
Ces dogmes, Florin, pourparler modérément

'ne [ont pas d'une saine doctrine. Ces dogtnes ne
s'accordenr pas avec l'église, & jettent dans la
plus grande impieté

, ceux qui les embrassent.
.Les heretiques mêmes qui sont hors de l'église

,n'ont jamais osé proferer rien de semblable. Ce
n'est pas là ce que nous ont enseigné les prêtres
nos prédecesseurs, qui ont conversé avec les apô-
tres. Car étant encore enfant, j'e vous ai vu dans
la basle Asie chez Polycarpe

,
dont vous cher-

chiez d'acquérir l"esiime
: aïant vous-même un

emploi considerable à la cour. Je me souviens
mieux de ce romps-la

, que de ce qui vient d'ar-
river Car les connoissances que l'on a reçues dans
l'enfance, croissent avec l'ame, & s'unissent à el-
le

: en sorte que je pourrois dire le lieu, ou etoit
anis le bienheureux Polycarpe

,
quand il parloit ;

ses démarches, sa maniere de vie, sa figuré ex-
térieure

,
les discours qu'il faisoit au peuple. Com-

me il nous racontoit, qu'il avoit vêcu avec Jc:an.

,& avec les autres, qui avoient vu le Seigneur.



Gomme il se sbuvcnoicde leurs discours
,

& de ce:
qu'il leur avoitoiii dire

,
touchant leur Seigneur

ses miracles
,

sa doctrine. Polycarpe rapportoit,

tout cela conformément aux écritures
:
l'aïant ap-

pris de ceux qui avoient v-Ù de leurs yeux le Verbe
de vie.

Dîeu me faifoic alors la grace d'écouter tous.
* t • 1Ces discours avec une grande application & de-

les écrire non sur le papier,mais dans mon coeur :

& par la misericorde de Dieu je les rumine enco-
re continuellement. Et je puis a(Turer devant Dieir.

que si ce bienheureux & apostolique vieillard eûr-

oui quelque chose de' semblable
,

il aurait bou-
ché ses oreilles, & se seroit écrié (uivûnt: sa coutu-
me : O bon Dieu

,
à quels temps m'àvez-vous ré--

servé
, pour souffrir de tels discours ! Et s'en seron:

fui de la place ou il les auroit oüis
:
fut-il assis

, ou-
debout. On peut voir là même chose par les let-

tres qu'il a écrites, ou' aux églises voisines, pour
les fortifier, ou à quelques-uns des freres

, pour
lés instruire & les exhorter. Ce sont les parole?
de saint Irenée. Florin fut 'cnsuice entraîné dans
Terreur des Valenciniens

: & saint Irenée écrivit,

pour lui le traité de l'Odoade, c'est-à-dire
,

des
huit premiers Eones:oÙil marquoit qu'il a tou-
ché à la .premiers succession des apôtres. A la fit*

de cet ouvrage, il avoit mis ces paroles
:

Toi qui-

n-anscriras ce livre
^

je te conjure par notre Sei-

gneur JESUS, par son glorieux avenement ouït
jugera les vivans & les morts 5

de le collationne?..



câpres que tu l'auras copié, & le corriger exacte-
ment sur 1 'originat, de transcrire aussi cette conju-
ration & la mettre dans la copie.

Dans la meme persecution des Gaules
,

sous
Marc-Aurele souffrit à Autun Symphorien fils de
Fauste, d une famille noble & chrétienne. Il avoit
ete baptiCépar saint Benigne, & levé des fonts parsaint Andoche. Il étoit dans la fleur de son âge

,instruit dans les bonnes lettres &: les bonnes
mœurs. La ville d Autun étoit une des plus an-ciennes & des plus illustres des Gaules

: mais aussi
des plus superstitieuses. On y adoroit principa-
lement Cybele, Apollon & Diane. Un jour le
peuple s etoit assemblé pour la solemnité profane
de Cybele

; qu'ils appelloient la mere des dieux ;Heraclius homme consulaire étoit alors. à Autun
,appliqué à rechercher les chrétiens. On lui pré-

sensa Symphorien
, que l'on avoit arrêté, commeseditieux

, parce qu'il n'avoit pas adoré l'idole de
Cybele

, que l on portoit dans un chariot, sui-
vie d une grande foule de peuple. Héraclius étant
aGis sur son tribunal, lui demanda son nom & sa
condition. Il répondit

: Je suis chrétien
,

je m'ap-
pelle Symphorien. Le juge dit

: Tu es chrétien
?A ce que le vois, tu nous as échappé

, car ce nom
n teil pas fréquent parmi nous. Pourquoi refuses-
tu d adorer l image de la mere des dieux ? Sym-
phorien répondit

:
Je vous le viens de dire

,
je

fuis chrétien
3

j adore le vrai Dieu, qui regnedans
ie ciel

: mais pour 1 idole du démon
.

si vous me

xvi ir.
Martyre de saine

Symphorien.

AclaMart• [e*
lesta.



le permettez j
je la bfiserai a coups de Marteau. Le

juge dit :
Celui ci n est pas seulement sacrilege

,
il

veut être rebelle. Que les officiers disent s 'il est

citoïen de ce lieu ? Un officier dit
:

Il est d ici &

d'une famille noble. Le juge dit
'•

Tu te slates

Symphorien
,

detanaissance, & peut-êtrene fçais-

tu pas 1'lordonnance. des empereurs : qu un officier,

la lise. On la lut. Et ensuite le juge dit
: Que di's-

tu â cela, Symphorien ? Pouvons-nous renverser
-

les ordonnances des princes ? Il y a deux chefs
•>

d'accusation contre toi
,

de sacrilege contre les

dieux
,

de rebellion contre les loix. Comme Sym-

phorien continua de détester l'idole, te juge le

fit battre par ses liseurs
,

& l'envoïa en pri-
son.

x .Il se le fitramener deux jours après, & lui dit :

Tu ferois bien mieux
,

Symphorien
,

de servir les

dieux immortels, & recevoir un present du tré-
sor public., avec l'honneur de la milice

: on nom-
moit ainsi les charges; C'est pourquoi, si tu veux ,
je ferai orner de fleurs les autels

:
afin que tu of-

fres aux dieux l'encens qui leur est du.^ Sympho-

rien montra par sa réponse
, qu 'il meprisoit les

promesses du consulaire, encore plus les divi-

nitez qu'il lui proposoit
:
& détesta les cruelles &

extravagantes superstitions du culte de Cybele.

Enfin le juge prononça contre lui sa sentence
,

& le condamna à mourir parle glaive. Comme

on le menoit hors de la ville
, pour l executer ,

sa

mère lui crioit de dessus la muraille
: Mon fils

,



mon fils Symphorien
,

sbuviens-toi du Dieu vi-
vant :

éleve ton cœur en haut, & regarde celui

qui regne dans le ciel. 0'11 ne t 'oie pas aujourd 'hui

la vie, on te la change en mieux. Après qu'il eut
été exécuté, des hommes pieux enleverent son

corps secretement-, & l'enterrèrent dans une pe-
tite cellule

,
près d'une fontaine hors le champ

public. C'étoit quelque lieu destiné aux exercé

ces.
L'empereur Marc- Aurelemourut la vingtiéme

année de son regne, cent quatre-vingt de JcCus-

Christ. Comme il étoit en Pannonie faisant la

guerre aux Marcomans, il tomba malade,.& se fit

mourir volontairement, en s'abstenant de prendre
de la nourriture. Il étoit âgé de cinquante-neuf

ans & en avoit régné dix-neuf& dix jours. Le len-
demain de sa mort le dix-huitiémed'Avril, l'an de
Jesus Christ cent quatre-vingt, son fils Commo-
de, qui étoit à l'armée, fut reconnu empereur, à

l'âge de dix-neufans. Il s'abandonna à toutes sor-

tes d'impudicitez, &.fut très-cruel, jusques à faire
mourir un très-grand nombre de Senateurs ; mais
il ne persectira point les chrétiens.. Peut-être fut-il
adouci en leur faveur par Marcia l'une de ses con-
cubines

,
qu'il traitoit presque comme une épouse

légitime, & lui avoit donné tous les honneurs des
impératrices, hors celui du feu, que l'on portoit
devant elles. Car cette Marcia étoit fort affection-
née aux'chrétiens.

Cette même année premiere de l'empereur

XIX."
Mcrt de Marc-.
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empereur.

AD. 180^
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Commode
, mourut Agrippin évêque d'Alexan-

drie, après avoir tenu leilege douze ans ; & Julien
iuifucceda. D'autres le mettent deux ans plûtôt,
:la dix-huitiéme année de Marc-Aurele. Mais il
est certain que Théophile évêque d'Antioche ne
mourut que sous l'empereur Commode

,
& au

plutôt cette année cent quatre-vingt, puisqu 'il

marque -le temps de la mort de Marc-Aurele dans
son traité à Autolyque

, que nous avons en-
core.

Autolyque étoit un païen
,

homme d'esprit &
curieux, mais prévenu contre la religion chré-
tienne, qu'il traitoit, comme les autres ,

de do-
ctrine extravagante & sans fondement. Théophi-
le lui répondit par cet ouvrage divisé en trois li-

vres. Dans le premier, sur la question quelui avoit
fait Autolyque touchant le vrai Dieu

,
il parle

ainG
:

Si vous me dites
,

montrez-moivotre Dieu
,

je vous dirai aussi, 1110ntrez-moi que vous êtes

homme. Montrez que vous regardiez des yeux de

-l'anle, & que vous écoutiez des oreilles du coeur..

Les yeux du corps ne voïent que les choses terre-
lires & 'sensibles. Les aveugles ne voïent pas la lu-

miere du soleil, qui n'en brille pas moins. Aing,

les yeux de votre ame sont offusqucz par vos pe-
ch ez. C'est un miroir crasseux. Montrez - vous
donc tel que vous êtes. N'êtes-vous ni adultéré,
ni impudique

,
ni voleur

,
ni usurpateur, ni me-

diCant, ni colere
,

ni envieux, ni avare :
obéis-

fez-vous à vos parens : ne vendez-vous poine

3CX.
Traité de Théo-

phile à Autolyque.
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^os enfans ? Dieu ne se fait point connoître à ceux
qui vivent de la sorte, s'ils ne se purifient aupara-
vant. Vous me direz

: vous donc qui voïez
,

décri-
vez- moi la forme de Dieu

: A quoi il répond parlenumeration de ses principaux attributs, puis il
ajoûte

:

Comme l'ame de l'homme est invisible, & se
fait connoître par le mouvement du corps, ainu
nous ne pouvons voir Dieu des nos yeux ; mais
nous le connoi sions par sa providence & par seS!'

ouvrages. Celui qui voit un vaifléau voguer en
mer ,

8c entrer dans le port, ne doute pas qu'il
n'y ait dedans un pilote qui -le gouverne. Ainsi
nous devons croire qu'il y a un Dieu

,
qui gou-

verne l'univers, quoique nous ne le voïons pas:,des yeux de la chair. On croit qu 'il y a un empe-
reur sur la terre, quoique tous ne le voient pas ;mais on le connoît par ses loix

, par ses officiers
par ses images. Et vous ne voulez pas connoître
Dieu par ses œuvres & par les effets de sa puis-
sance ? Pourquoi ne voulezvous pas croire ? Ne
voÏez. vous pas qu'il faut commencer par la foi

y,en toutes choses ? Que moiflonneroit le labou-.,
reur, s'il ne confioir son grain à la terre } Gom-
ment pourroit-on passer la mer, sans se confier au ;pilote ? Quel malade pourroit guérir, s'il ne se
confiair au medecin ? Quel art ,

quelle science
peut-on apprendre, si on ne commence pas paccroire celui qui l'ensejgne f

II. uiontrc-. la faussete des dieux des païens., &
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conclue :
J'honorerai donc plutôt l'empereur:

sans toutefois l'adorer :
mais j'adorerai le vrai

Dieu, qui est Dieu réellement. L'empereur n'est

pas un Dieu
:

mais un homme établi de Dieu ,
non pour être adoré, mais pour juger justement,

C'est une administration que Dieu lui a confiée.

L'empereur lui-même ne veut pas que ceux qu'il

a au-dessous de lui soient nommez empereurs
c'est son norn ,

qu'il n'est pas permis de donner à

un autre. Il n'est aussi permis d'adorer que Dieu
seul. Honorez l'empereur par votre affe&ion, par

votre soumission
: en priant pour lui. Ainsi vous

ferez la volonté de Dieu. Il exhorte Autolyque à

lire les faintes écritures, pour s'instruire .& éviter

la rigueur du jugement de Dieu
,
dont ille.rnena...,

ce. Dans le second livre
,
Théophile montre l'ab,

surdité de l'idolâtrie ,
l'ignorance des philoso-

phes & des poëtes, sur le sujet de la divinité
,

ÔC

leurs contradictions. Et en cet endroit il cite îe
passage entier d'Aratus, dont S. Paul avoit cite un
demi vers. Il montre combien les prophetes sont

au-desfas
:
il rapporte l'histoire de la création, sé-

lon Moïse
: & l'explique au long. même par des

allegories morales. Il marque queioutes les .nations
comptoient lasemaine & le septiémejour .que.les

Juifs nomment sabbat. Il dit ensuite, que le Verbe

,de Dieu est son fils
: non comme les poetes les au-

teurs dessables disent que les Dieux ont des enfans

engendrez à la maniéré des hommes : mais comme
h .vérité le raconte du Verbe, qui .étoit toujours

' . dans

Ip- 79 B.
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dans le c<rur de Dieu. Car avant que rien fût fait
il l'avoit pour conseiller

: & il étoit sa pensee & el
prudence. Mais quand Dieu voulut faire tout ce
qu'il avoit résolu, il engendra ce Verbe proféré

,premier né de toute créature. Non qu'il demeurât
vuide de son Verbe,, mais l'aïan: engendré, ilcon-
verre toujours avec lui. Ainsi Theophile reconnoîc
le Verbe coéternel au Pere. Mais il nomme genera-
tion, suivant le stile des anciens théologiens

, cette
progression,par laquelle il s'est manifestéau dehors,
lorsque le Pere a produit les créatures par lui. Il
ajoute: que Dieu le Verbe, né de Dieu

,
est envoïé

par le Pere quand il veut. Il dit encore : Les trois
jours qui ont precedé la création des astres, sont fi-

gures de latrinité de Dieu, de son Verbe, & de sa

sagesse
:
entendant par la sagesse le S. Espritqui la

donne. Et c'est la premiere fois que nous trouvons
dans les anciens le nom de Trias ou Trinité en ce
sens

: pour marquer la distinârion des personnes
divines. Theophile dit, que Dieu n'avoit créé
l'homme

,
ni mortel, ni immortel

: mais capable
de l'un & de l'autre

:
sélon qu'il useroit du libre

arbitre, avec lequel il étoit créé,
Dans le troisiéme livre il réfuté deux calomnies

des païens, que nos livres sacrezçtoientnouveaux:
& que les chrétiens commettoient des abomina-
tionsdans leurs assemblées,Premièrement il montre
combienlespoètes, les historiens & les philosophes
memes.,proposoient des maximes&desexemplesde
ces mêmes crimes, dont on acçusoit les chrétiens.

t. 94. D.
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sur-tout les exemples des dieux
: puis il propose la

sainteté de la loi de Dieu, rapportant le décalogue,

& plusieurs passages des prophetes& de l'évangile;
Se concIut:Voï'ez donc si ceux qui apprennent une
telle do£frine3 peuvent vivre.au hazard

, Se se plon..,

ger dans les ordures les plus abominables ; ou , ce
qui est le plus impie, manger de la chair humaine,
puisqu'il nous est même défendu de voir les [pec..
tacles des gladiateurs, de peur d'être complices des

meurtres. Nous ne devons point voir non plus les

autres speâacles, de peur de salir nos yeux ou nos
oreilles de ce qui s'y chante. Car si on parle de

manger de la chair humaine, c'est là que l'on voit
Thyeste&Teréemanger leurs enfans.S'ilestqueC.
tion d'adultérés, on y entend non seulement ceux
des liommes,mais ceux des dieux, chantez par des
belles voix, & avoir de grandes récompenses.Loin
des chrétiens la seule pensée de ces crimes. Ils s'e,.

xercent à la continence & à la temperance. Ils gar-
dent l'unité du mariage, ils embraientla chasteté.
Chez eux l'injustice est bannie, le peché déraciné,

on étudie la iuslice
, on vit fclon la loi, on prati-

que la pieté, on confesse Dieu
:
la grace conserve,

la parole sainte conduit, lasagefle enseigne, la vie
récompense

:
c'éfi: Dieu qui regne.

Pour refuter solidement l'obje6tion dela nou-
veauté de notre doctrine

,
Theophilemontre, par

le témoignage même des auteurs prophanes, com-
bien les Grecs étoient ignorans dans les histoires

ancienncs:& combien Moïse & les autres prophc-

1. il6. C.



tes etoient anciens ; en comparaison de leurs his- 1

toriens & de leurs poëtes. Il cite ManethonEgyp-
tien

,
Menandre Ephesien

, pour l'histoire des rois
de Tyr

,
& Berose Chaldéen. Il rapporte toute la

suite dela chronologie, & depuis Adam jusqu'à
son temps :

celt-à-dire jusques à Marc-Aurele
,

à
qui il donne de regne dix-neuf ans & dix jours. Il
met ensuite les sommes, suivant différentes épo-
qucs,& comptedepuis la création du monde juriqu'à
la mort de Marc-Aurele, cinq mil six cens quatre-
vingt-quinze ans. C.cf\:ce qu'il y a de plus remar-
quable dans les trois livres de Theophile d'Antio-
che à Autolyque. Theophile écrivit des commen-
taires sur les proverbes, & sur les quatre évangiles,
qu'il avoit joints ensemble

, & fit d'autres traitez
courts & éléganSjpourl'édification del'eglise

: en-
tr'autres il écrivit contre Marcion & contreHermo-
gene,autre heretiquequiparut de son tems: &dans
cet ouvrage il citoit des partages de l'apocalypse de
S.Jean.

Hermogene éroir peintre &philosophe
:
il quitta

la doctrine de l'église, pourcelle des Stoïciens
$ &

•soutenoitque la matiere étoit éternelle & incréée;
que les démons seroient un jour réunis à la matie-
re ,

& que le corps de J. C. étoit dans le soleil. Il
enseigna en Afrique, & vivoit encore du temps de
Tertullien,auili bien que (ondi(cip!e Nigidius. Il
y eut aussi en Galatie un Seleucus & un Hermias,
-qui soutinrentla même opinion de la matiere éter-
nelle, comme Dicp. Ils disoientque les ames des

Hier, ferîptl
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hommes 'étoient 6c de vent: & que les anges
les a voient créées. Ils n'uroient point de notre
baptême,à cause de cette parole de S.Jean:ll vous
baptisera par l'esprit 6c le feu. Ils disoient que ce
monde étoit l'enfer

: 6c qu'il n'y avoit point d'au-

tre réCurreébon, que la génération ordinaire. De

ce même temps vivoit à Antioche Lucien de Sa-
mosate

:
qui s'est mocqué de la religion chrétien-

ne comme des fables 6c des superstitions du paga-
nisme

,
& des opinions des philosophes.

Ce fut dans ces pretnieres années de 1 empereur
Commode, que parut une version nouvelle des

écritures de l'ancien tellement, faite par Theodo-
tion natifd'Ephe(e. Il avoit été disciplede Tatien:
ensuite il se fit Marcionitc

,
puis Juif: & alors il

entreprit de traduire l'écriture, d'hebreu en grec.
Saversion fut latroisieme, 6c l'égliCene la méprisa

pas, quoique venant d'un apostat
: on s'en servoit

ordinairement pour le livre de Daniel. S. Irenée
fait mention de cette version de Theodotion,dans
son traité des heresies, qu'il écrivit vers ce même
temps sous le pape Eleuthere.

Dans la préface il dit
:

N'attendez pas de nous,
qui habitons chez les Celtes, 6c quiu(bns le plus

souvent d'une langue barbare, l'art du discours

que nous n'avons pas appris, ni la force duAile,

ou l'ornement des paroles. Mais recevez avec cha-
rité

, ce que nous vous écrivons avec charité,
simplement 6c véritablement ; 6c que vous saurez
bien augmenter, étant plus capable que nous. On

Jiatth. ixx. H.
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ne sqait pas le nom de celui à qui S. Irenée adref-
se son ouvrage, mais on ne peut presque douter

que ce ne fût un évêque, par la maniere dont il lui
parle, comme à celui qui devoit instruire les au-
tres. Lion

,
dont S. Irenee étoit évêque

,
étoit ca-

pitale de la Gaule Celtique
, & lalangue barbare

qu'il parloit, étoit le gaulois, ou même le latin
*

que les Grecs regardoient comme tel. Car pour
lui, qui étoit venu d'Asie, sa langue naturelle
etoit le grec. Aussi avoit-il écrit en grec cet ou-
vrage : mais nous n'en avons plus qu'une ancien-

ne version latine, avec quelques fragmens de l'o-
riginal, Ilef\:divi[é en cinq livres. Le premier con-
tient l'exposition de ladoctrine des Valentiniens

y
dont il explique le sistême tout au long. Il marque
aussi dans ce premier livre

, que l'egli(e étoit ré-
pandue par tout le monde ; & nomme en particu-
lier les églises de Germanie, d'Espagne, de Gau-
le

,
d'Orient, d'Egypte, deLybie: assurant qu'el-

les sont toutes éclairées de la même foi, comme
du même soleil. Il met à la fin le denombrement
de tous les heretiques, qui avoient paru jusques
alors

:
suivant l'ordre des temps, depuis Simon le

magicien
,

jusques à Tatien.
Il commencedans le sécond livre àles refuter.Et

comme ils s'appuïoient principalement sur les pa-
raboles de l'évangile

, en leur donnant des expli-
cations arbitraires

:
il donne des principes pour

l'intelligence de l'écriture. S'attacher principale-

ment à ce qui nous est mis clairement devant les

lit. i.c. IO. îr.
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yeux : par des paroles propres ; comme :
qu'il n'y a

qu'un Dieu
,

6c qu'il elt créateur de toutes choses
puis se [ervirde ces passages clairs

>
pour expliquer

ceux qui sont obscurs
: au lieu que les heretiques

expliquoientles énigmes par d'autres plus grandes
énigmes. Il montre l'absurdité des mysteres qu'ils
trouvoient dans les nombres, & dans les lettres
grecquesqui les marquent ; parce que ces rapports
sont arbitraires. Il demeure d'accord que Dieu ne
fait rien au hazard

,
3c que tout ce que nous lisons

dans récriture a des raisons profondes
:

mais il
soutient qu'il n'en: pas donné aux hommes de les
pénétrer

; & qu'il ne faut pas former la réglé de
la foi sur des nombres

:
mais expliquer les nom-

bres
,

suivantla regle dela foi: & donnerdes bor-
nes à la curiosité. Jesus -

Christ a dit, que les che-

veux de notre tête sont comptez. Faut-il donc en-
treprendre d'enfeavoir le nombre

,
& les raisons

pour lesquelles une tête en a plusieur milliers plus

que l'autre? On trouveroit des mysteres, si l'on
vouloit, sur le nombre des étoiles, ou des grains
de sables.

' Il oppose aux vains prestigesdes heretiques
,

les
vrais miracles, qui étoient encore alors fréquens
dans l'église. Ils ne peuvent, di.- il, donner la
vue aux aveugles

;
ni l'oüie aux sourds

,
ni chât-

ser les démons, si ce n'est ceux qu'ils envoient
eux-mêmes

; tant s'en faut qu'ils rcflùsc«*terti un
mort ; comme le Seigneur a fait, & ses apôtres,
Et entre les fores souvent, pour quelque neçef-

c. 40, 4t. 43,
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sîté
, toute 1 eglise d'un lieu Taïant demandé

, avec
beaucoup de jeunes & de prieres

,
l'esprit d'un

mort est rerourné dans son corps ; & la vie d'un
homme a été accordée aux desirs des Saints. Ils
sont si éloignez de le faire, qu'ilsne le croient pas
même possible

: & appellent ré[urreétion leur pré-
tenduë connoissancede la vérité. Il ajoute,quedang
l'église, non seulement ces miracles se faisoienc
gratuitement, mais souvent l'on donnoit encore
l'aumône à ceux que l'on avoit guéris. Et ensuite
parlant des heretiques.

Leurs prétendus miracles n''ont: aucune utilité.
Mais ils font venir des jeunes enfans, & trompent
les yeux en montrant des phantômes qui cessent
aufl'l-tôt & ne durent pas un moment ; par ou Ton
voit qu'ils ressemblent »on à N. S. J. C.. mais à Si-

mon le magicien.Etensuite parlant deJe[us-Chrisi.
Ceux qui sont veritablement ses disciples

, aïant
reçu de lui la grâce , operent en son nom , pour
le bien des autres hommes

:
chacun suivant ce

qu'il leur a donné. Les uns cliaffent les démons,
surement & véritablement: en sorte que souvent

ceux qu'ils en ont délivrez, embrassent la foi &
demeurent dans l'église. D'autres ont la science

r r •des choses futures, des visions, & des discours
prophétiques. D'autres guerissent les malades par
rimposition des mains, & leur rendent la santé
parfaite. Nous avons déjà dit

, que des morts
sont re!suscirez & ont demeuré avec nous plusieurs
années. Enfin on ne peut dire le nombre des

C. 57.



merveilles que l egilie opere chaque jour par tout
le monde, pour l'utilité des nations : au nom de
J. C. crucifié sous Ponce Pilate. Et elle le fait sans
artifice & sans intérêt

; car comme elle a reçu de
Dieu gratuitement ce pouvoir

,
elle l'exerce gra-

tuitement. Sans user d'invocation des anges: il en-
tend les invocations superflitieuses des hérétiques;
ni d'enchantemens, ni d'aucune mauvaise curio-
tité

:
mais purement &à découvert, elle adrefleses

prieres à Dieucréateur, & invoque N. S. J, C. Son
nom attire ces grâces, & non ceux de Simon, de
Menandre, de Carpocrate

, ou de quelqu'autre,
Il dit encore ailleurs

: Nous apprenons que plu-
sieurs freres dans l'église ont des graces propheti-

ques :
parlant toutes sortes de langues

; par la ver-
tu du S. Esprit

:
découvrent aux hommes, pour

leur utilité, ce qu'ils ont de plus caché,&expliquent
les mysteres de Dieu,

Dans le troisiéme livre, S. Irenée prouve la
doctrine de l'église catholique

, par l'écriture &
par la tradition. Il dit que les apôtres n'ont prê-
ché qu après avoir reçula connoissanceparfaite, &
ajoute: Mathieu a donné aux Hebrcux l'évangi-
le écrit en leur langue, tandis que Pierre &
Paul prêchoient à Rome, & y fondoient l'église.
Après leur sortie, Marc disciple & interprète de
Pierre:, nous a aussi donné par écrit

J ce que Pierre
avoit prêché. Et Luc qui suivoit Paul, a mis

en un livre l'évangile, que Paul avoit enseigné.
Ensuite Jean, le disciple du Seigneur- qui avoit

/Vrepoiç
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tepose sur la poitrine : a auili donné Ion évangile
,demeurant à Ephele en Alie. Il ajoute que S. Jean

écrivit Ton évangile contre les erreurs de Cciinte
& des Nicolaïtes. Il dit

:
Qu'il ne peut y avoir ni

plus ni moins de quatre 'vançycl'stes, & applique
aux évangelistes lè mystere de ces quatre animaux
de l'apocalypse. Il marque l'artifice des hereti-
ques,qui étant pressez par l'écriture, avoient re-
cours à la tradition

: & convaincus par la tradi-
tion, revenoient à l'écriture

•>
accusant les apôtres

d'avoir mêlé le judaïsme au christianisme, & dé-
guisé leur doctrine pour l'accommoder à leurs
auditeurs.

Il prouve la tradition par la succession des 'évê-
ques. Nous pouvons compter, dit-il, ceux que les
apôtres ont établis évêques dans les églises

,leurs successeurs jusques à nous ,
qui n'ont ensei-

gné rien de semblable a ces rêveries. Car li lestres eussent sq'u\ des mysteres, qu'ils n'eussent
en sei (yné qu'aux parfaits

:
ils les eussent principa-

lement enseigné a ceux à qui ils confioient les
eglises mêmes. Car ils choilifloient les plus par-
faits, pour en faire leurs successeurs, & leur lais-
ser la charge d'enseigner à leur place, sçachant de
quelle importance seroit leur bonne ou leur mau-
vasse conduite. Mais parce qu'il seroit trop long
de compter les successions de toutes les églises

-,

nous nous contenterons de marquer la tradirion
de la plus grande & la plus ancienne eglise connue
de tout le monde

%
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les glorieux apôtres Pierre & Paul. Par cette tradi-
tion qu'elle a reçue des apôtres, & cette foi an-
noncée aux hommes

,
&con[ervée jusques a nous,.

par les successions des évêques ; nous confondons

tous ceux qui font des assemblées illégitimes
,

de

quelque maniere que ce soit
: par amour propre r

par vaine gloire
, par aveuglement ou par malice.

Car c'est à cette église
,

à cause de sa puissante pri-

Inauté, que toute l'eglise doit s accorder
: c eit a-

dire
j tous les fideles, quelque part qu ils soient

dans laquelle la tradition des apôtres a été conter-
vée par les fideles de tout pais.

Donc les bienheureux apôtres aïant fondé &:

édifié l'église
,

confièrent à Lin la fonaion de 1 e-
piscopat. C'est ce Lin dont Paul fait mention d,1ns.,

les épitres àTimothée. Son successeur fut Anen-
clet

: & après lui, au troisiéme rang après les apô-

tres Clement reçut l'épiscopat ;
lui qui avoit vu

les bienheureux apôtres
,

& avoit conféré avec

eux ,
qui avoit encore devant les yeux la prédi-

cation récente
,

& la tradition des apôtres : & il',

n'étoit pas seul
*, car il en restoit encore plusieurs

que les apôtres avoient instruits. Sous ce Cle-

ment, -s'étant formé une grande division entre
les frères de Corinthe

,
l'église Romaine écri-

vit une puissante lettre aux Corinthiens, pour les

ramener à la paix,& renouveller en eux la foi

& la tradition qu'ils venoient de recevoir des apô-

tres. Et ensuite
:

A ce Clément succcda Evanite
5,

à Evariste Alexandre
,

puis le sixiéme après le®.
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-apôtres fut Xyste, & après lui Telefphorc
, qui

souffrir un glorieux martyre. Ensuite Hygin, puis
Pius,& après luiUnicef, à qui Soter aïant succcc'té.,

maintenant Eleuthere possede l'épiscopat au dou-
zième rang après les apôtres. C'est suivant cet.or-
dre & cetre succession, que la tradition des apôtres
& la prédication de la verité est venuë,dans l'église
jusques à nous.

Et Polycarpe qui non seulement avoit été in-
siruit par les apôtres, & avoit conversé avec plu-
lieursde ceux qui avoient vu Jesus-Christ,mais en-
core avoit été etabli par les apôtres en Asie, évè^

que de l'église de Smyrne que j'ai Vlt moi-même
,

en ma premiere jeunesse
: car il a vécu long-temps

,
& étoit extrêmement vieux lorsqu'il est sorti de

cette vie, par un très-glorieux & très-illullre mar-
tyre. Il a toujours enseigné ce qu'il avoit appris des
apôtres, ce c^ue l'eglise enCeigne, & qui est ieul vé-
ritable. Toutes les églises d'Asie, & ceux qui jus-

ques à present ont succedé au siege de Polycarpe
,

rendent témoignage qu'il est un témoin de la veri-
té

,
& bien plus digne de foi & plus certain, que

Valentin & Marcion & tous les autres errans. Il
vint àR0111edutempsd'Anicet, & ramena à l'égli-
se de Dieu plu sieurs se¿ratc:urs de ces heretiques ;

publiant que l'unique & seule verité qu'il avoit ap-
prise des apôtres, était celle que l'église enseigne.
Ce sont les paroles de S. Irenée.

Il ajoute un peu après
:

S'il y avoit disputé sur
la moindre question, ne faudroit-il pas recourir c. lm



aux egl'Ises les plus anciennes
, ou les apôtres ont

vécu ? Mais que seroit-ce, si les apôtres ne nous-
avoient point laissé d'écritures?lie faudroit-il pas
suivre la tradition qu'ils ont laissée à ceux à qui ils
confioient les églises

? C'est ce qu'observent plu-
sieurs nations barbares,quicroienten Jesus Christ
sans papier ni encre : aïant la doctrine du salut
écrite dans leurs coeurs ,

parle SaintEsprit
: & gar..

dant fidclement l'ancienne tradition touchant un,
Dieu créateur

,
& son fils jesus-Chi-lit. Ceux qui

ont reçu cette foi sans écriture, sont barbares
,,

quant au langage, par rapport à nous :
mais quant

aux sentimens,& à la conduite, ils sont très-fages ôc
très-agréables à Dieu, observant la justice & 1.
chasteté. Et si quelqu'un leur annonçoic en leur
langage ce que les heretiques ont inventé

:
Auffi-

tôt ils boucheroientleurs oreilles, s'enfuiroient ati,
plus loin, & ne voudroient pas même oüir ces.
blasphèmes. L'ancienne tradition des apôtres fait
que ces doctrines monArueu(cs ne leur viennent
pas même dans l'espric

: parce qu'il n'y a point en-
core chezeux d assemblées d'hérétiques. Caravane
Valentin il n'y avoit point de Valentiniens

:
ni-

de Marcionites, avant Marcion : ni aucun des au-
tres hérétiques, avant leur auteur.

Ce fut sous Hygin que Valentin vint à ÇLome :
fous Pius il fut clans sa force, & demeura jusques à
Anicet. Ce fut aussi sousHygin,neuv-Léji-icévêque,

que Cerdon, predecesseur de Marcion
,
vint dans,

l'église) & après avoir reçu la penitence, il y dev



tneura, tantôt enCeignant en cachette
,

tantôt re-
venant à la pénitence, tantôt convaincude sa mau-
vasse doctrine

,
& se retirant de la communion des

frères. Marcion vint après j & fleurit sous Anicet,
qui fut le dixième évêque.

Il represente ainsi les artifices des Valentiniens.
En public ils usentde discours séduisans

,
à cauCc"

des catholiques, qu'ils appellent.chrétiens com-
muns : & pour les attirer à venir souvent, ils font
semblant de prêcher comme nous ; & se plaignenll
de' ce qu'encore qu'ils aïent la même do&rine

,nous nous abstenons sans sujet de leur commu-nion, & les nommons heretiques. Quand ils en
ont écarté quelques-uns de la foi, parleurs que-
fiions, &c les ont rendus dociles

:
ils leur expliquent:

en particulier le mystere ineffable de leur plero-
ma. Mais si quelqu'un le contredit, ils le regar-dent comme incapable de-la vérité ; ils disent qu'il
n'a pas reçu de leur mere la semence d'enhaut

,& ne lui disent rien du tout :
le tenant pour unhomme de moïen étage Jfc c'esi-à-dirc

,
des Psychi-

iques. Que si quelqu'un se livre à eux , pour rece-
voir leur prétendue rédemption

:
il s'imagina

n être
,

ni dans le ciel ni sur la terre mais andedans du pleroma, & avoir déjà embrassé son
ange :

il marche fierçment avec un sourcil élevé;
Quelques-uns disent

, que l'homme qui vient
c!'enhaut, doit pratiquer les bonnes moeurs ,

c'eû:
pourquoi ils affe&ent un' extérieur grave. Mais-la plupart M-epifc-ut toute regle de. vie comma^

lib. 1II, c. i-si
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,étant parfaits, se nomment, rpiritaels, &. diseat
qu'ils colii-ioiffeiit déja le lieu de leur repos dans le
pleroma.,

* • -- • • <
> ....Í.. 1

Le fond de la doctrine que saint Irenée prouve
en ce troinéme livre, est qu'il n'y a qu'un scul Dieu
le p'ere,'le même qui a créé le monde, & donné

-la loi ; un seul Jesus-Christ & un Saint Esprit, di-
flingué du Pere.& du Fils, qui nous donne la grâ-
ce & .le secours ncceflaire pour le salut. Que le Fils
de Dieu est veritablement Seigneur

,
& veritable-

ment Dieu. Puisque dans le pseaume quarante..,
quatrième l'un & l'autre est nommé Dieu : & le

Fils qui reçoit l'ondion
,

& le Pere qui la donne.
Après plusieurs autres preuves, il conclut que Je-
sus-Christest nommé Dieu d'une maniere qui ne
lui est commune avec aucun des enfans d'Adam :

mais qu'il est proprement Dieu & Seigneur.,Il est

tout ensemble Dieu & homme
:
suivant les écritu-

res, qui marquent ce qui lui convient
,<• comme

homme passible & méprisé, & comme Dieu puiC-

sant & glorieux. Il n'est point fils de Joseph
,

mais
seulement de la Vierge Marie

:
ilaeu,une vraie

chair
,

tirée d'Adam comme la nôtre :
il a souiïert

réellement non en apparence..Le but de son

incarnation cst .1c salut dcs.&QmmeSs:quine se pour-
voient £auver par. eux-mêmes^ ôc aboient besoin
de son secoursr S. Irenée prouve amplement tout
ela par les .écritures/! "Í:>.Jp.

r*:roi>c3J
-

i Daiuî/La qaatniéme livret il prouve laidoÊtrinf
^atholi^uê, principalement par les paroles de J¡:..
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fus-Christ. Voici comme il parle de l'eucharistie.
Après avoir montré que les sacrifices exterieurs
etoient inutiles sans la charité, & les vertus inte-
rieures ;

il ajoute
,

parlant de J. C. Conseillant
à ses disciples d'offrir à Dieu les premices de ses

créatures, non comme s'il en avoit besoin, mais
afin qu'ils aient l'avantage de la reconnoissance

:
il

prit le pain., qui est l'ouvrage du Créateur
, & ren-

dant graces, il dit
: Ceci cil mon corps : & de mê-

me-prenant le calice, selon nous, ouvrage du Créa..

teur ,
il déclara que c'étoit son sang

: & enseigna
la nouvelle oblation du nouveau testament, que
l'église aïant reçuë des apôtres, offre à Dieu par
tout le l110nde, suivant ce qui est dit en Malachie

:

Du levant au couchant mon nom cst glorifié entre
les nations, & en tout lieu on offre à mon nom Ja
viétin1e & le sacrifice pur. Il dit ensuitc

:
Il y a ici

des oblations, comme il y en avoit là. Il y avoit
des sacrifices dans l'ancien peuple

,
il y a des sacri-

sices dans l ''églis,e. Il n'y a que l'espece de changée
:

parce que ce ne sont plus des esclaves qui offrent
,•

mais des gens libres. Etensuite
:

Il n'y a que l'égli-
se qui offre cette oblation pure au créateur, lui of-
frant avec action de graccs, son ouvrage :

les Juifs
n'en offrent plus.

•

Et encore parlant des heretiques
: Comment-

pourront-ils être assurez
, que le pain de l'eucha-

ristie est le corps de lenr Seigneur
,

& le calice ion;
fang, s'ils ne le connoissent pas pour le Fils du
Créateur ? Et comment

3
difent-ils3 que la.chair

t. jz'.

a

Malach. Il 11,

c. 54- p. 3(Si.

ibid. p. 36^./
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qui esi nourrie du corps & du tang du Seigneur;
cit sujetre à la corruption, & ne reçoit point la vie ?

Qu'ils changent d'opinion, ou qu'ils cessent d'of-
frir ce que j'ai dit. Et encore :

Comme le pain qui
vient de terre recevant l'invocation divine

,
n'elt

plus un pain commun :
mais l'eucharistie compo-

tée de deux choses, l'une terrestre
,

& l'autre ce-
leste

;
ainsi nos corps recevant l'eucliarillie

, ne
sont plus corruptibles

: mais ont l'esperance de la
résurre&ion. Les deux choses dont il dit que l'eu-
charistie est composée

,
sont la chair de Jesus-

Christ terrestre
,

& de même nature que la nôtre
,

& son espric, cel]fc à-dire, son ame & sa divinité,

par laquelle il est du ciel & celeste. -Il dit en-
core contre les Marcionites

: Comment donc le
Seigneur, s'il est fils d un autre pere, prenant le
pain qui est l'ouvrage du Créateur

,
a-t'il déclaré

qu'il est son corps, & assûré.que la liqueur mêlée
dans le calice est [on sang ? Et contre ceux qui
nioient que la chair pût devenir incorruptible

:
Il

,,)en[uivraie, que le Seigneur ne nous auroit point
rachetez de son sang, & que le calice de l'euchari-
stie ne seroit point la communicationde son sang

:

ni le pain que nous rompons
>

la communication.
de son corps.

Saint Irenée recommande en ces termes la sou-
mission à l'église

:
Il faut obéïr aux prêtres, qui

sont dans l'église
; qui tiennent des apôtres la suc-

cession
, comme nous avons montre

;
qui avec

Jb. ûiccfflion de l'épi(copat * ont reçu la grâce
certaine

:Perron, "Euchtr.
jib. H. c. 4.

i

fl €or. x v. 47.
gil. IV. c. 57. lib.

1

Jt.M. 1.

XX VII.
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certaine de la vente, seion le bon plaiiir du perce
Les autres qui se separent de la succession princi-
pale.; &: qui font des assemblees, quelque part que
ce soie, doivent être tenus pour sufpe&s.;soit com-
me heretiques, soit comme schismatiques & su.
perbes, soit comme hypocrites

, 3c agisïans parintérêt & par vaine gloire. Et ensuite : ot'l sont
les graces du Seigneur, c est là qu'il faut apprendre
la verité de ceux qui ont reçu des apôtres la suc-
cession de 1 eglise

,
& qui conservent la doctrine

saine & entiere. Et ailleurs, & après avoir montré
comme l homme vraiment spirituel juge chaque
cfpece d'heretique

;
il ajoute

:
il jugera les faux

prophetes, qui sans avoir reçu de Dieu le don de
prophetie

5
mais par vainc gloire

, par intérêt, ou
par operation du malin esprit, font semblant de
prophétiser, mentant contre Dieu. Il jugera aussi
ceux qui font des schismes, qui sont cruels, sans
amour de Dieu., regardant leur utilité plûtôt quel'unité de 1 eglise

,
qui pour de petits sujets déchi-

rent le corps de Jesus-Christ si grand & si glo-
rieux

,
& le tuent, autant qu'il est en eux :

parlant
de paix & faisant la guerre, passant le moucheron

,& avalant le chameau
: car ils ne peuvent faire de

correction, qui égale le mal du schisme. Il jugera
tous ceux qui sont hors de la vérité

, c est a-dire
,hors de 1 eglile. Et un peu après. La vraie science

cst la dottnne des apôtres, & l'ancien état de l'é-.
glise par tout le monde, 6c le caractère du corpsde Je[us-Chriss:. suivant les successions des évê-

c. 4P

c. 6r.

c. 61..
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ques à qui ils ont confié l'église de chaque lieu r
qui est parvenuë jusques à nous, coftservee sin-

cerement , par l'explication entiere & fidele des.

écritures. Et la charité qui cst le plus excellent

de tous les dons, plus précieux que la science
,

&

plus glorieux que la prophetie. C'en:par cette cha-

rité, que l eglise en tous lieux & en tout temps
envoie aupereune multitude de martyrs. Les au-
tres n'en peuvent montrer chez eux, & ne disent

pas même que le martyre soit nece!I:1.ire ;
si ce n est

qu'il s'en trouve un ou deux
,

qui aient été confon-

dus avec nos martyrs., & menez ensemble au sup-

plice.
Il dit encore :

Dieu a mis dans l'églile toutes,
les operations du Saint Esprit, auxquelles ne parti-

cipent point ceux qui ne viennent pas à 1 eglise r
mais se privent de la vie par leurs mauvaises opi-
nions & leurs mauvaises œuvres ; car ou est l eglise

là est l'esprit de Dieu
5 & 011 est l'esprit de Dieu

,
là est leglise. L'esprit est la verité. C'en: pourquoi

ceux qui n'y ont point de part, ne reçoivent point
des mammelles de la mere la nourriture de vie

vie,

ni l'eau pure dont le corps de Jesus-Christ est la.:

source. Et ailleurs, parlant des heretiques :
Tous

ceux-là sont bien depuis les évêques a qui les apô-
tres ont confié les églises. Et parce qu ils sont aveu-
gles pour la vérité, il faut par necessite qu ils s 'é'cra-

rent en diverschemins. Mais la voix de ceux qui

sont de l'église, fait le tour du monde, aïant la:

tradition ferme des apôtres, & nous ouvre les»

/

1
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yeux pour voir tous une même foi
:
méditant tous

les mêmes préceptes, gardant tous la meule forme
du gouvernement dans l'église, avec la même es-

perance. La prédication de l'église est vraïe & fer-

me , montrant par tout le monde la même voie de
salut. C'est le chandelier à sept branches, qui porte
la lumiere de Jesus-Christ. Ceux donc qui aban--

donnent la doctrine de l'église, accusent d'igno-

rance les saints prêtres, ne considerant pas com-
bien un ignorant pieux eil au-dessus d'un sophiste
impudent & blasphemateur.

Saint Irenée enCeigne enplusieurs endroits le li-
bre arbitre de l'homme

, comme de l'ange ; & que
lui seul a été la cause de sa perte ,

& l'est encore

- tous les jours. Que c'est la raison des préceptes
,

des exhortations, des reproches, des louanges
,

des récompenses .& des peines. Il montre que la
cause du mal n'est point de la part de Dieu :

mais de la créature, qui est essentiellement im-
parfaite & moindre que le Créateur

: & qu'il ne
faut point l'accuser de n'avoir pas empêché qu'il

y eût du mal. Par sa bonté
,

dit-il
,

il nous.a
bien donné le bien, & nous a fait hommes li-
bres & semblables à lui. Par sa providence, il a

connu l'infirmité humaine-& ses suites
: par sa

bonté & sa puissance il a voulu surmonter la na-
ture de la substance créée. Car il falloit premiere-

• ment que la nature parût
: & ensuite que ce qui

,
est mortel fût vaincu & absorbé

, par l'immor-
talité

.
& que l'homme devînt l'image parfaite

XXV III.
Libre arbitre.

Lib. IY. c. 9- 2.9.
71. 71-

c. 7Ï- 7e
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de Dieu. Le Inal que Dieu fait aux hommes pour
punir leurs crimes

,
cst un bien par rapport à sa

justice. Selon la nature nous sommes tous enfans.
de Dieu, parce que nous [0111111es tous ses créatu-
res. Selon l'obéi-flance & la foi tous ne tont pas en-
sans de Dieu mais ceux là le sont

-,

qui croient en
lui

,
& qui font sa volonté

:
les autres sont les en-

sans ôc les anges du diable
, en faisant ses œuvres.,

Il enseigne manifestement le péché originel, en.
disant

:
Que les hommes ne peuvent être (auvezdc

l'ancienne plaïe du serpent, sinon par la foi en ce-
lui qui étant élevé de terre a tout attiré à soi. Et ail-
leurs

: Que le peché du premier homme a été cor-
rigé par le premier né

,
qui est Jesus Christ.

Il dit, que comme dans le nouveau testamenîr
la foi a accruë, aussi la pratique de la vertu doit-
être plus exacte ;

puisqu'il ne nous est pas seule-

ment ordonné de nous abstenir des mauvaises
attions, mais encore des mauvaises pensées, des
discours inutiles, &: des paroles de raillerie. Ilcite
deux fois saint Justin, en ces termes :

luitin a bien
dit, dans son traité contre Marcion

: Je n'aurois
pas crû le Seigneur lui-même

,
s'il avoit annoncé

un autre Dieu que le Créateur. S. Irenéeétoit tom-
bé

, comme S. Justin
,

dans l'opinion des Mille-
naires, & il enseigne clairementque les Saints doi-

vent regner sur la terre avec Jesus-Christ après la:

premiere ré[urreét:ion, & avant le dernier juge-
.

ment. Il étoit frappé de l'autorité de quelques
anciens, qui avoient laisse cette tradition

: entre-'

c. 77.

c. 79. 80.

lib. IV. t. 3.
lib. v. c. 1-9.
August. in Jul.
1. 3.

lih. i ,Y. C. 47.
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autres de Papias : & voulant s'éloigner le plus qu'il
étoit possible des explications allégoriques, sur
lcD'luelles se fondoient les hérétiques

y

qu'il cotn-
bactoit

:
il donnoit dans l'excès contraire

; & pre-
noir trop a la lettre les partages de l'ancien & du
nouveau testament

, qui décrivent la gloire de l'é-
glise, ou la felicité éternelle, sous diverses figu-
res sensibles. C'est ce qui paroît de plus remarqua-
ble dans le traité de saint Irenée contre les here-
Hes.

Sous l'empire de Commode l'église joiïifloit
par tout le monde d'une profonde paix , qui don-
na lieu à un grand nombre de conversions. En
sorte qu'à Rome plusieurs personnes nobles & ri-
ches embrasserent la foi chrétienne

, avec leurs.
domesliques & leurs parens- De ce nombre fut
Apollonius, senateur illustre dans les lettres &
dans la philosophie. Il sur accusé par un de ses es-
claves nommé Severe

>

qui fut puni de mort sui-
vant l'ordonnance d-c:'tvlarc.-'Aurele, par laquelle
il défendoit d'acculer les chrétiens comme chré-
tiens. L'e(chvc fut donc mis en croix

r
& eut les

jambes cartees5 par sentence de Perennis préfet
du prétoire. Mais ensuite Perennis pria Apollo-
nius de rendre compte au[cnatde sa conduite, Il
composa un. discours excellent3 où il confefloit:
nettement la foi chrétienne

, & en faisoic l'apo-
logie

,
& le récita au senat. Mais comme ils

tenoienr pour maxime der;ne poins pardonner
aux chredens. qui.avoient.une. fois comparu en:

XXIX.
Martyre de saint
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jugement, s'ils ne serecraôtoient
:
il fut condamne

par decret du sénat à perdre la tête
: ce qui fut exé-

curé. C'étoit la huitième année de Commode,cent
quatre-vingt neuf de Jesus- Christ.

L'an de Jesus-Christ cent quatre-vingt-cinq,
mourut le pape Eleuthere, & Vidor lui succeda,
qui gouverna douze ans. Julien évêque d'Alexan-
drie, mourut l'an cent quatre-vingt huit, la di-
xième année de' son épiscopat. Son successeur fut
Démetrius

,
qui tint le siege quarante-trois ans.

L'année cent quatre-vingt huit de Jesus-Christ à
Antioche après Maximin,fut élu Serapion. Il y .

avoit en même temps plusieurs autres évêques illu-
stres. Theophile à Césarée de Palestine

,
Narcisse à

Jerusalem, Bacchile à Corinthe, Polycrate à Ephe-
se. Serapion d'Antioche écrivit plusieurs ouvra-
ges ,

& entr'autres la lettre à Ponticus &: Caricus,
dont il a été parlé au sujet des Montanistes

: un
traité contre Domninus, qui étant tombé dans la

persécution s'étoit fait Juif
: un autre traité de l'é-

vangile de saint Pierre
,

qu'il composa pour quel-

ques freres de l'églisc de Rosle en Cilicie
,

qui
sous prétexte de ce faux évangile suivoientdes opi-

nions mauvaises. Dans cet ouvrage Serapion par-
loit ainsi. ' /J

"
'J

Quant à nous, mes -freres nous recevons Pierre
les autres apôtres, comme Jesus-Christ, mais

nousr,ejertons les écrits qui portent fauÍsementleur
nom ;

sçachant que nous ne les avons point re-
5us par la tradition. Quand je me trouvai chez;

'n chron.

. iy .
An. 18.9.

1

XXX.
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ve,-Iues, Serapion.
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vous, je croïois que tous étoient dans la foi or-
thodoxe, & n'aïant pas lu dans l'évangile, qu'ils
montroient sous le nom de Pierre \ je dis

, s 'il n'y

a que cela qui semble causer du scandale
,

qu'on le

lise. Mais à présent) aïant appris que leur esprit
étoit imbu de quelque heresie, j'aurai soin de re-
tourner chez vous. Attendez - moi au premier
jour. Pour nous, mes freres, nous fçavons quelle
étoit l'heresie de Marcion

,
& comme il se contrc-

disoit entièrement, ne sçachant ce qu'il disoit ;

ce que vous apprendrezpar ce qui vous a été écrit.
Nous avons eu aussi la commodité d'empruntercet
évangile de quelques autres qui 1 écudicnï:

:
c'est-

à-dire, des successeurs de ceux qui ont commencé
de s'en servir, que nous appelions Docites : car la
plupart de ces sentimens viennent d'eux. L'aïant'
donc lu, nous avons trouvé que c'est pour la plu-

part la sainte do£trine du Sauveur :
mais il y a

quelque chose qui ne s'y accorde pas -, & que nous
vous envoïons. Ce sont les paroles de Serapion»-

On appelloit Docites,ceuxqui disoient que le niy-
stere de l'incarnation ne s'étoitaccompli qu'enap-
parence.

Dès le temps de l'évêque Julien, vivoit à Ale-
xandrie Panthenus qui gouvernoit l'école chré-
tienne, établie par une ancienne coutume. C'étoit

un homme illustre par sa doctrine
;
philosophe

,forti de l'école des Stoïciens. Son zele fut tel, que
fous l'évêque Démetrius il alla prêcher la foi aux.
llations orientales& fut cnvoïé jusques dans Ir-le

xxxrn
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Indes
: car il y avoir encore alors plusieurs évan-

geliH:es, qui Ícuitant le' zele des apôtres, s'effor-
çoient de travailler à la propagation de la foi. Pan-
thenus étant arrivé dans l'Inde,on dit qu'il y trou-
va quelques chrétiens qui avoient l'évangile de
saint Matthieu. Car l'apôtre S, Barcheiemi y avoic
prêché, & y avoit laisse cet évangile écrit en lie-
breu, qui s croit conserve jusques là. Panthenus
après avoir fait de grandes choses en sa million

,revint à Alexandrie, où il conduisit jusques à la
mort l'école des saintes lettres, enseiçnant de vi-
ve voix & par écrit. Il forma plusieurs disciples

,cnrr'autres Clement, qui lui succeda en cette son..
6lion.

L'an de J. C. cent quatre-vingt-douze
,

le der-
nier jour de Décembre

.
l'empereur Commode

fut tué. Il avoit résolu de faire mourir encore plu-
sieurs consulaircs & plusieurs senateurs

, entre
autres Letus préfet du prétoire, Elcétus garde de
la chambre, & même sa concubine Marcia. Mais
ils surprirent un memoire qu'il en avoit écrit de
sa main

,
& résolurent de le prévenir. Marcia lui

donna du poison, la nuit avant le premier jour de
l'an. Il bût & mangea ensuite excessivement, ce
qui le fit vomir. Craignant donc qu'il n'échappât,
ils le firent étouffer dans le bain, par un athlete
nommé Narcisse. Ainsi mourut Commode âgé

\de trente un ans, après en avoir regné douze &
neuf mois. Helvius Pertinax

,
vieillard vénérable

éprouvé dans les grands emplois sous Marc-Au-
reis

XXXII.
Mort de Com-

mode. Pertinax
,Julien, Severe em-

pereurs.
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rele fut déclaré empereur le premier jour de Jan-
vier cent quatre-vingt-treize

:
mais comme il

vouloit rétablir l'état qui étoit en grand désor-
dre

:
les soldats s'éleverent contre lui, & il fut

tué
; n'ayant régné qu'environ trois mois

,
c'est-

à-dire quatre-vingt-deux jours. Il avoit soixante

& sept ans : .& fut regretté de tous les gens de
biens.

*

Didius Julien voïant que l'empire étoit entre
les mains des soldats prétoriens

,
qui l'offroient à

qui leur donneroit le plus, leur promit ce qu'ils
voulurent, & ils le déclarèrent empereur, mal-
gré le peuple & le sénat, dont il fut toujours haï.
Cependant trois generaux qui commandoient
dans les provinces furent reconnus empereurs,
chacun par son armée

;
sçavoir Pescennius Niger

,
en Syrie

:
Claudius Albinus, en Bretagne

-, & Sep-
timius Severus, en Pannonie. Ce dernier l'empor-
ta: Il s avança vers Rome

,
& obligea les soldats

prétoriens à abandonnerJulien, qui fut tué, après

avoir regné deux mois, c'est- dire soixante & six

jours.
Severe étoit Africain

,
né à Leptis, d'une an-

cienne famille Romaine. Il fut nommé empereur
par son armée, à Carmute en Pannonie le treizié-

me d'Août, la même année cent quatre -vingt-
treize

,
étant âgé de quarante-sept ans. Il en ré-

gna dix-[ept & huit mois. D'abord il feignit de
s'accommoder avec Albin, qui commandoit en
Gaule fk en Bretagne ; & lui donna le titre de

An. 16;..
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César. Cependant il alla en Orient contre Pescen-
nius Niger, qui s'étoit fait déclarer empereur à
Antioche, & le défit

; puis il revint contre Albin,
qu'il défit aussi. Ces guerres civiles ne finirent que
l'an cent quatre-vingt dix-huit de Jesus

- Chrilt.
Les chrétiens n'y prirent point de part, & ne sou-
tinrent, ni le parti d'Albin,ni celui de Niger. Aus-
si Severe les traita bien du commencement. Il fit
chercher un chrétien nommé Proculus, homme
d'affaire d'Evodius, à qui Severe avoit confié l'é-
ducation d'Antonin son fils aîné. L'empereur fie
chercher ce Proculus, parce qu'il avoit gueri Evo-
dius avec de l'huile, c'est-à-dire par une on&ion
miraculeuse

,
& le garda dans son palais tant qu'il

vécut. Sçachant que plusieurs personnes clariŒ-

mes, c'eit-a-dire de l'ordre des sénateurs, de l'un
& de l'autre sexe

,
avoient embrassé lechristianif-

me ; non seulement il ne leur fit point de mal
: mais

il en rendit un témoignage avantageux, & résista

en face à la fureur du peuple. *

Le pape Victor condamna & excommunia
Theodore de Byzance,qui vouloit corrompre la do-
ctrine de l'église. Ce Theodote étoit courroïeur
de son métier

,
mais très-sçavant. Etant pris avec

plusieurs autres, pendant la persécution
, par le

magistrat de la ville & interrogé
:

les autres souf-
frirent le martyre ,

& il apostasia. Ensuite ne
pouvant supporter les reproches qu'on lui en fai-
soie

-,
de honte il s'enfuit desonpaïs

,
3c revint à

Rome. Après quelque temps on l'y reconnut. On
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lui fit encore les mêmes reproches
: & on lui de-

mandoit, comment un homme si bien instruit-
avoit abandonné la vérité. Se sentant pressé

,
il

inventa une mauvaise défense, &: dit
:

Cen'en:
point Dieu que j'ai renié

3
mais un homme. Quel

homme, lui dit-on? Jesus-Christ, dit-il, qui n'est
qu'un homme. Cette heresie qui renouvelloit les

erreurs de Cerinthe & d'Ebion
, eut de grandes

suites
; & ceux qui la soutenoient furent nommez

en grec Alazi
, comme rejettant le Verbe. Ils di-

soient que tous les anciens & même les apôtres,
avoient reçu 3c enseigné cette doctrine, & qu'elle
s'étoit conservée jusques au temps de Viftor

,
qui

etoit le treizième évêque de Rome depuis S. Pier-

re: mais queZéphyrin son successeur avoit cor-
rompu la verité. Ainsi parle un auteur de ce temps-
là qui .aj'oute.

Ce qu'ils disent pourroit être probable, s'ils
n'avoicnt contre eux ,

premierement les écritures
divines

-,
puis les écrits de quelques freres plus

anciens que le temps de Victor
,

composez pour
la défense de la vérité

, contre les gentils & con.
treles heretiques de leur temps. Je veux dire de
Justin, de Miltiade,de Tatien, de'Clçrncnt & de
plusieurs autres qui disent tous que J. C. est Dieu.
Car qui ne connoît les livres d'lrenéé)de Meliron,
& des autres, qui disent que J. C. est Dieu &
h-omme? Combien les freres ont-ils de cantiques
& d'hymnes écrites dès le commencement par
les fideles

,
qui chantent que J. C. est le Verbe



de Dieu, & Dieului-rneme ? Commentdonc est-
il possibleque le sentiment de l 'éghse étant ensei-
gné depuis tant d années, on ait prêché ce qu'ils
prétendent jusques àVitror? & comment n ont-
ils pas de honte, d'avancer une telle calomnie C0114
tre Victor ; cachant fort bien que Vidtor excom-
munia le courroïeur Theodote, auteur & pere de
cette [cac d'apostats, qui nient la divinité de J.C.
& le premier qui dit que J. C. est un pur homme?
Il faut entendre qu'il étoit le premier, à l'égard
d'Artemon & des autres qui suivirent. Si Victor
etoit de leur sentiment

, comme ils l'enseignent
faussement, comment rejettera-t'il Theodote in-
venteur de cette heresie.

Le même auteur ajoutoit, en parlant de ces
heretiques [c¿tateurs de Theodote

:
Ils ont cor-

rompu témérairement lessaintes écritures, & ont
rejette la regle de l'ancienne foi. Ils ignorentJ. C.
8c ne cherchent pas ce que les divines écritures
direntde lui, mais quelle figure de syllogismeestla
plus propre à consirmer leur erreur ? Si on leur
allégué un passage de l'écriture ils demandent
s'il peut former un syllogisme en forme conjonc-
tive ou disjonétive. Toute leur application est à
la geometrie. Ils font grand cas d'Euclide

,
d'A-

ristote
,

de Theophraste
,

quelques-uns même de
Galien. Ils se servent de l'art des infideles, pour
établir leurs opinions, & de la subtilitédes im-
pies, pour corrompre la simplicité des écritures,
sous prétexte de les corriger. On peut les en con-

f~ il in
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vaincre aisément, en conférant leurs exemplai-

res. Ceux d' Asclcpiodote sont très-differens de.

ceux de Theodote ;
scs exemplaires sont en

gland nombre
, parce que les disciples de l'un &

de l'autre ont eu soin d'en faire des copies, suivant
leurs prétendues corrections. Ceux d'Hermopht-
le sont différens de ceux-là. Ceux d'Apolloniusne
s'accordent pas avec eux-mêmes. Car si l'on com-
pare ceux qu'il a faits les premiers, avec ceux
qu'il a corrompus enruire,on les trouvera très-
differens. Je crois qu'ils voïent eux-mêmes com-
bien cette entreprise est temeraire & grossiere. Ou
ils ne croient pas que les ointes écritures aïent
été didées- parle S. Esprit, & ils sont infideles

;

ou ils se croïent plus sages que le S. Esprit. Et ils

ne peuvent nier leur entreprise
,

puisque les
exemplaires sont écrits de leur main. Ce n'cst pas
ainsi qu'ils ont reçu les écritures de la main de

ceux qui les ont instruits
5 & ils ne peuvent moi*-

trer les originaux
,

dont ils ont tiré ces copies.
Quelques-unsne se sont pas même donné la pei..

ne de faire ces falsifications ; mais se sont jettez
dans le précipice de l'aveuglement, rejettant ab-
solument la loi & les prophètes, comme s'ils con-
tenoient une dottrine mauvaise & impie. Ainsi
parloit cet ancien auteur, dont nousne sçavons pas
le nom.

Peu de temps après parut un autre Theodore
>.quidi[oitque Jesus-Christ étoitunpur hom-

flle.. conçu du S. Esprit & de la Vierge Marie, mais
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inférieur à Melchisedech parce qu'il eit dit de
-lui: Tu es prêtre sélon l'ordre de Melchisedech.
Que Melchisedech é toiune vertu c'élette qui étaie
l'avocat bc l 'interceffeui des anges comme jesus,.
Christ des hommes. Il le mettoit encore au-dessus
de Jee[us-Chrit1:,parce qu'il est sans pere, sans mere,
ôc sans genealogie

,
disant que l'on ne peut com-

prendre, nison commencement, ni sa fin. Ce der-
nier Theodote

,
chef des Mclchisedecici-is

>

étoit
changeur.

>
Après eux., Praxeas introduisit une nouvelle

herci-le, disant que Dieu le Pere tout-puissant étoit
le même que J. C. qui avoit été crucifié

:
d'où il

suivoit, encr'aucres absurditez, qu'il étoit assis luiT
même à sa droite. Praxeas étoit Phrygien

,
& avoiç

été Montaniste
,

aussi-bien que Theodoce de By-

zance. Il vint d'Asie à Rome, quitta la secte de
Montan

„
& en.fit même connoître les erreurs au

pape: rnai.s il commença à semer son heresie
; en-

flé de la gloire du martyre ,
quoiqu'il eût seule-

ment souffert la prison pendant peu de temps. Ses
seÊtateurs furent nommez monarchiques

; parce
que pour ne met-tre qu'un principe

,
ils ne met-

toient en Dieu qu'une persoiine. On les appella auf..
si Pafropaffiens, parce qu'ils attribuoient au Pçrç,
comme au Fils, la passion & la croix,

Il y avoit en ce temps -
là plusieurs auteurs fa-

meux dan?l'église catholique
, comme Rodon

,qui étant originaire c'i'Afie vinc à Rome
,

&:y fut:
disciple deTatien. Il éprivit. plusieurs livres
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bir.fab. c. 6.

App. ad Tertul,
fr&f. m fine.

Par. Sempr.
ep- i.
Ttrtull, iib prax.
ç. x.

XXXV.
Auteurs ecclesiis-
tiques.
.LUI, y. bisi. 6.

..



combattit cntf'autres l'heresie de Marcion. Il
portoit, que de son temps elle étoit divisée en
plusieurs seétes) dont il décrivoit les auteurs, &
réfutoit leurs mensonges. Il nommoit le vieillard
Apelles, dont nous avons parlé

,
qui ne Inettoit

qu'un principe. Potitus & Basilique, qui en met-
toient deux ,COlnme Marcion

; & Syneros qui en
)

mettoit jusques à trois. Rodon avoit aussi fait un
traité sur l'ouvrage des six jours. Candide &
Appion avoient traité le même sujet. Heraclite
avoit écrit sur l'Apôtre

:
Maxime avoit traité la fa-

meute question de l'origine du Inal, & montré
que la matiere n'est pas éternelle. Sextus avoit
écrit sur la ré[urreaion, Arabien sur une autre
matiere

-, & plusieurs autres dont on ne s<çait pas
precisément le temps, avoient fait d'autres ouvra-
ges. Mais le plus illustre de tous fut Clément Ale-
xandrin, qui fleurissoit dès la sécondé année de
l'empereur Severe, cent quatre-vingt-quatorze de
Jesus Christ.

Il se nommoit Titus Flavius Clemens
:

quel-
ques-uns l'appellent Athenien

, ce qui fait croire
qu'il étoit né à Athenes. Il s'étoit rendu fort sça-

vant dans les belles lettres, dans la philosophie
,.particulicrement de Platon

,
enfin dans les saill-

ces écritures & la dottrine de l'évangile. Il nous
apprend lui - même le loin qu'il avoit eu de s'en
initruire, parlant ainsi au commencement de'ses
Stromates

:
Je n'ai point composé cet ouvrage

pour Postentation. C'eltun trésor de mémoires

Suf-l. JIl.c. H.
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que j'amasse pour ma vieillesse, un remede sans

art contre l'oubli ou la malice, un léger craïon
• s*de ces discours vifs & animez

,
ôc de ces hommes

bienheureux & vraiment dignes de memoire, que
que j'ai eu l'avantage d'entendre. L'un en Grece
qui étoit Ionien ; l'autre en Italie

;
l'un d'eux étoit

de Syrie
,

l'autre d'Egypte
:

deux autres dans l'O-
rient

,
l'un en Syrie, l'autre en Palestine

,
hebreu

d'origine. Ayant rencontré ie dernier, qui étoit le
premier qn mérite, je me luis arrêté en Egypte, l'é-
tudiant sans qu'il s'en apperçût. C'étoit une abeil-
le industrieuse. qui suçant les fleurs de la prairie
des apôtres & des prophetes, a produit dans les
espritsde ses auditeurs un tresor immortel de con~
poisf',lnces.

Ceux-là avoient conferve la vraie tradition de
la bienlieureuse doctrine, qu'ils avoient reçue
immédiatement des saints apôtres, dePierre, de
Jacques, de Jean & de Paul, chacun comme un
fils de son pere. Mais il yen a peu de semblables à
leurs peres. Ils sont venus par la grace de Dieu jus-

ques à nous, pour nous confier cette semence divi-

ne : & je sçai qu'ils se réjouiront de voir ici leurs
discours, non pas expliquez, mais seulement mar-
quez,pour lesjçonserver. Car je crois que l'on a vou-
lu décrire une ame qui desire que la bienheureuse
tradition demeure fixe, quand on a dit

: Un hom-

* me qui aime la sagesse réjouira son pere. Ce sont
Jes paroles de S. Clement Alexandrin.

Qn çroit que le dernier de ses maîtres qui le
retint

1,. T".-ler Pot! Et'f.
1. bi[t. c II.
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retint en Egypte est Panthenus
: 6c il est certain

qu'il lui succeda dans l'école Alexandrie, qui
avoit principalement pour but l'inÍl:ru¿rion des
cathecumenes. Il fut ordonné prêtre

: 5c Alexan-
dre évêque de Jerusalem successeur de Narcisse

,
lui rendoit ce témoignage

,
dans une lettre à l'é-

gli[ed'Antioche
: Je vous écris ceci, messeigneurs

mes freres, par le bienheureux Clement prêtre
,homme vertueux &éprouvé. que vous connoissez

déjà
;

mais vous le connoîtrez encore plus. Etant
venu ici par une providence & une grace particu-
lière du Seigneur, il a fortifié 6c augmenté.l'églU
se de Jesus-Christ. Le même Alexandre écrivant
depuis à Origene, disoit

:
Il a plu à Dieu1 comme

vous sçavez3que j'aie conservé 6c même fortifié
l'amitié que mesperes m'ont laissée. Car je recon-
nois pour peres, ces saints qui nous ont précédez,
6c que nous irons bien-tôt trouver. Je dis le bien-
heureux Panthenus mon Teigneurse saint homme
Clement

.,

qui a été mon seigneur, 6c qui m'a tant
faitdebien.

Clement fit plusieurs disciples illustres, outre
cet Alexandre 6c Origene ,.qui lui succeda dans la
charge d'instruire. Ilcomposa plusieurs ouvrages ;
5c on dit qu'il avoit expliqué toute la sainte écri-
ture depuis le commencement jusques à la fin.
Ce qui-nous reste est l'exhortation aux gentils

,le pédagogue
,

les Aromates
,

6c le petit traité:
Qui est le riche qui sera sauvé. L'exhorration aux
gentils montre d'un côté la beauté de la reli-
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gion chrétienne, qui n'est que raison & vertu ; &
de l'autre, l'absurdité de l'idolâtrie. Clement en
découvre 1"oricrine

:
la fausseté des fables, les infa-

mies que cachoient les mysteres prophanes :*& les
explique fort en détail. Il répond à l'obje&ion de
la coutume.quiétoit le plus grand obstacle à la con-
version des païens -, & conclut en les invitantcha-
ritablement,maisfortcln,enc,à croire en J. C. & à
vivre suivant ses loix. Ce diseonrs cst plein de pas-
fages des poetes : que l'auteur semble avoir cncas-
sez

,• non feulement pour convaincreles païens par-
leurs propres auteurs ; mais pour les attirer, en par-
lant le langage qui leur étoit familier. Il est: d'une
élégance iinguliere.

Le pédagogue est un abrégé de toute la mora-
le chrétienne, compote principalement pour les.

cathécumenes
: car Clement étoit chargé de leur

instru&ion. Il tend à les guerir de leurs passions

& de leurs mauvaises habitudes, & à les préparer
à la doctrine de l'église. Il est divisé en trois li-

vres. Dans le premier, l'auteur explique ce qu'il
entend parfon pédagogue. L'idée de ce nom étoit
plus noble chez les Grecs, que chez nous : & ré-
pondait à peu près à ce que nous appelionsun gou-
verneurchargéd'accompagner toujours un enfant :

pour lui apprendre à vivre & former ses moeurs
entoutes rencontres. Le pédagogue que Glement
propose en ce livre

,
n'est pas moins que Jesus-

Christ le Verbe incarné
,

la raison souveraine.
Les hommes s'en éloignant, sont tombez dans le
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péche ôc dans l'idolâtrie. Pour les ramener ,
Dieu

les instruit par sa parole. Ce divin pédagogue

nous remet les pechez, comme Dieu
: & nous en

preserve comme homme, par ses instructions sen-
liblcs. Il instruit également l'un & l'autre sexe

,
&

réduit tous les disciples à une heureuse enfance
;

qui ne lai (Te pas d'être un état de perfection. Il a
conduit les Israëlites par la crainte

: & depuis son
incarnation il conduit le nouveau peuple par l'a-
mour :

c'est toutefois le même
: & il n'est pas

moins bon, lorsqu'il exerce sa justice
, que lori-

qu'il use de misericorde. Ce que l'auteur prouve
amplement & solidement

;
à cause des heretiques,

qui rejettoientle Dieu de l'ancien testament. Il
conclut, en montrant que la vie chrétienne con-
siste dans la foi, qui est la soumission à la souverai-

ne raison
; & dans la pratique des vertus & l'obser-

vation de ses commandemens, même parle mini-
fiere du corps.

Dans le sécond livre il commence à. regler les

mœurs en détail. Il veut que la nourriture se me-
fure

, non par le plaisir
,

mais par la necessité de
vivre avec (111té & avec force

:
qu'elle soit très-

simple
:
plutôt du poisson que de la chair, plûtôt

ce qui se mange cru , que ce qu'il faut apprêter au
feu. Un repas par jour, le soir

;
deux tout au plus.

C'est à-dire, outre le souper, un déjeuner de pain
sec

,
sans boire. Pour la boisson

,
il prouve contre

les Encratites, que l'usage du vin est permis
; &

cela par l'exemple de Jeius-Christ même
:

mais
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il veut que l'on en boive peu ,
ôc seulement le

soir, pas même beaucoup d'eau. Il défend le vin
aux jeunes gens. Il blâme ceux qui abusoient des
agapes ,

ôc les convertissoient en de grands repas.
Il suit les preceptes de saint Paul

,
défendant de

manger des viandes immolées, 6c permettant tou-
tefois de manger avec les infideles

,
quand on est

prié
:

alors il exhorte à ne point craindre la va-
riété des viandes

,
ni la rechercher. Il défend

tout ce qui sent le luxe, dans Tes meubles 6c la
vaisselle

,
6c même l'argent. Il défend les iiillru-

mens de musique, les chansons prophaaes, même
dans les repas : ôc n'y permet que des cantiques
spirituels. Il ne permet de rire que peu ,

modcitc-
ment 6c sans éclater

:
il défend tous les discours

deshonne'stes, 6c donne plusieurs préceptes de ci-
vilité 6c de politessedao.s la conversation ôc le com-
merce de la vie. Il ne veut point que les chrétiens
se servent de couronnes de fleurs, ni de parfums

y
ou d'huiles de senteur

:
stcen'est pour des onctions

médicinales.
Il réglé la maniéré de passer la nuit. Après le

repas nous louerons Dieu, des biens qu'il nous à
donnez

,
ôc de la journée, que nous avons passée.

Puis on dormira dans les lits qui ne soient, ni pré-
cieux, ni trop mous. On dormira peu, afin d'a-
longer la vie

: dont le sommeil se:nble un temps
perdu. On se relevera plusieurs fois la nuit pour
prier. On se levera avant le jour

,
les hommes

pour étudier ou travailler
;

les femmes pour filer.
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On ne dormira jamais le jour. Ce précepte est re-
marquable dans un paiS aussi chaud que l 'Ecrypte,

Comme la corruption des moeurs y étoit exceffi-

ve, il traite a fond la matiere de la chasteté
,

&

montre sohdement & en philosophe combien

toute sorte d'impureté est contraire à la raison.

La seule fin de l'union des deux sexes est la

production des créatures raisonnables
,

qui doi-

vent durer éternellement. L'homme est particu-
lièrement l'image de Dieu, en tant qu 'il concourt

avec lui à la production d'un homme. Il faut

donc
, ou se marier, ou s'abstenir entierement

:

& puisque l'on délibéré même si l'on doit se ma-
rier, à plus forte raison ne doit-on pas regarder

ce commerce comme une necessite, pareille a la

nourriture, 8c d'un usage ordinaire. Il est injuste

de chercher le plaisir seul dans le mariage
:
dont

lusage doit êtr% par la raison & l'honnêteté, &
est toujours dangereux

,
quoique légitimé. Il

faut être continuellement attentif à la présence
de Dieu, qui voit dans les ténebres les plus obs-

cures
>

& respe&er nos corps, qui sont ses teul-
ples.

^ ^Comme la parure tend principalement à la dé-
bauche

,
il traite ensuite des habits. Il veut qu'ils

soient simples
, pour la necessité de se couvrir :

mais que la personne vaille toujours mieux que ce
qui la couvre. Il veut que les habits soient blancs

8c sans aucune teinture, 8c qu'ils ne soient point

rrainnns :
mais il permet aux femmes un peu plus

c.

p. 188. A'

f.

i£z. Ce.

P.195..c,

c. 10. p. 197.

p. ier. A.

A l!. D.



de délicatesse qu'aux liot-times, Le blanc étoit la
couleur la plus en usage chez les Grecs & les Ro-
mains

: & ils portoient ordinairement des habits
longs. Clement descend jusques à la chaussure. Il
conseille aux femmes d^ecre toujours chaussées.,

pour la bienséance
- & aux hommes, d'aller tou-

jours nuds pieds hors à la guerre. Il défend l'or &
les pierreries

,
de se farder & de se teindre le poil.

Il continuë dans le troisiéme livre, reCOnllTIan-
dant la vraie beauté qui est l'intérieure

: & la seu-
le, dit il, que notre Seigneur a voulu avoir. Il ITIOn.

tre qu'il est indigne d'une honnête femme de se

parer : & encore plus d'un homme. Toutefois il

permet aux femmes de s'orner pour plaire à leurs
mans. Mais dans les homm-es il blâme le trop
grand soin de se peigner, de se raser

:
de se ren-

dre semblablesaux femmes, & il condamne abso-
lument l'usage des faux cheveux.. Il s eleve con-
tre la molefle infame qui regnoic chez les Rou-
mains & loue la frugalité des Scythes, des. Ger-
mains

,
des Gaulois & des Arabes. Il blâme I4

multitude des esclaves
:
particulièrement les (:u-

nuques ,
les nains, les monstres, & les bêtes, que

les femmes nourrissoient plûtôt que des pauvres,
Il défend de se baigner trop souvent

: mais seule-

ment pour la santé ou la propreté, & condamne
Cur-tGut les bains communs d'hommes 6c de fem-

mes.
Il montre qu'il n'y a que le Chrétien qui sotc

vraiment riche, & que son trésor est la frugalité.
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Il conseille de s'exercer le corps, principalement

en jeunesse
,

& propose aux hommes, la lutte
,

la

paume ,
la promenade, mais sur-tout le travail

pour le besoin de la vie : tirer de l'eau, fendre
du bois

,
bêcher la terre , aux femmes le ménage

Se le service domestique. Il condamne les dez &
les jeux semblables

;
l'oisiveté & ses suites, les

speâacles du cirque & du théâtre
, comme une

source de corruption pour les moeurs ; quand on
ne les prendroit que pour un simple divertisse-

ment. Il dit, que les hommes & les femlnes.doi-
vent aller à*l"église vêtus modestement, d'un pas

grave ,
gardant le silence

; avec une charité fince-

re, chaites de corps 3c de cœ_ur disposez à prier.
Les femmes voilées. Qu'au sortir de l'egliie elles

ne doivent pas quitter leur modestie
,

ni croire
qu'il leur soit permis de prendre un air vain &:
dissipé avec les gens du monde. Il recomnlan-
de la sainteté du baiser de paix : & n'approuve'

pas la mauvaise hardiesse de quelques chrétiens r
qui affeaoient de saluer les cres à haute voix
dans les rues :

se découvrant inutilement aux in-
fideles. Il recommande de vivre parmi eux avec
une grande discretion. Voilà un sommaire du
pédagogue

,
qui peut donner quelque idée de

la vie des chrétiens du sécond necle. Car enco-
re que les préceptes proposent d'ordinaire la per-
fection

:
saint Clement Alexandrin étoit hom-

me de trop bon sens
, pour proposer à tous les

chrétiens de telles réglés
:

si elles n"Cussentété pra..
»
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ticablcs
, oc pratiquées de pluheurs.

Les stromates ou tapisseries sont ainsi nom";
mées

, comme Clement dit lui-même) parce que
c'est un tissu de la philosophie chrétienne, où l'au-

teur pasle d'une nlatÍcre à l'autre sans ordre :
mais avec une agréable variété. Et il les avoit
ainsi composées exprès

, pour les rendre ob(cu-

res aux profanes. Dans le premier livre il marque
la distribution de l'eucharisiie, en ces termes :
Quand on a divisé l'eucharistie sélon la COlltUnlCJ
on permet à chacun du peuple d'en prendre sa

part. Et il dit, que l'on doit à proportion exami-

ner si l'on est digne d'instruire les autres, ou de re-
cevoir la sainte doctrine. Il dit ailleurs que le vin
de reucharistiedoit être mêlé d'eau, pour marquer
l'union de l'esprit avec notre humanité. Le prin-
cipal sujet de ce* premier livre des H:ronlares, est
de montrer l'utilité de la philosophie humaine à

un chrétien
:
quand ce ne seroit que pour la re-

futer avec connoissance de cause. Il dit, qu'elle

a servi aux Grecs pour les préparer à l'évangile
,

comme la loi aux Hebreux. Il rapporte l'origine
des sciences &: des arts, & l'histoire de la philoso-
phie chez les Grecs, &: les autres peuples

; 6c mon-
tre que celle des Hebreux est la plus ancienne de

toutes :
suivant la méthode de Tatien

,
qu'il cite.

Il marque exactement la chronologie
J

& compte
depuis la naissance de Jcsus Christ jusques a la

mort de l'empereur Commode
, cent quatre-

vingt quatorze ans & un mois. Ce qui revient
à

XXXVIII.
.Scromates de S.

Ciement Alexan-
drin.
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il'ancent quatre-vingt-douze,sélon nous; car les

Alexandrins mettoientla naissance dejesus-Christ
deux années plus tard

.

Il rapporte diverses opinions
touchant le jour de la naissance de Jesus-Christ &
celui de sa passion.

Dans le sécond livre il dit
: La foi que les

Grecs décrient comme vaine & barbare, est un
préjugé volontaire

, un consentement pieux. Il.

montre, contre les disciples de Basilide & de Va-
lentin

, que la foi n'est pas naturelle à de certains
hommes, mais qu'elle vient de leur choix. Il défi-
nit l'infidele

:
Celui qui aime volontairement le

faux. Il montre que le commencement de toutes
les sciences n'est pas la démonstration, mais la foi;

que dela foi vient la pénitence; qu'il y en a une
premiere

) pour ceux qui ont vécu dans l'igno-
rance de la gentilité; & une sécondé, que Dieu

par sa bonté accorde à ceux qui sont tombez dans
quelque peché_,érant fideles. Mais qu'elle doit être
unique & sans rechutes

-, que les frequens retours
de péché 5c de penitence ne différent de l'infidèli-
té

,
sinon en ce que l'on peche avec connoissance.

C'est une préparation à pecher, & une apparence
de pénitence.

Il commence ensuité à traiter du mariage. Il

rapporte les diverses opinions des philosophes.
Démocrite & Epicure le rejettoien-t, comme un
cmbaras & une source de chagrins. Les Stoïciens
le comptoient pour indifferenc, les Peripareti-
idens pour un.bien

:
mais de quelque manière

pu jiii
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qu'ils parlaient, la plupart étoient-d'ébauchez., Se
entretenaient des femmes, ou pis encore. Il ap-
porte les raisons pour approuver le mariage. La
conformation naturelle des corps, l'intention du
Créateur

:
Croissez, multipliez. Que c'est: une per-

fection de produire son semblable
, pour remplir

la place. Que dans les maladies & la vieillesse
,

il
n'y a point de secours pareil à celui d'une femme
& des enfans. Il recommande la sainteté de cette
Société.

Dans le troisiéme livre il continué cette ma-
tiere, & réfute les heretiques, qui combattoientle
mariage par des excez opposez. Les Nicolaïtes"
les dilciples de Carpocrate

>
de de son fils Epipha-

ne ,
vouloient que les femmes fussent communes

comme les autres biens. Les Marcionites au con-
traire croïant la matiere mauvaise

,
s'abstcnoienc

du mariage, pour ne pas emplir le monde fait par
le Créateur. Ainsi ils étoient continens, par hai-
ne du Créateur

,
& non par choix

: de cependant
ils ne laissoient pas de se nourrir de ce qu'il avoit
créé, & de rcspirer son air. Tatien condamnoic
aussi le mariage, comme détournant de la priere

f.
& faisant servir à deux maîtres. Jules Cassien dises-
pie de Valentin, étoit de la même opinion; & plu-
tôt que d'approuver la génération

,
il disoit que

J.C. n'avoit eu un corps qu'en apparence. Les here-
tiquesdu premier genre disoient qu'il falloit vivre
comme on vouloir, & user indifféremment de la
liberté de l'évangile. On répondoit qu'il doit être
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libre aussi de pratiquer la vertu : & que c estsans
doute le plus sûr. De plus, ou cette liberté devoit

ctre bornée à certains plaisirs, & ce n'étoit plus la
liberté parfaite qu'ils prétendoient : ou si elle étoit
sans bornes, il n'y avoit ni impureté, ni aucune
abomination qui ne fut permise. Or l'état de ce-
lui-là n'est pas heureux, qui entretient ses passions,

au lieu de les reprimer ;
puisque la passion qui tend

au plaisir, est un désir mêlé d'inquiétude & de dou-
leur.

L'autre genre d'heretiques poussoit la conti-

nence à l'excès
,

disant que toute union des sexes

étoit criminelle, & condamnant leur propre ori-
gine. Ils se vantoient d'imiter le Seigneur: mais
ils ne consideroient pas qu'il avoit son épouse
l'église

, que ce n'étoit pas un homme ordinaire
,

qui eût besoin de secours, ou de posterité
,

étant
immortel & fils unique de Dieu. Clement appli-

que à ces heretiques la prédiction de saint Paul,
touchant ceux qui viendroient dans les derniers

temps défendre le mariage : & leur oppose les
exemples des apôtres S. Piere & S. Philippe,
qui étoient mariez & eurent des enfans. Il dit,
-que la continence des païens ne va qu'à com-
battre les desirs, & ne leur pas obéir, jusques

aux oeuvres ,
jouissant cependant du plaisir de

la pensée, & celle des chrétiens à ne pas même
d.esirer

: mais que l'on ne peut avoir cette conti-
nence que par la grace de Dieu. Il marque clai-

rement la perfection de la continence des eun.,u.-

p. 44'.,D.,

i. Tim. iv.
p. C.

p. 448. B.

p. 45 0. A.

1. 459.B.



ques volontaires
: mais il s'étend principalement

sur le mariage
,

à cause des heretiques.
Dans le quatrième livre il traite du martyre

& premièrement il montre ce que c'est que la.

mort, & comme on la doit mépriser
;

puis il.

marque que le vrai martyr ne donne pas sa vie
seulement par la crainte des peines éternelles

ou l'esperance des récompenses mais par unevraie
charité

,
& qu'il croit même avoir obligation à

ceux qui le délivrentde cette vie. Il combat deux.
sortes d'heretiques. Les uns disoiem, que le vrai

martyr étoit la connoissance du vrai Dieu
:

mais

que celui qui le confessoit aux dépens de sa vie
yétoit homicide de soi-même. D'autres s'empref-

soient à se livrer eux-mêmes à la mort, en haine
du Créateur. Il rapporte les exemples de plusicurs,

païens
3

quiavoient souffert constamment la more
& les tourmens; puis il ajoute : Toute l'église est
pleine de personnes de l'un & de l'autre sexe

,
qui

s'exercent toute leur vie à mourir avec ardeur pour
Jesus-Christ. Car suivant nos maximes. on peut
philosophersans lettres

,
soie un Grec

,
soit un bar-

bare
,

soit un esclave5un vieillard, un enfantr
une femme

,
la vertu convient à tous, & il esttou.

jours temps de s'y appliquer.
Les païens disoient

:
Si Dieu a soin de vous T

pourquoi permet-il que vous soïez persccutez ôc
mis à mort ? Clement répond

:
Nous ne croïon

pas que Dieu veiiille les persécutions
-,

mais il
les

a prévues, & nous en avertit, afin dénoua

XL.
Du martyre.
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exercer à la fermeté. Et puis, nous ne hommes

pas seuls exposez à des supplices. Mais les a-utres-,
diront les païens ,

sont des criminels
;
ainsi, ré-

pond-il
>

ils reconnoissent eux-mêmes notre inno-
cence ,

& que l'on nous punit injustement. Or
l'injusticc du juge ne fait rien contre la provi-
dence. Le juge est maître de sa sentence. Ce n'est

pas un instrument inanimé, qui soit tiré comme
avec des cordes

,.
par une cause cxterieure. On

l'éprouve sur la justice., comme nous sur la pa-
tience :

il sera juge
, pour nous avoir condamnez

sans nous connoître
,

ni vouloir nous connoître,
& pour s'être laissé emporter à une prévention
sans fondement,,sur le seul nom de chrétien. Mais
enfin, dit-on, pourquoi Dieu ne vous secoure-
t'il pas ? Et quel mal nous fait-on de nous met-
tre par notre mort en liberté d'aller au Seigneur,
& de nous faire changer de vie, comme nous
changerions d'âge ? Si nous sommes sages, nous
aurons obligations à ceux qui nous donnent occa-
lion de partir promptement. Si les autres connoif-
soient la vérité

,
ils se jerteroientenfoule dans le

même chemin. Il ajoute cette parole de Socrate :

Mes accusateurs peuvent bien me faire mourir
-5

jnais.ils'ne nre peuvent nuire. Il réfuté l'erreur de
Basilide

,
qui pour sauver la providence, vouloir

que tous ceux qui souffroient eussent peché, du
moins dans une vie précédente

: & il soutienr,

que la persecution n'arrive ni par la volonté de
Dieu'ni sans, sa volonté

:
mais par sa permiffioa»

Soc. apol. P.,'i 3P411
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Il explique l'amour des ennemis en distinguant
le peché d'avec l'homme pecheur, & dit nette-
ment que l'inimitié & le péché

, ne sont rien sans
le pécheur & l'ennemi. Ausujet dela charité

,
il

cite l'épitre de S. Clement aux Corinthiens, & le
nomme apôtre. Expliquant cette parole du Sau-
veur :

Celui qui a regardé une femme pour la de-
sirer

>
a déja commis un adultereen son coeur :

Il
dit, que le péché ne çonsiste pas seulement au dé.
sir de l'action criminelle, mais au plaisir de voir la
beauté, si ce plaisir est sélon la chair. Et celui qui
regarde avec une charité pure, ne songe pas à la
chair, mais à la beauté de l'aIne, & ne regarde
le corps que comme une statuë

,
dont la beauté le

ramenc à l'ouvrier & à la beauté essentielle. Il
montre que les femmes ne sont pas moins capa-
bles de la perfection que les hommes

: & s'étend
sur leurs devoirs, particulièrement à l'égard de
leurs maris infideles. Il dit que la vertu est ce qui
dépend le plus de nous, & que personne ne peut
nous en détourner. Car c'est un don de Dieu

,
qui

ne dépend d'aucun autre que de lui. En quoi il

marquenettement l'accord du libre arbitre & de
la grâce.

Pour montrer la perfection du vrai chrétien,
-

qu'il appelle Gnojliqne
;

il dit, que si par impoffi^
ble la connoissancede Dieu pouvoit être réparée
du salut éternel

;
il choisiroit sans hesiter la con-

noiance
; & que si Dieu lui promettoit l'impu-

nité en_faisa11.t ce qu'il défend
, ou lui offroicà
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ce prix la récompense des bienheureux
, ou s'il

croïoit se pouvoir cacher de Dieu
,

il ne voudroit
rien faire contre ce qu'il a une fois choisi, conl-
me conforme à la raison

,
8c bon par soi-même.

Aussi, dit-il, que celui qui n'est juste que par la
crainte de la peine

, ou de la haine des hommes.
ou de quelqu'autre peril auquel son crime l'ex-
pose, n'est pas bon volontairement, non plus que
celui qui ne s'abstient du crime que par l'esperan-

ce de la récompense qu'il doit recevoir, même de
Dieu

:
c'est paroître juste, plûtôt que l'être. Il dit

que Dieuchâtie par trois raisons,pour rendre meil-
leur celui qui est châtié

; pour donner exemple

aux autres- : 8c afin que celui qui est maltraite
ne soit pas meprisé & exposé à une nouvelle in-
jure.

Le cinquième livre des stromates est principa-
lement employé à montrer , que les Grecs avoient
pris des barbares, & en particulier des Hebreux ,
toute leur sagesse

,
8c leur maniere de l'en[eigncr.

Il montre l'usage & l'antiquité des symboles 8c
des énigmes. Il en rend raison

, pour aider lame-
moire par la breveté, pour ne communiquer la
vraïe philosophie & la vraïe théologie,qu'à ceux
dont la fidelité 8c les mœurs seroient éprouvées :
afin que ceux qui voudroient s'instruire eussent be-
soin de maître ; ce qui les excite à étudier, &rfaic
qu'ils sont moins trompez -,

enfin pour rendre la:
vérité plus vénérable

>
par la difficulté d'en ap-

procher.
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Il dit, que lagrande difficulté de parler de Dieu,
vient de ce qu'il est le premier principe de tout. Or
en chaque choie le principe est difficile à trouver.
Et comment exprimercelui qui n'est ni genre, ni
différence, ni espece

,
ni individu

,
ni nombre, ni

accident, ni suiet ? Ce n'est pas bien dit, même de
l'appeltertout. Carle tout est de l'ordre de la gran-
deur

,
& Dieu est le pere de tout. Il ne faut pas dire

non plus
,

qu'il ait des parties, puisque l'unité est
indivisible

:
c'est pourquoi il est infini

, non par-
ce qu'on ne peut rien penser au-delà, mais parce
qu'il est sans distance & sans bornes. Il est aussi

sans figure & sans nom
•

: & si nous le nommons,
••c'est improprement, soit que nous le nommions

Un, ou Bon, ou Esprit, ou Etre, ou Pere, ou Dieu,

ou Créateur
, ou Seigneur. Ce n'est pas que nous

disions un nom qui lui soit propre, c'est par in-
digence que nous nous servons deces beaux noms,
pour fixer notre pensée

,
& l'empêcher de s'égarer

sur d'autres objets. On connoît les choses, ou
par ce qu'elles sont en elles-mêmes,, ou par le

rapport qu'elles ont les unes aux autres: & rien
de tout cela ne convient à Dieu. On.ne peut le
comprendre non plus, par une science démons-
trative

, car elle est fondée sur ce qui est anterieur
ôc plus connu, & rien neprecede l'Eternel. Il ne
reste pour connoitre ce Dieu inconnu, que sa

grace & son Verbe.

-
Il commence dans le sixiéme livie à donner l'i-

dée de son Gnostique^ ôc de la vertu chrétienne ;
donç
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dont il dit, que Ion pédagogue ne contenoit que
les premiers élemens. Il dit

>
que le véritable

Gnostique, tel qu'étoit Jacques
,

Pierre
,

Jean,
Paul & les autres apôtres

:
fixait tout, & comprend

tout , par une connoissance certaine. Que cette
science ou .Gnose, d'où il prend son nom ,

est le
principe de ses desseins, ou de ses a£tions, & s'é-
tend même aux objets qui sont incompréhenfî-
bles aux autres hommes

: parce qu'il est disciple
du Verbe, à qui rien n'est incompréhensible. La
foi est une connoissance sommaire des veritez les

plus necessaires. La science est une démonstra-
tion ferme de ce qu'on a appris par la foi. La phi-
losophie prépare à la foi, sur laquelle est fondée la
science.

Ce Gnostique n'est plus sujet aux passions
;

si

ce n'eu: à celles qui sont necessaires
>

pour l'en-
tretien du corps,.cotnmc la faim & la sois. Il s'est
rendu maître de celles qui peuvent troubler l'a-

me ; comme la colère &c la crainte
: & n'admet

pas même celles qui paroissent bonnes ; comme
la hardiesse, la jalouiie

,
la joïe, le desir. Son

ame est dans une consistance solide, exemte de

tout changement. Il n'eu: pas besoin de hardies-
se, parce que rien en cette vie n'est fâcheux pour
lui, ni capable de le détourner de l'amour de
Dieu. Il n'a pas besoin de se rendre tranquille :

parce qu'il ne tombe point dans la tristesse, per-
îuadé que tout va bien. Il n'entre point en colere,
Se rien ne l'émeut

. parce qu'il aime toujours
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Dieu, & est tourné tout entier vers lui seul
; et]

sorte qu'il ne peut haïr aucune de ses créatures.
Il n'a point de jalousie

, parce que rien ne lui

manque. Il n'aime personne, de cette amitié COffi-
111une :

mais il aime le Créateur par les créatures.
Il n'est sujet à aucun désir, parce qu'il n'a aucun
besoin

,
sélon l'atile, étant déjà par la charité avec

son bien aimé. L'action même de cette charité-
n'est point un mouvement violent : mais une
.union étroite de l'ame avec son bien

,
qu'elle em-

brasse sans distin&ion de temps ni de lieu. Elle est
déjà par la charité où elle doit être, & ne desire,
rien ; parce qu'elle a l'objet de son désir autant
qu'il est possible.

AinU le Gnostique est plutôt délivré de ses
passions, qu'occupé à les moderer. La joïe de la
contemplation

,
dont il se repaît continuelle-

ment sans en être rassasié, ne lui permet pas de
sentir les petits plaisirs de la terre. Il ne lui reste
plus de sujet, pour retourner aux biens du mon-
de

;
après avoir reçu la lumière inaccessible. Il ha-

bite déjà par la charité avec le Seigneur
,

quoi-
que 'sbn corps paroisse encore sur la terre. Il ne se
tire pas de la vie, parce qu'il ne lui est pas per-
inis

; mais il tire son ame des passions. Il permet ysans y prendre part, que son corps use des cho-
ses necessaires, pour ne pas être cause de sa mort.
Il sera donc accoutumé ,'i mépriser tout cc qu'il y
a de fâcheux. Il sera infléxible aux voluptez du
jour ou de la nuit. Sa vie frugale le rendra tempes
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rant, composé_, grave. Il airrabeloin de peu : &c

de ce peu même il n'en fera pas son capital, & ne
s'y appliquera, qu'autant qu'il sera necessaire. Il

comptera pour une perte le tèmps qu'il sera obligé,
de donner à la nourriture.

Clement montre ensuite quel usage son Gno-
stique pourra faire de toutes les sciences humai-

nes. Ce sera son divertissement, quand il vou-
dra se relâcher de ses occupations plus [erieu[es,
comme des confitures à la fin du repas. Il dit

>

que c'est une foiblesse d*e craindre la philosophie
des païens. La foi qui peut être ruinée par leurs
raisonnemens, est bien fragile

:
la vérité est iné-

branlable
;

la fausse opinion s'efface. Il-marque l'u-
sage de la musique

, pour regler les mœurs. Dans

nos repas, dit-il
.,

nous chantons
, en buvant les

uns aux autres : nous charmons nos passions
,

& nous loüons Dieu des biens qu'il nous donne
si abondamment, pour la nourriture de l'ame &
du corps. Le Gnostique n'estimera pas beaucoup
de vivre) mais de bien vivre. Quand il aura des
cnfms

,
il regardera sa femme comme sa [cour;

puisqu'elle la doit être un jour
,

lorsqu'ils auront
quitté leurs corps. Il prie a toute heure de la pen-
sée. Premièrement il demande la rémission de ses

pechez, puis de ne plus pecher
;

afin de pouvoir
bien faire

,
8c par la pureté de coeur arriver à voir

Dieu face à face, par. son -fils II dit, que le ve-
ritable prêtre & le vericable diacre nest pas esti,-

mé juste, parce qu'il est -t/è,,.,rc Mnais ït.-Uft mis
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en ce rang, parce qu'il est juste
: & les promo-

tions qui se font dans l'égli(e d'évêques, de prê-
tres & de diacres, sont des imitations de la gloire
des anges.

^La philosophie R'a plû qu'aux Greces, & nort
pas à tous. Chaque philosophie n'a eu que peu de
disciples. L.a doctrine de notre maître n'eH: pas de-

.meurée dans la Judée
,

elle s'est répandue par toute
la terre :

persuadant les Grecs &«les barbares, en,
chaque nacion

, en chaque ville, en chaque bour-
gade

: amenant à la vérité les familles entieres, &c

chacun des auditeurs en particulier, & même plu-.
sieurs philosophes. La philosophie païenné s'éva-
noüit auai-tôt, si le moindre magistrat la défend r
notre doctrine, depuis qu'elle a commencé à être
annoncée

,
est défendue par les empereurs ,

les.

rois, les gouverneurs particuliers, & les officiers :
une infinité d'hommes l'attaque, & fait tous les
efforts possibles pour l'exterminer 8c elle fleurie
de plus en plus.

Dans le septiéme livre, Clement montre que
le Gnostique est le seul véritablement pieux v

pour refuter la calomnie d-'athéïsmc dont les

païens prenoient le plus grand prétexte des per-
récurions. Le service de Dieu est le soin con-
tinuel que le Gnostique prend doe son ame : & son
application à Dieu, par une charité qui ne cène
point. A l'égard des hommes il y a deux sortes
de services

;
l'un pour les rendre meilleurs, l'aut-

tre pour les soulager. Dans l 'éylifç les prêtres s'ac-

f. '97. D.
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quittent du premier, les diacres du sécond. Le
Gnostique sert ainsi Dieu dans les hommes, s'ap-
pliquant principalement à les ramener à lui. Rien
n'est meilleur sur la terre que l'homme pieux, ni
dans le ciel que l'ange bienheureux. Mais la plus
parfaire, la plussainte

,
la plus dominante, rorale)

bienfaisante, est la nature du Fils : la plus appro-
chante du seul Tout-puissànt unie au èMsoijgçwm*

Par ces paroles il sembleroit que Clementdistin-
gueroic la nature du Fils de Dieu, de celle du Pere,
s'il ne disoit ailleurs : Notre pédagogue est le Dieu
Jésus

j
le Verbe conducteur de toute la nature

humaine, le Dieu qui aime les hommes. Et en-
core :

Dieu ne hait rien, ni le Verbe:car tous
deux sont un, c'est-à-dire, Dieu. Et encore : re
Dieu de l'univers est seul bon

,
juste

,
Créateur

,
le Fils dans le Pere. Et encore à la fin du pédago-

gue : Loüons & remercions le seul Pere & le Fils ;
le Fils & le Pere notre pédagogue, & le Fils notre
maître avec le Saint Esprit. Tout à un, en qui est

tout ; par qui tout est un. Et dans le cinquiémedes
Stromates, expliquant un passage de Platon

^
il dit

:

Je ne puis l'entendre autrement que dela sainte
Trinité. Car le troiliérne est le Saint Espric & le
Fils est le sécond.

L'action du Gnostique parfait est de conver-
fer avec Dieu par le grand pontife auquel il se

rend semblable autant qu'il est possible
, en ser-

vant Dieu de toutes manières. Les sacrifices
agréables à Dieu sont les vertus :

l'humilité avec

1
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la science
, se captiver, se détruire soi-même *

faire mourir le vieil homme. c'est à-dire, le péché
& les passions. Dieu ne peut être touché, ni par
le plaisir sensible, ni par l'intérêt, & par consé-
quent il n'a besoin ni de sacrifices, ni d'offran-
des pour orner les temples, ni de gloire exte-
rieure

:
il ne cherche pas la dépense

,
mais l'af-

fection dans les sacrifices.^Or ce culte exterieur
étoit toute la religion des païens. L'image de
Dieu la plus ressemblante est rame du juste

,formée sur le modele de la loi éternelle du Ver-
be

;
qui est la premiere image de Dieu, enCarte

que l'homme est le troisiéme. Ceci est dit pour
opposer aux idoles la. vraïe image de Dieu. Le
Gnostique honore Dieu

, non en certains lieux
déterminez, ni en certains jours de fête, mais
toute sa vie & en tout lieu, où il trouve des gens
de sa créance, ou même seul

: parce qu'il croie
que Dieu est par tout. Toute sa vie est une fête,
il loue Dieu en labourant, en naviguant

j en tout
état. Il y avoit toutefois deslors des heures mar-
quées pour priere

: comme Tierce, Sexte &
None. On se tournoit à l'Orient, & la posturc
ordinaire en priant, étoit de lever la teste & les
mains au Ciel

: on levoit même les pieds, en ré-
pondant à la conclusion de la priere : mais le
Gnostique s'exerçoit à l'oraison continuelle &
mentale.

S. Clement ajoute :
le Gnostique fait du bien

«è

autant qu'il peuc a tous les hommes. S'il est con-

/>'. 707. B.
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Aitué en autorité
1

comme Moïse
:

il gouverne
ceux qui lui sont sournis, pour leur salut. Il a tou-
tes les vertus du courage :

la fermeté
.,

la gran-
deur de l'ame, la liberté, la magnificence. Ce qui
fait qu'il n'est touché

,
ni dés plaintes du vul-

gaire
;
ni de son estime ou de ses flateries. Il est

tranquile, prudent, modéré, temperant, riche
:

parce qu'il ne desire rien & a besoin de peu ;
jus-

te ,
bienfaisant, fidele. L'application qu'il a par

la priere aux choscs spirituelles, le rend doux
,affable, patient : & en même temps severe

,
juC-

qu'à n'être pas même tente : ne donnant prise
sur lui ; ni au plaisir

,
ni à la douleur. Sa tein-

perance ne vient, ni du desir de la gloire, com-
me celle des athletes

;
ni d'avarice

,
ni d'amour

de la vie & de la sainteté
,

ni de rusticité & d'i-
gnorance des plaisirs

; mais de connoissance &
de vraie charité. Si la raison l'appelle à être juge

yil sera inflexible
:
n'accordant rien aux passions

y
& marchant ferme où la justice le mene naturelle-

ment.
Comme un homme vulgaire demande à Dieu

la santé
,

ainsi le Gnostique demande la perseve-

rance dans la vertu. Il lui offre des prieres &: des
louanges

:
il lit l'écriture sainte avant le repas, il

chante dçs pseaumes & des hymnes perdant le

repas, 8c avant que de se coucher. Il prie en-
core la nuit. Sa priere vocale ne consîste pas cri
beaucoup de paroles. Il prie en tout lieu

,
mais en

secret, dans le fond de ion ame ; en promenade
y
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en conversation, dans le repos, pendant la leAu-
re,.ou le travail. Il lotie Dieu continuellement,
non seulement le matin en se levant & à midi :
mais se promenant, dormant, s'habillant. Il rend
toujours gloire à Dieu

, comme les Seraphins
d'Isaïe. Il ne jure point

, parce que ses paroles
sont plus dignes de foi que les sermens des autres.
La dignité du Gnostique croît encore ,

quand
il est chargé de gouverner les autres, & de leur

procurer, par l'inH:rutèion
,

le plus grand de tous
les biens

,
qui est l'union à Dieu. Cet homme

parfait, menant comme les apôtres
, une vie

commune., même dans le mariage, cst au dessus
du solitaire, qui n'a soin que de lui même, & qui
se met à couvert des tentations

: au lieu que le
premier y est continuellement exposé, par le foin
necessaire de sa femme, de ses enfans

,
de ses do-

mestiques & de ses biens
;

qui servent d'exercice à.

sa vertu, sans alterer la charité inébranlable, qui
l'attache à Dieu.

Clement répond en[uiteà l*obje£tion, que les

païens & les Juifs tiroient de la multitude des he-
resies

; & montre qu'elles ne devroient détour-

ner personne, d'embrasser la foi
:
puisqull y avoit

aussi différentes sedtes chez les Juifs & chez les
philosophes Grecs. Au contraire, c'est un motif
pour s'appliquer plus fortement à chercher la
vérité

,
& à la dÍllinguer de l'erreur. Il y a des

régies infaillibles qui servent à condamner tous
ceux que la paresse ou la prévention empêchent

de
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(le s'en servir. La doarine la plus exacte n'est

que dans la seule, vraïe & ancienne église, con-
fortnémént aux écritures. Les heretiques se sont
révoltez contre la tradition de l'efulise

, pour se

jetter dans des opinions humaines. Ils se servent
des écritures :

mais ils eij retranchent des livres
entiers

,
& tronquent les autres. Ils choisissent

quelques partages
,

par-ci
,

par-là
: & s arrêtent

aux paroles sans penetrer le sens. Souvent quand
ils sont convaincus, ils ont honte de leurs dog-

mes ,
& les nient. Il n'y a rien qu'ils ne fassent

plutôt que d'abandonner les premieresplaces qu'ils

ont dans leurs églises.& dans leurs fausses agapes.
La vanité leur fait imaginer, qu'ils ont rafiné sur

les anciens, au lieu qu'ils seroient bienheureux
d'avoir conservé la tradition qu'ils avoient re-
çue.

Il est facile, dit-il
,

de qjontrer que leurs af-
semblées hurnaines sont plus nouvelles, que l "é-

glise catholique. Le Seigneur est venu sous Au-
guste, & a prêché vers le milieu du regne de-Ti-
bere. La prédication de ses apôtres

,
jusques au

>
ministere de Paul

,
finit sous Néron. Les auteurs

des heresies sont venus plus bas, vers le temps de
l'empereur Adrien

,
& ont duré ju[ques au vieil

Antonin
: comme BaGlide) quoiqu'il se vante d'ê-

tre disciple de Glaucias interprete de Pierre
: com-

me on dit que Valentin avoit écouté Theodate
,

qui étoit connu de Paul. Marcion a été du même

l,emps. Ccla étant, il est clair que ces heresies, &

t> 755.B.
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celles qui sont venuës depuis, sont sorties de l'e-
glise la plus qncienne & la plus vraie, aïant in-
nové & falsifié la doctrine

: & qu'il n'y a qu'une
seule vraïe église :

celle qui est effe&ivcment an-
cienne

,
qui contient les justes prédestinez. Car

comme il n'y a qu'un Dieu & un Seigneur, il n'y
a qu'une église

: que les herelies s'efforcent de

couper en plusieurs. Basilide se vantoit aussi d'ê-,

tre disciple de saint Matthias
-,
mais, dit Clémente

les apôtres n'ont eu qu'une tradition
y

non plus*

qu'une doarine. Il nomme les heresies de Ion.

temps, ravoircelles de Valentin, deMarcion, de'
Basilide

>
les Pératiques

,
les Phrygiens, les En..:

cratites, les Docites
,

les Aimatites) les Caïni-
sies, les Ophianiens, les Eutychistes, partie des
Simoniens. Il rejette l'opinion de quelques-uns
qui disoient que la sainte Vierge étoit accouchée

comme les autres femmes. Le huiciéme livre des.
Stromates. contient les préceptes de dialectique
& de' metaphysique

, pour établir contre les
Pyrroniens

,
qu'il y a des connoissances certai-

nes, & donner les moïens de les acquérir. C'esfc

ce qui paroît de plus remarquable dans les ou-
vrages que nous avons de saint Clément Alexan--
drin.

Il nous reste quelques fragmens des Hypoty-
poses, sous le titre de domine orientale de Théo-
dote, que l'on croit avoir été un des maîtres de
Clement. On y voit ces paroles remarquables.
Les anciens prêtres n'écrivoient point : ne vou-
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lant pas sc détourner du soin d'cn[eigncr.,par ce-
lui d'écrire

; ni emploïer à écrire, le temps de pré-
méditer ce qu'ils devoient dire. Peut-être aussi ne
croïoientf-ils pas, que le même naturel plIt réus-
sir en l'un & en l'autre genre, de composer &
d'instruire. Car la parole coule facilement, &
peut enlever promptement l'auditeur

:
mais l'écrit

est exposé à la censure des lecteurs, qui l'exami-

nent à la derniere rigueur. L'écrit sert à assurer
,

pour ainsi dire, la doctrine ;
faisant passer à la

posterité la tradition des anciens, par le ministe-

xc des écrivains. Or comme de plusieurs matieres,
l'aiman n'attire que le fer j ainsi de plusieurs le-
ileurs, les livres n'attirent que ceux qui sont ca-
pables de les entendre. Mais le Gnostique n'est
point jaloux, il donnera à celui qui n'en est pas di-

gne ,
plûtôtquede refu[er à celui qui l'cst

: & quel-
quefois

j par excès de charité, il communiquera sa

doétrineàun indigne, qui l'en prie instamment.
Non à cause de sa priere

, car il ne cherche pas la
gloire

:
mais à cause de sa perseverance à prier, qui

.estune disposition à la foi.
Ce fut la quatrième année de Severe, cent qua-

-tre-vingt-seize de Jesus-Christ, que la questionde
la pâque fut le plus fortement agitée. Les églises
xl'Afîe, suivant uneancienne tradition, vouloient

que la pâque fût célebrée le même jour qu'il
ayoit été commandé aux Juifs d'immoler l'a-

gneau, c'est-à-dire, le quatorzième de la lune
:

en quelque jour dela semaine qu'il serencontrât.

XL III.
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Les autres églises répanduës par tout. le monde ,gardoient la coûtume qu'ellestenaient dela tradi-
tion apostolique

;
de finir le jeûne

,
& celebrer la:

pâque le jour que le Sauveur est ressuCclté&., c'est à-
dire le dimanche, & non pas un autre j.our. A
cetto occasion furent tenus plusieurs conciles en-
tre les évêques. Il y en a eu un à Cesarée en Pale-
stine,où présiderent Theophile évêque de cette
église

,
& Narcisse évêque de Jerusalem

:
Cassius

de Tyr, & Clarus de Pto1émaïdey assilièrent avec
plusieurs autres évêques, non seulement de Pale-
itine

,
mais encore de quelques autres païs.. Il fut

conclu, que la pâque feroit celebrée le dimanche
>

ôc on écrivit une lettre synodale, qui finissoit ainsi.
On envoïera volontiers des copies de notre lettre
à toutes les églises, de peur qu'on ne nous impute
la faute de ceux qui s'engagent témérairementdans
l'erreur. Nous voulons aussi qu'ils sçachent que l'é-
glise d'Alexandrie celebre la fête le même jour que
nous. Ils nous en éçrivent, & nous leur en écrirons
réciproquement, ce qui fait voir que deslors les
lettres paschales étoient en usage.

Le pape V ictor assembla un concile à Rome'
sur ce sujet. Il y eut au ssi un concile des évê;..

ques de Pont, où présida Palmas évêque d'A-
mastris

; comme' le plus ancien & le plus venc*
rable. Il y eut un concile des églises de Gaule,
où présida S. Irenée. Un de Bachylle évêque de
Corinthe

: un des églises d'O[roene &: des pa:i&
voisins

j & un grand nombre d'autres
:

qui tous.
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d'un accord -firent la même ordonnance ; que la

pâque devoit être célébrée le dimanche.
^Celui qui- parut le plus attaché àcélebrer la pâ--

que le quatorzième jour
,

sur Polycrate eveque (

d'Ephese. Il y assembla les évêques d'Asie
,

à la

priere du pape : & marqua la conclusion de leuE

concile
,

dans la lettre qu'il écrivit au pape & à

l'église Romaine, en ces termes :
Nous célebrons

le jour de la pâque inviolablement
,

sans rien
ajouter hi diminuer. Car c'est dans l'Asie que
sesont endormis au Seigneur ces grandes lumiè-

res de l'égli[e) qui ressuseiteront au jour de son

glorieux avenement. Je veux dire Philippe l'un
des douze apôtres, qui est mort a H'ierapolis, ôc

deux de ses filles, qui son demeurées vierges ,
ju[qu'à une extrême vieillesse

: 6c une. autre de ses

silles, qui étoit inspirée du Saint Esprit, & après
avoir vécu saintement est décedée a Ephese. Ajou-

tez-y Jean, qui a réposé sur la poitrine du Sei-

gnetir, qui a été pontife, & a porté la lame d 'or s
quia été martyr 6c docteur, 6c enfin s'est endormi
à Ephese. Et Polycarpe évêque & martyr à Smyr-

ne ; 6c Trafeas évêque & martyr d'Eumenie , 6c

mort à Ephese. Qu'est-il besoin de nommer Saga-

ris évêque Se martyr qui est mort à Laodicée ? &
le bienheureux Papyrius 6c l'évêque Méliton

,
qui

s'est conduit en tout par le Saint Esprit, 6c est en-
terré à Sardis :

attendant d'être visite du ciel pouï
refsuseiter.

Tous. ceux-là ont célébré la nâque le qua-
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torziéme jour de la lune. Suivant l'évangile, sans
s'écarter, mais observant la regle de la foi. Et moi
Polycrate, le dernier de vous tous, j'observe la traT-
dition de mes parens, dont quelques-unsont été

ines maîtres. J'ai eu sept évêques de mes parens
lx je suis le huitième. Ils ont toujours célébré le
jour de la pâquedans le temps où les Juifs pur-
geoient le levain. Moi doncqui ai vécu au Seigneur
Soixante & cinq ans, qui ai communiqué avec les
freres de tout le monde., qui ai lu toute l'écriture
sainte

; je ne suis point troublé de ce qu'on nous
oppose pour nous faire peur. Car ceux qui "étoienç
plus grands que moi

, ont dit
:

Il faut obéïr
à Dieu plûtôt qu'aux hommes. Polycrate ajou-
toit

: Je pourrois mettre ici les noms des évêques
présens, que j'ai convoquez à votre priere. Si j'é-
,crivois leurs noms, vous verriez leur grande mul-
titude y&c que connoissant ma petitesse, ils n'ont
pas laissé d'approuver cette lettre

:
cachant que je

ne porte pas en vain ces cheveux blancs, mais que
je me suis toujours conduit sélon Jesus-Christ,
Telles sont les paroles de Polycrate.

Le pape Vi(3:or voïant cette resistance, vou-
lut retrancher de la communion les églises de

toute l'Asie & des environs, comme tenant une
dodtrine particulière

: & les nota par ses lettres j
déclarant absolument excommuniez tous les fre-
res de ces quartiers-là. Mais les autres évêques
n'approuverent pas tous cette conduite & l'ex-
hortèrent fortement à conserver la paix & la cha-

~-
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litt. Plusieurs lui en écrivirent, entr'autres S. Ire-
née, au nom des freres qu'il gouvernoit en Gaule.
Il soutenoit que le mystere de la resurre£bion du
Sauveur ne devoit être celebré que le dimanche ;
mais qu'il ne falloit pas retrancher du corps de l'é...

glise universelle un si grand nombred'églisespour
cet attachement à leur ancienne coutume. Voici
les paroles de S. Irenée.

Cette dispute ne regarde pas seulement le jour
de la pâque, mais la maniere du jeûne même. Car
les uns croient ne devoir jeûner qu'un jour

,
d'au-

tres deux
,

d'autres davantage : quelques - uns
comptent pour leur jeûne quarante heures du jour
& de la nuit. On croit avec raison que saint Irenée
ne parle ici que des jeûnes de la semaine sainte, qui
étoient les plus rigoureux de tous :

ensorte que l'on:
passoit au moins un jour, comme le samedi saint

ysans prendre aucune nourriture. Il ajoute
:
Et cette

diversité d'observances n'a pas commencé de notre
temps -,

mais il y a long-temps sous nos prédeces-
feurs, qui semblent n'avoir pas usé d'assez de pré-
caution

, en observant des coutumes introduires
par simplicité

, ou par ignorance. Toutefois ib*
ont tous gardé la paix, & nous la gardons entre
nous :

ainsi la difference des jeûnes confirme 1'u-,
aite dela foi.

S. Irenée ajoutoit, parlant toujours à Vîétor
Les prêtres qui avant Soter ont gouverné l'égli-
se où vous prelidez aujourd'hui

: je veux dire
AnicetPius, Hygin

.

Téle[phore, Sixte, n'onfc
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pas gardé cette observance, ni ne l'ont permise a
ceux qui étoient avec eux :

mais ils ont conservé la
paix avec ceux des églises où on la gardoit quand
ils venoient les trouver ; quoique la contrariété des
observances pirût plus en cette rencontre, & ja-
mais personne n'a été chaŒé de l'église pour cette
coutume. Au contraire, vos prédecesseurs ne gar-
dant point cette observance, n'ont pas laissé d'en-
voïer l'eucharistie à ceux des eglises qui la gar-
doient. Ainsi parloit saint I.renée : & il ajoute en-
suite ce qui se passa entre saint Polycarpe &: le pape
saint Anicet. On croit que cette lettre au pape Vi-
.étor

,
est la lettre synodale du concile de Gaule

>
qui fut tenu sur ce sujet par saint Irenée. Il écri-
vit àplusieurs autres évêques, touchant cette que-
ssion, s'efForçant de maintenir la paix entre-les
églises.

Mais le pape Vi£tor pouvoit avoir des raisons
nouvelles, pour user d'une rigueur plus grande

que ses prédecesseurs. Car Blailus
,

prêtre de l'égli-
se Romaine, avoit fondé son schisme

,
principale-

ment sur cette observance:ensorte qu'étant deve-

venue dangereuse, il sembloit qu'elle ne dût plus
être tolerée. Elle dura toutefois encore quelques
siecles en Asie & en Orient. Le pape Vitl:or mou-
rut peu de temps après, l'an de Jesus-Christ cent
quatr,e-vingt-dix-sept

,
& Zephyrin lui succeda.

L'année suivante cent quatre-vingt-dix-huit)
l'empereur Severe, aïant défait ses deux compéti-

teurs Niger & Albin, vinp à R0111e, & fit recon-
noître

Jtfy.Lui* n. 43.
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.lÓ1rre empereur avec lui son fils aîne Ballien a qui il
donna le nom d'Antonin, & fit cesar son sécond fils

nommé Géta
;
c'étoit la sixiéme annéede son regne.

Narcisse évêque de Jerusalem étoit recomman-
dable par sa vertu & par ses miracles. La nuit de la

veille de pâque l'huile manqua aux diacres,pour al-

lumer les lampes de l'église
: & le peuple en fut af-

fligé. Narciflc commanda à ceux qui préparoient
le luminaire

,
de tirer l'eau à un puits qui etoit la

proche, & de lui apporter ;aïanc fait sa priere sur

cette eau., il leur ordonna de la verser dans les lam-

pes, avec une foi ferme & sincere
,

& elle se trou-
va changée en huile. On en garda chez plusieurs

des fideles
>

pour memoire du miracle., & il en rei-
toit encorequelque peu du temps d'Eusebe de Ce-
sar'ée

,
environ six vingts-ans après.

Quelques mauvais chrétiensse sentantcoupables,

&: ne pouvant souffrir la severité & la fermeté de
Narcisse, conspirerent contre lui & l'accuserent
d'un grand crime. Ils furent trois qui confirmèrent
leur.caloluniesparde fauxsermons. Le premier dit:
Si je ne dis vrai, je veux périr par le feu

:
le sécond-:

Je veux être consumé par une facheuse maladies
le troisiéme : Je veux perdre la vûë. La vertu de
Narcisse & la pureté de sa vie étoit si connue , que
personne n'ajouta foi à cette calomnie :

mais il ne
la put souffrir, outre qu'il avoit embrasse depuis
long - temps la vraie philosophie. Il se déroba
donc4aux yeux du peuple, & passa plusieurs an-
nées dans des lieux déserts & cachez à la campa-
gne. Cependant ses calomniateurs furent punis.

Spart. Seu. C. n.
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Quant au premier
,

le feu prit de nuit à la maisoite
qu'il habitoit, par une petite étincelle, qui y tomba:
sans qu'on pût en trouver la cause : & il fut brûlé
avec toute sa famille. Le second perit par une mala-
die qu'il avoit demandée,dont il futinfe6té depuis'
les pieds jusqu'àla tête. Le troisiéme craignant un:,
pareil jugement de Dieu

,
confessa publiquement

le crime qu'il avoit commis avec eux" ,
d'avoir ac-?

curé Narcisse. Il en eut un tel regret., que pleurant
"

continuellement il perdit la vÙë. Narcisse ayant
d.,...11paru.,

,
les évêques des eglises oi-fines jugerent à-î

propos d'établir un autre évêque à jerusalem. Ils
étûrcn!: Dius, qui ne la gouverna pas long-tCdlps<.
&eut pOl1rsucceŒeur Germanion, qui mourut peu-;
de temps après

3
& Gordius lui succeda.

Il y avoit alors à Carthageun hommecelebre pour "

sado£trine& son éloqucnce,nonl111é QuintusSep-
timius Florens ,Tertullianus:ll estconnu par ce der-
nier n0111. Il étoit né à Carthage même

,
fils d'un

<centurion des troupes proconsulaires.Il étudia iour
-

tes les [cienc-cs avec succès
,

& passoit pour le.plus-
-éloquent de son temps dans la langue latine. Il avoit-

été païen. Depuis sa conversion il écrivit plusieurs

ouvrages utiles à Téglise
:
sçavoir de la penitence,

du baptême, de l'oraison. Etant jeune il avoit fait:
pour se divertir

, un traité des incommoditez du-
mariage

-,
toutefois il étoit marié

, comme il pa-
roît par les deux livres adressez à sa femme.

Le livre du baptême est écrit à l'occ,-ision* d'une '
femmenommée Quintille, del'hcrcGcdes CaïnÎ-
t,-c.s,, especesde Valentiniens, qui vouloit combattra

JE»/. 7. 10.
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la necessité du baptême, & en rendre la siinpl'icite
méprisable. Il releve les avantages de l'eau

: com-
mençant à la création du monde

,
-où le S. Esprit

reçoitporté sur les eaux. Il dit qu'il n'y a point de dif-
serence d'être baptisé dans la mer ,

dans un étang,
une riviere, une fontaine, une mare, un baffin

;
ni

entre ceux que S. Jean a baptisez dans le Jourdain,
&ceux que S.Pierre a baprisez dans le Tibre. Il dit
qu'il y a un ange saint qui préside au baptême :
qu'au sortir de l'eau nous recevons font1:ion,d'où
vient le nom de chrétien

:
qu'ensuite on nous im-

pose la main
, avec la bénédiction & l'invocation

du S. Esprit, où il marque le sacrement de confir-
mation. Il dit qu'avant la descente du S. Esprit les
apôtres ne donnoient que le baptême de S. Jean

,
pour préparer à la grâce: mais il soutient que tous
furent baptisez

,
quoique l'écriture nc; le dise que

de S. Paul.
Il prouve la necessite du baptême sous le nou-

veau tcfbmeni, par le commandement de J.C. Al-
lez,baptisez, & par la menace de ne point entrer au
rroïaume de Dieu. Il dit qu'il n'ya qu'un baptême,
comme un Dieu & uI}eégliCe,puis il ajoute :

Mais

on peut examiner ce qu'il faut observer à l'égard
des heretiques. Ils n'ont aucune part à notre disei-
'pline

:
le retranchement de la communion témoi-

gne qu'ils sont étrangers.Ils n'ont ni le même Dieu
que nous, ni le même Christ, -ni par conséquent le
même baptême

: comme il n'est point légitimé
,sans doute il est nul. Tertullien parle des hereti-

ques de sori temps, qui la plupart usoientd'une au-

c. 3"
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i -
tre forme de baptême,ou l'entendoientautrement
que les catholiques

: ne croïant ni le même Pcreni
le même Fils. Il renvoie au traité qu'il en avoifc
écrit en grec, que nous avons perdu. Il ajoute :
Nous avons un sécond baptême

: mais-unique-,
comme le premier

:
c'est celui du rang.

Le droit de donner le baptême appartient à l'é-
vêque, en suite aux prêtres & aux diacres, mais par
l'ordre del'évêque, pour l'honneur de l'église & le:

maintien. dela paix. Les laïques le peuvent aussi
donneren cas de necessité

: & celui qui y manquera
sera coupable de la perte d'un homme. Il dit, qu'il

ne faut pas donner le-gçrcinent le baptême
; mais Je

differer sélon les dispositions de la personne, la.

condition, l'âge
:
principalement à l'égard des en..

sans. Il ne faut. pas expofer les parains au péril de
leur manquer par la niort, ou d'être trompez par
leur mauvais naturel. Il veut qu'on les instruise an,.
paravant, &: qu'ils le demandent. On voit ici l'usa-

ge des parains,.qui répondent pour leurs enfans-:
& ce que dit Tertullien peut avoir un bon sens

;
si

on l'entend des, enfans des païens
, ou des autres

dont l'éducation 'étoit,en péril. Il veut que l'on dif-
se.re aussi les adultes

,
qui ne sont point mariez,

ju[qu'à ce qu'ils se marient
3
ou qu'ils soient forti-

siez dans la continence. Si on comprend l'impor-
tance du baptême, on craindra plutôt de le rece-
voir, que de le differer. Le jour solemnel du
baptême est la pâque, & ensuite tout l'intervalle
jusqu'à la pentecôte. Mais on le peut donner en
tout temps & à toute heure. On se doit préparerau
baptême par des prieres frequentes, des jeûnes

C. 16.
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des génuflexions 6c des veilles, 6c par la confeihon

de tous les péchez passez.*C est beaucoup de ne
les pasconfcÍfer publiquement.

Dans le livre de la penitence, il traite d abord de

cette vertu en general, 6c dit qu elle est necessaire

pour tous les pechez du corps & de l'esprit
:

d'ac-

tion ou de pensée, 6c de volonté. Ensuite il parle de

la penitence, qui prépare au baptênle : 6c dit, qu il

écrit principalement pour les catecjiumens, qui sc

voïant assurezde lareii-iilfion. de leurs pechez, pair

le baptême qu'ils efperoient, vouloient profiter
^

pour satisfaire encore leurs passions,du temps qui
leur restoit

: 6c obtenir le pardon
,

sans en payer
le prix qui est la penitence. Vous pouvez ,

dit-il
,

tromper par vos promesses le ministre dubaptê-

me
y

mais Dieu garde son tresor 6c n nonlaide pas
approcher les indignes. C'est-cequi fait que l 'on

en voit tant tomber en suite. On ne nous lave pas
afin que nous ne péchions plus

:
mais parce que

nous avons ce(Ïe de pecher
, parce que nous [0111-

mez,d'éj»a lavez dans le cœur. Si nous ne cessons do

pécher qu'après le baptême, c'est plutôt par neces-

:tité
, que par amour de l'innocence.

Il passe à la penitence qui suit le baptême
: & té-

moigne qu'il en parle à re")'ret. Il souliaite que les

chrétiens ne connoissént point d'autre penitence

que la premiere, & craint que parlant d'un second
remède,ilsemble montrer encore un espace Oùil
soit libre de pecher. Dieu connoissant la malice &
les efforts du d'émon, quoique la porte du pardon
£bit fermée. & Qu'il n'v.ait pjus de baptême à efpe-.

X L V 111.
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rer, a encore donné une ouverture, par unesecoo-
de penitence

:
mais pO!lf une seule fois. Il parle de

la penitence publique
,

qui ne.s'accordoit qu'une
fois, comme gavent les théologiens. Il ditensuitçs
Plus cette' seconde & unique penitence est reÍfer-
rée, plus l'épreuve est difficile: il ne suffit pas qu'el-.
le soit dans la conscience, il faut qu'elle s'exprime

,par des a6biôns. C'est ce qu'on appelle d'un mot
grec Exomolo:sese,quiest un exercice pour abbattre
l'homme & l'humilier

,
qui lui prescrit une manié-

re de vie propre à attirer la miséricorde
: qui règle

jmêmeson habit & sa nourriture,qui l'oblige à cou-
cher dans le sac & la cendre

,
à avoir le corps cras-

seux
,

l'esprit trille, ne boire & ne manger que dçs
choses amples, seulement pour soutenir la vie

:
le

plus souvent nourrir ses prieres par les jeûnes
: ge-

mir,pleurer, crier jour & nuit vers son Dieu:se pro-
fterner devant les prêtres

:
se mettre à genoux de-

vant les amis de Dieu, charger tous les freres de
nous secourir de leurs prieres. Il parle ensuite con-
tre ceux qui dirreroient leur penitence ; ou par
mauvaise honte

, ou par la crainte des incommo-
ditez corporelles.
Dansle livre de la priere il reprend quelques slipers-

titions qui s'introduisoient entre les fideles, sans

aucun precepte de N. S. ni des apôtres
; & plutôta.

l'imitation des paiens:qui eit, dit-il, une raison suf-*
6fanrepourles rejetter.ll y.enavoitqui n'osoicnt
prier,s'1Is nes'efoienc lavez tout le7 corps ; ou du
moins les mains.Ce qu'ils prétendoient faire en mé-
moire de ce que Pilate avoitfait, en livrant N. 5,.

* Aug. cpijî. 54
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aux Juifs. D'autres ôtoient leurs manteaux pour.
prier, d'autres s'afleïoient après la priere

:
d'autres

affe&oient de parler haut. Il étoit ordinaire de se

donner le baiser de paix après la priere publique,
excepté les jours de jeûne soleinnel,conin-,enuit
de pâque. Il y en avoit qui s'abftenoient aussi ,du

baiser quand ils jeûnoient en particulier. Il con-
damne cet usage comme celui de s'abstenir des.

prieres du sacrisice les jours de stations, Cous pré-

texte qu'après avoir reçu le.ccrps de N. S. on ronï~
poit le jeune : apparemmentà cause des agapes, ou'

repas communs, qui faivoient le sacrifice.

Le premier livre de Tertullien à sa femme tend 1

lui persuader de ne se point remarier
,

s'il meurt le

premier ; non pour aucun interêt qu'il y air, mais

pour son avantage à elle-même. Il dit qu'aucune
des raisons qui portent au mariage ne convient

aux chrétiens: ni de contenter la chaire ni de s'éta-
blir dans le monde, ni de •laifler des enfans.Quand

nous en avons ,
dit-il, nous souhaitons de les en-

voïer devant, en vue des malheursqui nous mena-
cent, ne délirant nous mêmes que de sortir de ce
siecle injuste pour aller au Seigneur. Il marque que
plusieurs s'engageoient à la continence auffi-tôt
après le baptême, 8c que plusieurs la gardoient
dans le mariage d'un contentement mutuel.

Dans le second livre il lui déclare, que si elle veut
,,st. remarier elle doit au moins épouserun chrétien ;
& prouveen general

:
qu'il n'est point permis aux

fideles de contracter mariage avec les infideles
:

quoiqu'il leur soit permis de demeurer ensemble
5

C. 1).
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-quand ils écoicnc mariez avant la conversion de là
partie fidele. Quelques exemples de ces mariages
illicites contractez par des femmes chrétiennes
l'avoient excité à en écrire. Il insîste principale-
mentsur ces paroles de S. Paul

:
Lafemmeefl: libre

après la mort de son .mat-i qu elle épouse qui elle
voudra, seulement au Seigneur. Il marque lesin-
conveniens de ces mariagesmal assortis. La femme
chrétienne rendra à ce mari païen des devoirs de
païenne ;

la beauté
,

la parure, une propreté mon-
daine, descaresses honteuses, principalementdans
les devoirs secrets

; car ce n'est pas de même que
chez les ,.saints, où oÙtoutIepalle avec retenue & mo-
destie, comme sous les yeux de Dieu.

Comment pourra-t-.elleiervirJjieu
, ayant i.ie$

cotez un serviteur du démon ,.chargé par son maî-

tre de l'empêcher ? S'il faut aller à leglise pour une
Ration, iLhli donnera rendez-vous aux bains, plft-
tôt qu'a. l'ordinaire. S'il faut jeûner il donnerai
manger le même jour: s'il faut sortirjamais les do-
mestiques ne seront plus occupez.Souffrira-t'il que
sa femme aille ,de rue en ruë visiter les freres, &
dans les plus pauvres-maisons? Qu'ellesc levéd'au-
près de lui pour assister aux assemblées de lanuit ?

Souffrira-t'il tranquillement jqu'elle.découche.à la
solemnité de pâque ? la laiflsera-t'il aller sans soup-

çon à la table du Seigneur, si décriée parmi eux ?

.Trouvera-.t'il bon qu'elle se glissedans les prisons,

:pour baiser les chaînes des martyrs ? qu'elle lave
leurs pieds, qu'elle leur offre avec empressement à
,boire&à à manger.-qu'ellepcnseaux aux absens&qu'elU

C.Q.
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en soit occupée ? S'il vient un frere étranger, com-
ment sera-t-il logé dans une maison étrangère ?

S'il faut donner quelque chose, le grenier, la cavc,

tout sera fermé.
Quand même le mari païen consentiroit à tout :

c'estun mal d'être obligé à lui faire confidencedes

pratiques de la vie chrétienne. Vous cacherez vous
de lui en faisant le signe de la croix, sur votre lit,
sur votre corps ; en soufflant pour chasser quelque
chose d'immonde

: vous levant même la nuit pour
prier ? Et ne croira-t-il pas que c'est quelque ope-
ration magique? Ne sqaura-t-il point ce que vous

prenez en secret avant toute nourriture ? &s'il
sçait que c'est du pain

; ne croira-t-il pas qu il est

tel que l'on dit ?
Tertullien parle de l'eucharistie.

Les chrétiens l'emportoient dans leurs maisons,

pour pouvoir communier tous les jours, & on
voit ici que dès lors on communioit a jeun

,
&

souvent sous la seule espece du pain. Les païens di-
soient que ce pain etoit trempé dans le sang d 'un
enfant

; & le [ecret avec lequel on le gardoit, leur
faisoit soupçonner du maléfice.

Il continue de montrer à sa femme les inconve-
niens de demeurer dans une maison pleine de su-

perftitions païennes, & d'amer ,à_des scilinspro-
phanes.Que chantera-t'elle avec son mari ? elle en-
tendra quelques chansons de theâtre,01.1 dç cabaret.
.Il n'y aura ni mention deDieu ni invocation de J. C.
ni levure des écritures, pour nourrir la foi

:
ni

bénédiction -divine. C etoit les pires d'entre les

païens, quiprenaient des femmes chrétiennes ; &



c'était les plus foibles chrétiennes qui les-cher-*
choient. Les femmes riches, pour .satisfaire à leur
vanité & à leur luxe

: pour avoir une chaise, des.

porteurs de belle taille, des mules
: ce qu'un chré-

tien même. riche ne leur auroit peut - être pas
donné.

Il conclut en representant le bonheur d'un ma-
riage chrétien. L'église en fait le traité, l'oblation
confirme, la bénédiction en est le sceau, les anges
le rapportentau Pere celefteyquile ratifie. Deux
fideles portent ensemble le même joug, ils ne sont
qu'une chair & un esprit, ils prient ensemble, ils.
s'instruisent & s'exhortent l'un l'autre:ils sont en-
semble à leglise & à la table de Dieu, dans les
persécutions, & dans le soulagement. Ils ne se ca-
chent rien & ne s'incommodent point l'un l'autre.
On visite librement les malades. On fait l'aumô-
ne sans contrainte. On assiste aussi aux sacrifice&
sans inquiétude. Ils chantent ensemble les pseau-
mes & les hymnes, ils s'excitent à louer Dieu. On

0 "
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Athenagore. Soi»apologie,440. (j

suiv.
Attale martyre, 513.518.522

B

BA c c H i L E évêque de Corin-
the, «y

Assèmble un concile sur la Pâ-

que, ç -fç
Buptefme, par qui administré, 93,

427. Toute eau propre pour l'ad-
minifircr, 60 3. Un fcul bapême

»là-même. Baptême des heretiques,
603. Ministre du baptême, 604.
Temps & préparation pour le rece-
voir.

Barbe/n,
2. 1 j

B arcocjneba chef des Juifs révoltez
»

J r 1

Bardt,fane, 504. Ses ouvrages, it
mome.

SimonBargiora. Voyez.Simon, 2.54Y
15 5

S. Barnabe à'Antioche. 51, 5 2. Sa
Million

,
59,& 60.Sa prédication

64, ct JHIV. Son Epîcre
, 315.

Doctrine
, 3^2,5' , f5[ujv. Moraie,

3 i0 , £2 fuiv.
J1¡,trfaba.r le julle, 2 ,

& $Judas Burfabas
> 7 2 , 7 3

> 7 £
Basilideheresiarque, 380. Ses erreurs,

381,381, & 3 8 3. RefiJcées, 581
Bajjien Antonin associé à l'empire ,600, & 60-r.
Benjamin évêque de Jérusalem 376
Benjamin ( Philippe ) évêque de Je-

w{alem, 376
Benigne

, martyr, 456
Berenice seeur d'Hcrode Agrippa,

1 5 3
Sainte Biblis i-nartyre, 51 5
Sainte Blandin: martyre, 5 1.;" 518>

5 2 3
B a aitchifiiiat.;qtie,

5 1 S,5 2 .3c600

C

Jofcph c AB 1
souverain pontife,

1S7
Caimtes heretiques, 40$
Caligula empereur. Veut être adoré

des Juifs, 37. Sa mort,. 48^
Calomnies contre les Chrériens.

3 8 6 ,
387

> 44°v 44



Candide auteur ecclesîastique,
5 67

Simon Ch^mhera fouvcrainpontife
,

« 51
CApiton chèquedeJerusalem, 484
Carpocras hercsiarque 380. Ses er-

reurs., ;g3, 384,385
Caffisn évêque dejerufalem, 484
Jules C.ijJicn heretique, 503
Cassius Longin, gouverneur de Sy-

rie, 63
Cajfîxséve(\ue de Tyr, 596
Cattlacauch, :t 1 3

Cetadirm évêque d'Alexandrie
, 409

Celse philosophe écrit contre les
Chrétiens, 388

.C.,,rdon à Rome, 40S. Sa doctrine,
406

Cerinte, 70. Son heresîe, 17 6
Cestius Gallus 199. Marche contre

les Juifs, 105
Chrétiens. Premiers Chrétiens, 4, 5

Leurs mœurs, 5,7
Noms de Chrétien commence à

Antioche, ' 5z
Sortent de Jérusalem, & se reti-
rent à Peila, ioS
Differens états des Chretiens, 1.96,csuiv.
Calomnies contr'eux, 386,387»
440 ,441 , &c.
Doctrine chrétienne, 42 1, 411
Chrétiens avant J. C. 424
Seuls persecutez pour leur nom,
440.
Leur chan:cté, leur bonté & leur
patience, 445 ,

& 446
Faux Chrétiens, 473,47-4
Chrétiens favorisezparl'empereur
Severe, 562
Conduire extérieure desChrériens,

572. Leur repas, 570. Leur (om-
meil, 572, 573. Leurs habits
573 »

& 574-
Jeux de hazard & (peébcles inter..
ditsaux Chrétiens, 575

Crifophora,
Circoncijïon n'est pas crue necdïàîré

pour totis les Juifs,
5 7, & 5 8. Dif-

ferends touchant la circoncisîon,
70, 71. Elle est inutile avec l'é-
vangile, - 99

Clarus évêque de Prolémaïde, 596 '
Claude empereur, 49. Sa mort, 96
S. Clement pape , 665,225
Son épitre aux Corinthiens 1.4Q

& suiv.
Son témoignage du martyre de
saint Pierre & desaintpatil, 243,
& 2,44. Sa fin. 199. Ses ouvrages,
300

FlaviusClement. ConfuI misa mort,
3

S. Clement Alexandrin disciple de
Panrenus, 560. Ses ouvrages, 565h
Exhortations aux Gentils,

5 69
,

tic

570.
Pédagogue, 57o.Srromates, 576
& suiv.

S. Clet on Anaclei pape ,223,229*
301. Sa mort, 308

Colarbafe heretique; ' 50^
Colosses ville, l66. Epîtreaux Colof-

fiens
, 170, 171, & 171

Combats sacrcz de. la Grece
, 108

Commandement de Dieu pollibles,
194

Commode empereur, 533. Sa mort
5 60

Communion sous une espcce à jeun 7

6 1 ci
Conciles. Premier concile à Jerufa-

lem
, 71 Lefmv.

Lettre de ce concile aux fideles
d'Anrioche, &c. 72.
Conciles sur lapâque. A Ccsarée en
Palestine, 596
A Rome

, la même.
Des évêques de Ponr, 596
Des églises d'Ofroéne

> 596
A Ephese, $97



Confejfiona.prèsle baptême, 95
Confirmation

>
17.603. Ses efsets, 17,

Par qui administrce,
3 , 94

Continence. Precepte de continence ,
105

Corinthe. Désordres dans l'église de
Corinthe,

1 or, ioz
Epitres aux Corinthiens. Premiè-
re , 102. 117. Seconde, 1Z4 ,& 130

Corneille centenier converti,
3 4-

Crescentévêque de Vienne,
1 82,220.

Crescent le Cynique
, 437

Crete(HIe de) Ses mœurs, 197
Cumanus( Ventidius ) gouverneurde

Judée, 68, 651

D

D Emetrius orfèvre
, 117,

& 118
j)emetrius le Cynique , 114
Demetrius évêque d'Alexandrie, 55g
S. Denys l'Areopagite. Sa çonver-

fion, 85
S, Denys évêque de Corinthe. Ses

lettres, à l'église Romaine
, 180,

181. Aux Lacedemoniens
, aux

' Atheniens & aux Nicomedicns ,
181. A l'église d'Amastris, 48 1 ,482. A l'église de Gorryne

, aux
GnofIiens, 482. & à Chrysopho-
ra,

^
•

4$3
Denys évêque de jerusalem

, 601
piacres

, 13 ,
leurs qualitez, 139 ,leurs devoirs, 17;

Diane. Son temple à Ephese
, ïiy

Di?h connu par ses ouvrages , 5l5
Dimanche, 4 1 9, & 4 3 o
D'On philosophe,

2. 3 8
Discipline, tous les fideles y sont sou-

mis
, 11 3 ,

&
1 14

Docites hérétiques, 40 3, 5 5

Doïlrine Chrétienne, 421 , 422 ,
prouvéepar saint Justin

, 469 , 8ç

470. Par saint Irenée, 544, 1(
545. Vra'i'e philosophie

, 461 ,58e. Antiquité de la dothine
,538, ÔC 539

Domitien empereur, 301. Persccuta
les Chrétiens

j 3 14. Sa mort, 3 14,
& ... 315

Domitilla ( Flavia ) exilée,
3 14. Do-

mitilla sa niéce auilt exilée. Son
martyre, 434

Dons surnaturels, leur usage, 111 p& fiiiv.
Drujille ,

soeur d'Herode Agrippa i
:

1 3 1

E

E B1oN heresiarque
, 274 ,

8ç

27 5

Ecrivains ecclesiastiques sous Marc,
Aurele, 4*9

Eglise. Soumission à l'aptorité de l'é-
glise, ^ ^

74, & 552,
S'attacher à l'évêque & à l'unitéde
l'église, 354,
Vraïe Eglise. Ses caraéteres,55;
513, 5 54>& 555,

Eleaz..archefdes zelateurs, 12.9
S.Eleatherepape, 435,484
Elia Capitolina

, on Jerusalem
,

3 90.
Elionée souverain pontife des Juifs,

6 1.

.
Elz..ai, faux prophete

, 3 3 6 ,
Sa dor

drine, 337,& 338
Elymas faux prophete, 64
Encrâtiles hérétiques, 482,505
Ennemis. Amour des ennemis, 50^
Eones des Valentiniens, 395. lui-

vantes.
Epaphras évêque de Collèges, 168

169
Epaphrodite

,
16 1

Ephese, 100. Temple de Diane 117
Epitne aux Ephesiens, 172,173.



Èphrtm évêque de JeruLaiem, 3So
Epicuriens, 8 3
Epiphane fils de Carpocras,

3 8 5
S. Epipode.Son martyre, 5 24. fliv.
EJcLaves) leurs devoirs, 18 6
Esseniens, g
S. Etienne premier martyr, 14, 15
Eucharistie, 109, 110 ,42S, 419 ,

430, 5 5 554-
Evêque

,
arbitre entre les Chrétiens,

1 8 4
>

& 185. Devoirs & quali-
tez des évèques

, 191, & 19
Soumissionà 1 'évêqtie, 346, 35o *

3 51 , 3 5 3
> 3 5 5, 3<S3, & 569.

S'attacher à l'evêque& à l'unité de
l'églises

3 54, 3 o, 6i,&: 6233 5.
Conduite de l*cveque

, 367 ,& — < 368
Eunuque Ethiúpien converti , 22 p& *• ' 13
S. Evode évêque d'Afitioche, 24. Sa

mort.
Euphrate philosophe

,
* 238

•
Emjchusressuscité par S. Paul, 138
Excommunication 'en usage chez les

Juifs, 104
(Exorcistes Juifs
Extrême-oniïiùn, *

94,
186

F

Cuspius
't

FA DUS gouverneur de
Judée

, G 3
Fllmine à Jerusalem 257 , i6o , 264
Sainte Félicité martyre avec ses sept
'

fils, 43 1 ,
& 43 1

Felix procureur de la Judée, 1
S. Félix martyr , - 4 5 6

' Femmes, à la suite des apôtres, 107
' & log. Devoirs des femmes, 194.1l?Û 37 3-
Portius Festus gouverneur de Judée,

552.
Fidèles pc:rfécmcz par Herode Agrip-

pa, 51

Secourus pendant la famine,
5 9.

*
Quêtes pour eux, u &
Tous les fideles sournis à la disei-
pline, 113, 114. Leur reconnoifc-
sance envers ceux qui les instru!-
sent, ltg

Florin heresîarque,
• 5 1 8 , 5 2

Geflius Florus gouverneur de Ju-
dée

, 190
Foi, 133. Necessîté de la foi, 180

inutile sans les œuvres, 18 5 , 1 8 6.
Descriptionde la foi,

5 77

G

G AïEN évêque de Jcrufilem ,484.
-Gdiusmartyr, ' 49e

Epitre aux Galates, 97
Galba empereur, 235
Galilée soumise aux Romains, 1.7.5 ,& 216
ûallion, proconsul d'Achaïe, 92
Cestius Gallus, '*• 199,2.06
Gajnahel, 1%
Gentils convertis. 36
Germanicus martyr, 447
Germanionévêque de Jerufafem, 601
Glaucia interprcte de S. Pierre, 60
Gnojliques heretiques

,
leur doctri-

ne, 3S5 384»& 3S5
Vrai Gnostique, 582,& 594

Gordius évêque de Jerusalem
, 6oz

•
Grâce

s
d'accord avec le libre arbitre. ,5S2.

Grecs d'Alexandrie députent à Rome
contre les Juifs

, .4°
Guerre des Juifs contre les R<frnains,

Son commencement., ? 100

II

H Abits des Chrétiens, 571.
& 574

Epitre aux iTI.,bi,efix
> 179 & 182



llcgefpe
y

_ 43 4 '
Heleine reine d'Adiabene) 5 $ ,

6c

57
Hellenifles,. 1 3
Heracleon hérétique, 505
Heraclite , auteur ecclcliallique

,
567

Hereftes prédites
, 19 5. 1 96

Heretiques décrits
, 47; )

&474-
Leurs variations

, 565. Leurs opi-
nions sur le mariage refutées,

5 7 8
»

579,& 580
Nouveauté des heretiques, 593 >

&
5 94-

Hermas Son livre du pasleur,
17.8

,
ê! suiv»

Hermias hérétique, 540
Hermogene heretique? 519
.Lé" vieil Herode. Ses epfans.Son tes-

rament , 17 ,
& 13

Herode Agrippa perscçtite les fide-
les.

5 1
Herode Antipas, 28
Herode Archelaiïs, 28
Herodiaaes, 34
Héronéveque d'Antioche, 376. Son

martyre, 392,
Héron ou Eros e"v'îÇ,ve d'Antioche,

409
Heures de prîejre,

% 9.0
Hygin pape, 380
Hymenée faux doreur, 19z
Jljpotjppses de S. Clement Alexan-

drin) 594, & 595

J

, j ACQUES premier évoquede Je-
rusalem, 13. Son martyre,

183 ,184.
Epîrre de S. Jacques. 185
S. Jacques fils de Zebedée. Son mar-

tyre ,
" 52

Jaldabaoth, 213
Jean Aforc) 59

S. Jean l'Apôtre. Son martyre, 509
Son Apocalypse,

3 o ,suiv.
Avis aux rept églises d'Asie, 14
même.
Il va a Ephcfe. Ses dernières ac-
tions

, 317
Convertit un capitaine de voleurs

17
S'entretientavec un chasseur, 32g.
Eyangilede S,Jean, 3 20 ,

& 3 2 1

Sa première épitre, 321
La seconde, 321
La troisiéme, 323
Ses dernieres paroles, 324.
Sa mort, la même.

Jean évêque dejeruia!em, 376
Jerusalem. Dénombrement du peu-

ple deJérusalem. 199
Les Chrétiens en sortent & se re-
tirent à Pella, 108
Division dans la ville, 253. Trois
fa&ions. Leurs portes, 255. Tite
l'allège

, 2 5 6, & 257. Famine au
dedans. 2. 57 ,

26p , 264. Sa ruine,
22S. Sa derniere ruine , 292, &
295. Nommée Elia

, 399
Jesus-Chrifl reconnu Dieu par Ti-

bere,26. En:leMême 47I.Vrai
pedagogue

, 470
le/us fils d'Ananus. Sa lamentation.,

J8.6
Issus fils de Danée, souverain pon-

tife
, 185

Jesus fils de Gamaliel, Souverain
pontife, 189

Jeûne comment se doit faire ,295
Jeunes gens. Leurs devoirs, 373
Jeux de hazard interdits aux Chré-

tiens , $ 7 5

S.Ignace évêque d'Antioche, 237
334. Nommé Theophore

, 342.
Condamné aux bêtes, 343. Ses
Epitres.

Aux Ephesiens, 3 4 5, & suivf
Aux



or Magnclîens, 346. f5 suiv.
1 Tralliens, * 3 5 3. ê5[uiv.

Aux < Romains, 35 6. & Juiv.

j
Philadelphiens,;60.e.Jsuiv.tSmyrniens, 3

6$.&suiv.
A saint Polycarpe

> 3 67
S. Ignace arriveà Rome, 370. Son
martire. Ses reliques , 371. 37i.

incarnation
,

348. 3 49* 3 i4. 3 5 5-

363. 364.Sc 55o.
Indulgences, 1,25
Joseph souverain pontife, 68
foseph Cabi souverain pontife

> 157
Joseph fils de Goriongeneraldes Juifs,

2°
fosepb l'historien commande en Gali-

lée, 209. Pris par Vespasien
Veipauen,n$.

Sonhistoire, 2.73
Joseph évêque de Jerusalem , 380
Jotapate prise, brûlée, 12 4
S:1renée prêtre, 456. 520. Eveque de

Lion, siS. Sa lertre à Florin, ,$29.
530. Son traité contre les heresies,

540. & 557. Témoignage qu'il
rend à S. Polycarpe

, 5 47. S. Ire-

.
née millenaire, 5 56. Assemble un

,

concile sur la question de la Pâque.
Sa lettre au pape Vi&or, 599; 6oo

Jjmaèl souverain pontife
, 144

tl/dasparent de J.C. Ses petits-fils de-

vant Domitien
»

311
fadas évêque de Jérusalem

, 380
S. Jude. Son épitre

, 524.525.
juifsde toutes nations, 3. Maltraitez

à Alexandrie
» 31. & suiv. Juifs

d'Alexandrie députent à Rome
,

.. 4o. JLeur audiance , 44. & faiv.

(

Juifs maltraitez chez lesParthes,,

47. & 48. Mieux traitez, 4.9. 50.'
-

GhasTez de Rome, S5. Juifs con-
vertisjalouxdes Gentils, 130.&

. .
131. Juifs maflàfcrez à Cesarée

,

.
J.0l. En Syrie, 203. & suiv. A

: £),imas, 298. 209. Dans la Cyre-

naïque 17;. Ho!l:ilicez. des Juifs

contre les Syriens , 202. 203'
Nombre des Juifs morts pendant
le siege de jerusalem

, 161. 269.
Et pendant la guerre, 173. Leur

état après la ruine de Jérusalem,
leur misere, à Rome, 3 13. Se re..
volrent à Alexandrie, 37 8. Et dans
l'iile de Chypre, 3 7 9. Jijifs de Cy-

rené ravagent l'Egypte, là. mente.
Juifs pcr{ecurcurs des Chrériens,46?

Leur aveuglement , 474. & 47 $

Iule Cassien hérétique, 505
Julien ( Didius ) empereur , 5 61. Sa

mort, lamêmè
Julien évêquede Jerusalem

, 484
AutreJulien cvêq.de jettitaletil

,
ibid»

fulten évêque d'Alexandrie, 5 ;4-

S. Juste évêque de Jérusalem , 3 3 5-
380

S. JuJie évêque d'Alexandrie
, 3 So

$. fuftin martir.Sa conversion, 41
ê5suiv. Sa premiere apologie, 416.
0 suiv. Son dialogue avec Try-
phon,4^o. &suiv.Sa seconde apo-
logie ,4 5 8. 45 9- & 46a, 5. Justin
millenaire,472. 1. Son martire,476.
Ses ouvrages ,

480
liâtes roi d'i\diabene lLiif, ' 57

L '
vL ,ANGuas. Don des langues

, 3.
Ili. 112.113. 544.

.légion. Miracle de la Icgion tulrai- -

nante, 5os. .&fmv'
Levi évêque de Jeru salci-n

,
308

Libye-arbitre ,42.;- 414» 5 5 5. ^c"
cord du libre-arbitre avecla grâce,

5 8 i
S. Lin

y iii .{>ape) % 13. Sa fln., 301
Longin gouverneur de Syrie

, 6 3

Loi ancienne abolie par la nouvelle
>

465. 466.&467. Observances le-
gales tolerées, 3 94. A quelles con-
ditions, 467. &1-68.

TT
.
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S. Luc écrit son évangile
, 87. Suit S.

Paul, 13 8
•
en Italie, 15 7, Sa mort

162.
Lucien de Samofatc, 5 40
Lucius. Son martyre , 458
Lutins Quietus contre les Juifs-, 379.

* & r80
Lucius Verus , empereur. Sa mort ,

483
Lucius, roi en Bretagne ,

converti,
484

Lucua chefdes Juifs revoltez, 379
Lydie sa conversion, ' 79
Ljfiàs tnbun j ~ 141

' '.. M
-MAGICeux qu'Apollonius

.

de Tyane comproitpour tels,
2r*

[Magnesiens. Epitte.de S. Ignace , 349
Jean Marcquitte S. Paul & S. Barna-
" bé

, 64
S. Marc accompagne S. Pierre à Ro-

me, 54. Lui {ertd'Interprete , 60'-
Ecrit son évangile, 60. 61. F-st é-
vêque d'Alexandrie, 17J.Sam?rr,

a
179

JMàrc évêque de Jerusalem 3 94
Marc sécond évêque d'Alexandrie

~,

40.?
Marc Aurele & Lucius Verus empe-

reurs 435. 4; 6. Lettre de Mare-
Aurele pour les Chrétiens, 497.
488. Sa niort, 523

Marchérétique, ses impostures, 506,.
Ses disciples, 507

UarcojienJ, la-même
Marcel martyr, i24
Marcion, son hcrdje, 410. & suiv..
Mariage. Préceptes sur le mariage

,29i.Usagedu mariage,
3 37.Do-

ctrine sur le mariage, 577. Maxi-
mes des philosophessur le mariage,

577' 578. Avantage du mariage
,

578. Opinions des heretiques sur
le mariage,578. &suiv. tcs Chré-
tiens ne doivent point sc marier a-
vec les infideles,6 08.Bonheur d'un
mariage chrétien,

. 610. 61 1"

Marrus gouverneur de Sirie
, 51

Martyrs. Lettre touchant les martyrs
de VjeÁner & de I ien v 511. 5 2.0.
Leur humilité & leur ch.irité, 518;
5 19. Leurs lettres au pape Eleurhe-

re, 52.0
Du Martyre, 580. 581
Mafladaprise, 2 7 2,

Matthias souverain pontife, 51
Matthias fils de Theophile, souverain

pontife, ' 191
Matthias évêque de Jerusalem ,,','76
S. Matthieu écrit son évangile

,
prê-

che en Ethiopie, 55. 56
Maturus neophite, 51 5. Son marty-

re, 5l'7
Maxime évêque de jerusalem

. '48+
Maximeauteur ecclehaftique , 567
Maximilla fausse prophetesse , 491
Melchifedecienshereriques, 5-66

Melitonévêquede Sardis. Son apo!o-

• giei, 4 8 5, 'S3suiv. Ses autres écrits,
' .488.489.Sa fin, 490
Menandre disciple de Simon le ma-

•
gicien

,
276. 277

Merequi mange son enfant, 27 5

Messie. Prophétiesdu Même mal en-
tendues 2.;9. J. C. est le Mellie ,

'
- 471;.- •' -

Millénaires, ' fMinijfere. Ordre dansleminiftereec-
clesiaftique, 2.47.& /*&•

Miracles des chrétiens & prophéties ,
54M:44-, '

Mois judaïques
* ! '

267.
M&narchijùrf ,l fretenqtiGs

,r
566

Montait son fierefe, 49 i
•
& suiv.

Montrant(les condamnez,4 5. essuiv.
le" pape leur doline des lettres de



•
pîixj 496. Les revoque, là-même.

Moraledes Valenciniens^o 3. ê5 (uiv.
Chrétienne,

- * 443
Mstsonws .philosophe, 2. ï 3

Mutien p'oconsal,de Syrie., 23 6

N

NARC*S-SEévêquedeJérusalem,
558.596.Accusefauflèmenr,

.601.Justifîé 601.601.
NflJ:.,arfens, 274^
S. Nerée & S. Achille martyrs , 3 14
Ncronempereur, 96. SamQrt , 234.

4 3 5. Crû de l'antechrist,la-même.

Nerva empereur, 3 2.6
.

Sa mort, 334.
Nicolas diacre, A.11
Islicolaites 3211. Leurs erreurs, 2-12

0o,
EuyRES. Necessitédes bonnes

oeuvres, 348
(Jnftme esclave a e Philemon , 166

puis évêque d'Ephese, 343.377
Ophites heretiques,

- 40 5

Ordi;latiOi'1J
, 59

Originel. Péché originel
, 5 5 6

Qrnçmeni sut)erflùs, 574
Qjfeniens ou O]î-',Cnf 33 6
Othon. cmpeielir, 13s

P

p ALMA.S évêque d'Amaftris, 48 2.-
5 5 6'

Pmtenus, 5 5 9. 559
Papes. Suite des papes ju[qu'à S.Ire-

(

Llée, 54^. 547
Papias évêque d'Hierapolis, 3 77. Ses

offvrages 378
Papirius, ' 5 97
Pkcjue. Question de la Pâque

, 431.
43 3-595-

P<irains
, * 604

Pasteur. Bon & mauvaispastenr, 219.
i,ivr£ du Pasteur, 178. Préceptçs

dupasleur àHermas, 2.8.&suiv.
Patrflpajjlçns.(,,'is y /

^

566
S, faut. Sa(çonyprsîon

, 2 3. Prêche a..

pamas: 2 5. Va à Jerusaîem
, 2. 9. ^

^AutLoche., $2. S. Paul ôcS.
béen[emble: Leur million

, 59
S. Paul ravi au troisiéme ciel, 6ô, S;4

prédication avec S, Barnabé >,60*

& suiv.
,

S.. Paul à Antioche de Piiîdie , 64, a^

Icone, 6 j.àJLyilres66.En.pri(on
à Philippi,79. Va-à Tlie(falonigtie,
Travaille de ses mains ,81. Silas

avec feint Paul àBerée
, 82

S. Paul à Athenes, 8 3. A Corinth.e ,
',.8 5. A Milet /i

3 8 A JeruCalem ,
140. 141. Pris par les Juifs

, 141.
Accusé devant Félix i5o. Appelle
àCe[ar, 453. Comparaît devant
Festus ,Agrippa & Berenice154.
Son voyage en Italie , 157*
naufrage 158. Arrive a Malthe,,

160. A Rome, 161. En Espagne
,

-1 8.1. Ses disciples évêques dans les

Gaules, 182. Il cst accuse devant
Néron

, 197. Mis en prison. Son

martyre221. Témoignage qu'en
rend s.Clcïncllt, 2 45. 244. Por-
trait de S. Paul ,2-zi. Son style,

loi. Relevésbn minière
,

12.6

Epitres de S. Paul.
C Thflaloniciens. Premiere &

seconde, ' 88-89
Galates, S 7
Corinthiens, première , 102.

AuxJ 1-17.Sçconqe, 124.130
Romai'ns l3o.137
Philippiens, 163.166
Coloflîe;is

, 170. 171. 172.
JEphejien'i, 172. 17j

L Hebreux, 179.182 2
A Philemon, 166.0stuv.
A Timothee. Premiere,19 Seconde
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A 77/? I )6. 197
S. Paul évêque de Narbonne

, 182-
Tanins (Sergius) converti, 64-
Pèche originel,

5 5 6
Ped,,,tog-fees ,98. Vray pedagogue,

570
Penitence. Préceptes sur la penitence,

192.195. Deux sortes de peniten-
ce , 577

Penitence.après le baptême, 605 .Mar-
ques d'unepenitence sincere, 6o6

Peregrin le Cinique. Son histoire,437
44©

Persecution à Jerusalem
, 16. Premie-

re persecutiondes empereurs sous
Néron,

1 8. 189
PersecutionCotis Domitien,

3 1 4. Sous
Trajan, 534. 341. 41. Sons Marc
A(irele, 4 3 6. 4 3 7. A Smyrne,446.
447. Dans les Gaules,

5 r 1. [aiv.
Pertinax empereur, 5 6o
Petrone gouverneur de Syrie écrit à

Caligula pour les Juifs,
3

Petronille ( Sainte) fille de S. Pierre,
112

P&rf/z/'^.rsouverain pontife
, 2 17

Philadelphiens.Lettre que saint Igna-
ce leur écrit, 3 6o. Û?sUÍ7J.

Epitre à Philemon
, 16 6. 167.168

S. Philippe diacre, prêche à Samarie
,

16. Ses filles, 140
S. Philippe l'apôtre. Ses filles, 597
Philippe fils du vieil Herode, 2 8
Philippeévêque de Jerusalem, 380
Philippe évêque de Gortyne

, 48z
Epirre aux Philippiens, 16 3. 16 6
philon Juif, 4°.46.49. 178.
Philosophes 77"78. Chassez d'Italie,

301. 301
philosophiehumaine, à quoi utile, 176
S. Pierre. Sa prédication,4. 5. Ses mi-

racles, 5. 31. Va à àjoppé, 30. En
prison ,51. Délivré,53. Opinion
sur san premier voïage à Rome, 5 3.

Envoi de Ces disciples fonder pîu-
sieurséglises, 61.En: repris par S.'
Paul, 7 5,S.Pierre &S. Paulprédi-
sent les malheurs des juifs

, 198*
Sont mis en prison,zi. Leur mar.. 1

tyre , 22.1.111-
Femme de S.Pierre martyre, 222
Premiere épitre de S. Pierre , 60
Secondeépitre de S. Pierre, lia
Faux évangile de S. Pierre, 5 5 S

Pilate accusé va à Rome, 2. 6. Sa mort,
5'4

Pietas évêque des Gnofiens en Cre-*

te, 481
Pius pape ,• 38()I
Plinele jeune gouverneur de Bkhinie,

.388. Sa' lettre à Trajan touchant
les Chrétiens

, 3 3 S ,
êS sut'V.

S. Polycarpe évêque de Smyrne ,
344. Lettre que S. Ignace lui écrit

%

367. Son épîrre aux Philadel-
phiens

,
360. Aux Philippiens

*
362 (3smv. Va à Rome, 43 Son
martyre, 447 , & suiv. Lettre de
l'église de Smyrne ssir ce [ujer,4 5 4*

455. Disciples de saim Policarpe
»

456. Témoignage que lui rend S.
Irenée, 547

Pâlycrate évêque d'Epheie
, 597. Sa

lettre au pape Vi.étor, 5 97 , 5 &

Ponticus martyr, 5 2 r
Pontifes Juifs. Succession changée

»
147

Pope'e favorableauxjnirs, 157
S. Pothin évêque de Lyon. Son mar:"

tyre , * '5 1 6
Praxeas quitte les Montantes49G.

Lui-même héreharque, 566
Prêtres. Leurs devoirs, 37f
Preuves de la loi nouvellepar les prÓ-

phètes
, 42, , 424 , 466. De la

Doétrine Chrétienne >469, 470.
Par l'écriture, 544. Par la tradi-
tion, 545



triere. Pour qui & où on la doit faire,

194. Heures de lapriere, 590
Primas évêque Alexandrie3 7 6. Sa

mort, 380
Primus évêque de Corinthe, 435
Priscilla sa

11
(Te propherefïe, 491

Procès. Leurs inconveniens, 104
Prodigesen Judée

, 1 S

Prophetes. Faux prophetes dans Jern-
salem ,z6 8. Vrais prophetes. Faux
prophetes, 2. 91, 19 3. La religion
prouvéepar les prophètes,423,466

Pr{)felytes, 4
S Ptolomee Son martyre , 457,458
Ptolomee hérétique, 505
Publias évêque d'Athenes martyr ,

389,481
Publias évêque de Jerusalem, 484
iWif/7/,svinateur, 2211

CL

QUADRAT évêque d'Athenes,
Son Apologie, 389

Jj)uadratgouverneur de Syrie, 90
Quefies pourries fidèles de Judée

>
116

JO^Mietus ( Lucius ) contre les Juifs,
379,380

Quirinus gouverneurde Syrie, 18

R

R A B B 1 N S
recommandant le

travail
, 86.. Leur mauvaises

subtilitez, 47 5'47^
Reliques. Honneur des reliques,455
Repas des Chrétiens, 5 71
,Refurreêli«onde J. C: fondement de la

prédicationdes apôtres, 115
Riches. Leurs devoirs, 195
Pod,,,,n. Doreur catholique,4m* Ses

ouvrages, 566, 567
Rome. Epîtrede S. Paul aux Romains,

1 30, ftti-ù. Epirre de S. Ignace

aux Romains376 ,
f5suiv.

Romaine ( tradition de1'égli[c) S45

Incendie à Rome
>

113

s

s A{: R iFi c E propre aux Chré-
tiens, 114, 181

Sacrce a Jerulalem pendant le lle-
ge >

t # M 5

Sagaris évêque de Laodicée
, martyr »

490
Samaritains reçoiventl'évangile, 17.

Querelle entr'eux Ce les Juifs de
Galilée, 49

Sanélus diacre martyr,
,

513,517
Sanhédrin, 6
Saturnin hcrefîarque

, 380. Ses er-
reurs ,

381
Saul nommé Paul, 64. V. S. Paul.
Scandale. Il faut l'éviter, 107,134
Sciences humaines. Leur usage

, 581
Schitopohs, 203

héretique, '0S
iSelcucie, 47
Seleucus héretique, 540
Seneqlte évêqurde Jerusalem

, 3 8"Ó

Serapionévêque d'Antioehe, 496. Ses

ouvrages, 558
Setheins hérétiques* 405
Severe héresiarque , 50;
Severe empereur *

561
Sextus auteur cccL'siastique

, 567
Sicaircs. Comment attirez à Jeiufo-

•
lem

, 143 , 144. Ravagent la cam-
pagne,!3z.. Restesdes Sicaires,i7 2

Slias avec Barsabas ,71. Avec sair>t
Paul, Si

Similitudes du Paftcnr, 2.95
S. Simon évêque de Jérusalem, j 8 5.

Son martyre, 355
Simon le Magicien. Son heresie, 17 ,

18: 19. Tenu pour dieu à Rome ,
5 4, 52.5. Sa mort, 2.16

SimonCanthcrasouverain pontife, 51

Simon nargiora
, 209. Ravage l'ldn-

mée & la Judée 2.5;. Appelle à



, '• Jrruialem, 2.44. Mené en' triom-
Plie

, : • 270
Sixte pape , "309> 37 S.
Smirne 121. Epître de S. Ignace aux

Smirniéns, 3 6 3 ,
esJuiv. Lettre de

r.églisc deru«C ssir le martyre de
S. Polycarpe, 4 5 4

entre les Chrétiens, 579
Sommeil des Chteriens, 572,
S. Soter pape., ' 435,480
Spellacles interdits aux Chrétiens,

5 7 5

Stoïciens, g 3

Stromates de/aint Clément Alexan-
drin,

^

576,594
Symbole des apôtres .55
Simmaqueévêquede Jerusalem

, 484
S. Simphoricn.Sonmartyre,5,1.5,2.

.5 3 5
Sainte Simphorose8c ses 7. fils. Leur

martyre, 406. Honneurs rendus à

,

leur mémoire,
, .

403
N

* T\TlA B i T E reffilscit.é
, 30

Tatiendisciplc de S. Tullin,48o.
Auteur des Encratites

, 490. Son
traité contre les Grecs, 498 ,

&
suiv. Son hèresie

, 502,505
S. Telesphore pape & martyr , 3 7 6 9.

33o
Temple de Jerusalem pris 8c brûlé

>266 , 267
Temple des Juifs en Egypte , 29!
Tertullien. Ses premiers ouvrages ,602. Son traité du baptême, 603.

De la penirence605. Dela priere
,

6.07. Avis qu'il donne à sa femme,
la-même.

Theatres. Leur usage
, 118

Thebutis hereGarque, 33S *,33
Sainte Thple, 6 5 ', 66
7heodote de Bysance heretique 562,

)6;
Thçodotc. Sa versîon de récriture,

5 41?

-
Théophile feuveraio pontife demis, 51
Théophile dvcqu.e d'Antioche

, 4S 3
Son traitié à Autoliquc,

5 54. Au-
tres ouvrages, 539

71JCophife évêque de Cesaréc en lJa-
sestine

> 5 5 S
» 5

ThtoplJorc, 342.^. laineIgnace.
Thérapeutes, j 74
Thrafeas évêqued'Eumenic, 597
S. Thirse diacre, 4 5 6
Mort de l'empereur Tibere, 2 6
Tibere Alexandre gouverneur de Ju-

dée
, 68. Fait main-basle sur les

Juifs d'Alexandrie, 204
Timothédcirçouci

, 77. Va a Rome ,
163. Premier évêque d'EpheLC

»

191. Premiere épître de saint Paul
àTimothée) 191. Seconde ép:tre
àTimothée, 217

Tite interprete de saint Paul, 60. Va
dans II lie de Crete, 191. Epître de
saint Paul à Tite, -196,197.

Tite fils de Vespasien va en Judée,
2,4o. Assiege Jerusalem >257. Son
triomphe

, 2.7o. Empereur , .3°0
Sa mort, 301

Tobie évêque de JemfaLent. Ï\ -
$7-6>

Tourd'Hcrmas
, 1 8 4

>

&fhiv:.
Tradition, 89,99, 218. Seule chez

des nations entieres
, 5 48. Tradi-

tion de l'église Rominc, 3545, S48
Trajan empereur, 334. Sa réponseà

Pline au sujet des Chrétiens, 34r.
Sa mort, 380

Tralhens. Epître de saint Ignace 353
Travaildes mains, 86,575
Trinité 44, 243, 589
S. Trophime,évêque d'Al les

, 132
Tryphon. Dialogue de S. Justin avec

lui, 46o &suiv.
Marcius Turbo contre les Juifs, 379
Tjchique , 1CA
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Ecclesiastique,

5 2
volumes tn-quarto, 19 2. liv.

Tous les volumes si vendent fepare-
ment.

La même Histoire Ecclesiastique, 32.
volumes in-douzje, 96. liv.

piscours sur l'HiÍ1:oire Ecclesiastique

2. vol. in-douze, 4. liv. 10. sols.
CatechismeHtstoriqucj contenant en

abregé 1 Histoire Sainte & la Doc-
trine Chrétienne

*,
nouvelleédition

avec 3 o. figures en MtHe-douce
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vol. tn-douz,e, 4.1.
1 o. s.
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